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LES CHANTS D’AMOUR 


DU PAPYRUS DE TURIN ET DU PAPYRUS HARRIS 
N° 500, 


PAR M. G MASPERO. 





On ne se représente pas volontiers un Egyptien 
d'autrefois amoureux et à genoux devant sa mai- 
tresse. Voici pourtant deux recueils de chants d'amour 
que l'on vient de découvrir parmi les manuscrits de 
Turin et de Londres. Ils nous donnent des frag- 
ments si mutilés qu'on ne réussit pas toujours à 
en déterminer la signification précise, mais assez 
étendus, malgré tout, pour qu'on puisse juger du 
tour que prenait la passion dans la littérature égyp- 
tienne. 

I. 


Lorsque MM. Pleyte et Rossi songèrent à publier 
les manuscrits de Turin, ils trouvèrent, dans les car- 
tons du musée, vingt-deux petits fragments, couverts 
d'une belle écriture hiératique de la xx° dynastie et 
provenant d'un même rouleau. Îls en reconstituérent 


6 JANVIER 1883. 
quatre pages plus ou moins complètes, de sept lignes 
chacune, qu'ils reproduisirent en fac-similé sur les 
planches LXXIX-LXXXIT de leur grand ouvrage! et 
dont M, Pleyte s'ellorça de reconnaitre le sens, Il y 
vit les restes d'un livre magique, analogue à ceux qu'il 
avait déjà traduits, soit à Leyde, soit à Turin même*. 
M. Chabas reprit l'étude en 1833, au point où l'avaient 
laissée MM. Pleyte et Rossi, et changea l'ordre des 
fragments. D'après lui, «la planche LXXXII est la 
« première et précède la planche LXXIX , que suivent 
«régulièrement les "م‎ LXXX et LXXXI. De plus, les 
« premiers fragments verticaux, placés à la droite des 
“pages LAXX et LXXXT, paraissent appartenir à 
« d'autres parties du texte. » Le papyrus une fois rema- 
nié, M. Chabas crut y reconnaître une histoire 
d'amour. Un haut personnage, portant le titre de 
général d'armée et appartenant peut-être à la famille 
royale, y racontait les aventures qui lui étaient arri- 
vées « dans un jardin magnifique, où il avait été en- 
«trainé par une de ces messagères d'amour dont les 
“imitatrices infestent encore aujourd'hui les grandes 
«villes modernes. » M. Chabas songea immédiate- 
ment aux bateaux des fleurs de la Chine et donna au 
récit le titre d'Épisode du Jardin des fleurs°. Une ver- 
sion anglaise de sa traduction fut insérée dans le re 

* Pleyte et Rossi, Les Papyrus hiératiques de Turin, in-fol., 1869- 
1878. La livraison où sont publiés les chants d'amour n paru, si je 
ne metrompe, en 187. 

A. ibid, p. 118 et suiv,‏ ؟ 


3 Lu à l'institut Le vondredi و‎ qavnil 1834, publié dans les Comptes 
tadas, 189%, p ورد قرز‎ "7 | 
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cueil des Records of the Past!, et popularisa son 
œuvre. M. Pleyte a reproduit cette version anglaise 
dans un appendice de son ouvrage sur les papyrus 
de Turin, et personne n'a songé jusqu'à présent à 
en contester l'exactitude. 

L'examen que j'ai eu l'occasion de faire du ma- 
nuscrit, pendant mon séjour à Turin en juillet-août 
1880, m'a prouvé qu'il y avait eu erreur dans le 
classement des fragments. Sans entrer dans le détail 
des investigations très minutieuses auxquelles j'ai sou- 
mis les débris des manuscrits, je me bornerai à con- 
1° Qu'une note de deux lignes dont les débris ont 
été reproduits par M. Rossi au bas de son fac-similé, 
établit d'une manière certaine l'ordre réel d'un 
quart environ des fragments; 

2" Que des restes de signes tracés au bas du fac- 
similé de deux des planches de Rossi ne sont que 
les traits complémentaires d'autres fragments de 
signes tracés au haut du fac-similé des deux autres 
planches, ce qui nous force à superposer les planches 
deux à deux, et nous fournit, au lieu de quatre pages 
de sept lignes chacune, deux pages de quatorze lignes; 

3° Que la dernière ligne de la seconde page ne 
renferme que deux mots, placés en vedette au com- 
mencement de la ligne, et qui offrent un sens complet, 
ce qui indique soit la fin d'un paragraphe, après 
lequel l'écrivain est allé à la ligne, soit la fin de l'ou- 

١ Records of the Past, L VI, p. 153 sqq., 1876. 

? Papyrus hiératiques de Turin, بن‎ 33-333 
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vrage. Je pense que, malgré l'absence de la formule 
ordinaire d'erplicit, nous avons ici la fin de l'ouvrage, 

car les deux ou trois débris de signes qu'on aperçoit 

sur la gauche paraissent être d'une écriture diffé- 

rente et plus petite que l'écriture du reste du pa- 

Jr 

Le manuscrit, reconstitué par moi de la sorte, 
a été photographié à ma prière par M. Lanzone, dont 
l'obligeance est bien connue des égyptologues. Je 
reproduis la photographie sur une des planches qui 
“accompagnent ce mémoire, mais en {a réduisant au 
tiers environ de la grandeur originale : en la com- 
parant aux fac-similés de l'ouvrage de MM. Pleyte 
et Rossi, on reconnaîtra aisément en quoi l'arrangé- 
ment nouveau diffère de l'ancien. 

Deux rubriques intercalées indiquent une division 
du texte en trois paragraphes, En étudiant ces trois 
chapitres on verra que les éléments du roman ima- 
giné par M. Chabas ont disparu. Il ne s'agit, dans 
notre manuscrit, ni d'un militaire amoureux, ni d'une 
entremetteuse complaisante, ni d'un Jardin des fleurs, 
mais de trois arbres qui prennent la parole l'un 
après l'autre et vantent la beauté d'une femme. Le 
so  - du premier est très mutilé : 


M: لل‎ en CU LAN 


«...— mes graines sont l'image de ses dents, ب‎ 





: مدر‎ Om 5 = = 0 
١ عل‎ même mot que st D 1 8 « (Brugsch, Dictionnaire hiéro- 
glyphique, p. 352), qui. Ini-même, est une forme écourtée de T° 
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mon port est comme [le port de] ses deux mamelles; 
ب‎ [nia durée est plus longue que celle des autres 
arbres] du pare. — Je demeure en tout temps, 
et quand la sœur s'y ébattait avec son frère, —[c'était 
sous] mes [rameaux qu'ils reposaient], — ivres de 
vin et de liqueurs, — ruisselants d'huile fine par- 
fumée. — Tous [les arbres] passent, — sauf moi, 
dans le verger; j'accomplis douze mois, — |[puis, 
quand tout est mort autour de moi,] — je suis 


1 


UTP RTS A 2 ْ 
1 م يل‎ Rs > 1١ 





١ 2. Le déterminatif ac n'a d'autre valeur que de rappeler هذ‎ un 
TS Ç , En 
sens différent de la racine و‎ - 

١ Autant que me permet d'en juger l'état da عنصا‎ , i est question 
ici مول‎ render-vous amoureux du et dé و[‎ sœur sous l'arbre. 
Le mot ذ‎ mot donnera donc: « Fait cela (s—) la sœur avec 9 
frère. » | 
5 Le texte porte, écrit très neliement, &# et @ dans le mot عفظ‎ 


ratre ١ 0 ya من‎ évidemment uné erreur du seribe, mais je ne 
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encore debout et ce bouton subsiste — qui est éclos (?) 
en moi, — je suis le premier [des arbres, — et pour- 
tant ] ils ne me considèrent plus comme n'étant qu'au 
second rang!-— S'ils me traitent encore de la sorte, — 
je ne me tairai point à leur sujet : — [je proclame- 
rai haut ce qu'Jelle [fait], — et quand on verra le 
crime, — on châtiera la bien-aimée, — si bien 
qu'elle ne [retrouvera plus ]ses bouquets (2) de lis et de 
boutons, —{ses olfrandes] de lotus bleus et de par- 


fums, — [ses goûters de lait et de] beurre, — qui 


saurais rétablir d'une manière certaine la leçon originale, Peut-être 
y a-t-il le <: ice bouton qui a été brisé en moi, qui est éclos 
تن‎ mois, 

١ Lau, : « S'ils renouvellent de faire cela de nouveau, » 

1 Les traces de signes subsistantés permettent de restituer ce mot 


LES 11e AE: 3 pet ce qui, sauf pour le dernier 
cas, non ramence à des mois complétement inconnus. Le sens « bou- 
quets » où « brasséess mé parait être celui qui répond le mieux aux 
exigences du passage, mais n'est, après tout, qu'une simple conjec- 
ture, 
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lui viennent de tous ses vassaux! — Qu'elle te fasse 
passer le jour présent dans le bonheur; — que le 
parterre situé près du lieu de garde — ..... le 
voit sortant en vérité! — Allons! caressez-le, — qu'il 
passe le jour entier, — [à l'abri de l'arbre?] qui le 
cache?! م‎ 


Il est difficile de tirer d'un manuscrit mutilé de 
la sorte autre chose qu'un texte conjectural. Rien ne 
nous apprend quel est l'arbre qui parle; mais le lan- 
gage indique un arbre à grandes prétentions. Autant 
que j'en puis juger, il se plaint d'être négligé pour 
un autre et relégué au second rang, on ne vient plus 
s'ébattre auprès de lui comme on faisait auparavant. 
Aussi menace-t-il les amants de sa vengeance, s'ils 
persistent à le délaisser : il parlera, et dès que l'on 
connaîtra les amours coupables de la j er femme, 


١ CAIPG, T., caseus, ou CAPE, "1,116 , butyrus. 
١ J'ai cru Create traduire comme s'il y sait [D Dm 9 * نا ع‎ 
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adieu les fleurs et les parfums. Si l'on considère que 
les autres arbres dont nous avons le discours sont 
le figuier sycomore portant ses fruits, et le petit figuier 
que la femme a planté de sa propre main, on pourra 
supposer, sans crainte de se tromper par trop, que 
l'arbre qui se plaint si fort est un vieux sycomore. 
Les deux sections suivantes sont heureusement 
moins endommagées : 


٠١1. nt IN EL" RARE 
US 7 11 * 61! 
DUT Aa [LE LES FLE enter” SOINS اك‎ 
عضا ع انما‎ 
رات 115 ل هك‎ TLE 
Le figuier ouvre sa bouche; — et son feuillage 
vient dire : « ] Apprends de moi] ce qu'on [me] fait, — 
Je [viens] vers une maîtresse, — qui certes est une 
reine comme moi, — et n'est pas une esclave! — 
Moï done, je suis le serviteur [— apporté de Syrie] 
— prisonnier de la bien-aimée; — elle m'a fait mettre 





' Lit. : « Envoie le sycomore à figues sa bouche. » Je considère 
5 اكتككدكالر‎ 1 : 1 1 3 _" 
Hi LA | 5 comme Un Composé analogue à ب‎ jus 
؟‎ La lacune a été remplie d'après les phrases analogues des 
grandes inscriptions de Thoutmos آلآ‎ où :l est question de prison 
.دعبم‎ J'ai mis le pays de Khar, هل‎ Syrie, de préférence à lout عباتا‎ 
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dans son pare, ai elle ne m'a pas donné [un breu- 
vage commun ],—mais, le jour où je bois, — mon 
ventre ne s'emplit point de vulgaire eau d'outre. — 
On a trouvé réjouissant — [que le jardinier | ne me 
[donne] plus à boire! — Par: mon double, à bien- 
aimée, puisse-t-il être amené en ta présence ! » 

Le petit sycomore — qu'elle a planté de sa main 


— ouvre sa [bouche] pour parler. — [Ses | accents 
sont ] doux comme | une liqueur miellée — d'un miel 














pays, parce que c'était celui qui à 7 xx" dynaslie, avait le plus de 
rapports de commerce avec PE 

١ Mot nouveau qui ae forme écourtée de = 
ni (Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique, supplément, p. MEN 
c'est peut-être uné onomatopée destinée à rendre le bruissement des 
feuilles, 

+ Lite. : « Des dégorgements de miels ou rats « des عونمم‎ de 
miel.» 
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SNL ee NICE 
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Bi 11-3 1 111 
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111111411114+ LEE 
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RS 5١ج تاج 6ك‎ 
excellent ; ses toulfes sont gracieuses,— fleuries plus 
que [celles du sorbier], — chargées de baïes et de 
graines — plus rouges que la cornaline; — ses feuilles 
sont [drues] et bariolées comme l'agate; — son bois est 
de la couleur du jaspe vert; — ses graines sont comme 
les tamaris — et attirent vers lui ceux qui nen ont 
point; — son ombre est fraîche et éventée de brise; 


—+ il [a fait] sa missive par la main d'une autre per- 
sonne, ب‎ la fille du chef jardinier qui le soigne, ب‎ 








! J'ai supposé que l'arbre dont le nom a disparu était le sorbier, 
à cause des graines et des baïes rouges qu'il porte. 
حك‎ L ١١ ١١1 5 1 
9 DIE à 1, ,, 31 un mot nouveau, Le[f] nl est mentionne 
fréquemment dans le Papyrus mais sans indications précises, 
Comme la plupart des maladies contre lesquelles on emploie son 
fruit où sa graine exigent des émollients pri sous diverses formes. 
jai pensé au tamuris, si répandu en عابر‎ et employé encore 
comme remède contre les maladies d'yeux dans les campagnes. 


LES CHANTS D'AMOUR. 15 

set TSI EN I RS 

ان قل (ES) D‏ 5 5 432 ل 
!"203 ١٠س HILL AIS‏ 
برع ا وسح لك ادا او Him‏ 
اده En‏ لدف 3 "1 AS DRE NL‏ 
rebond AI 1122-0-12‏ 
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et celle-ci l'a transmise à la bien-aimée : — « Viens, 
passe un instant [ici] au milieu [des jeunes] femmes! 
— Le verger [est dans] son [beau] jour, — pavillon 
et kiosque sont à ta disposition; — les gouverneurs 
de tes domaines se réjouissent — et sautent de plai- 
sir à ta vue. — Que tes esclaves défilent devant mot, 
— armés de leurs outils, — grisés par leur ardeur 
à courir vers toi — mèmé avant de boire! — Que tes 
domestiques à toi — viennent avec leur appareil, — 


Lite, : « Elle fait courir elle à la bien-aimée.s La difficulté de 
bien comprendre ce passage provient de la confusion des sujets. Ils 
sont au nombre de trois, tous les trois du féminin, = 4, "7j 


EL 
“2 hi ا‎ Fe 

1 > me semble être le simple de SSf déjà 
mentionné (cf. p. 27, note 1 }. 

3 Lite. : « Etant point on n'a bus Le sens savant de, avant ques, 
avait déjà été reconnu par M. Brugsch pour le démotique fn (Gran 


maire dématique, p. 193, $ 396), sous les formes ,$kot où ابطرك‎ 
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apportant de la bière de celle que fabriquent tous 
tes vassaux, — toute sorte de pains mélés, — des 
plantes nombreuses d'hier et d'aujourd'hui, — tous 
les fruits plaisants, — Allons, passe chaque jour dans 
le bonheur, — matin après matin, trois jours de 
suite, — assise à mon ombre, ton maître à ta 
droite; ب‎ enivre-le — obéis à ce qu'il dit! — Si la 
salle où l'on boit la bière est bouleversée par l'ivresse 
— quand la sœur est avec. son frère, — si [elle | lève 
son voile sous moi — la sœur pendant sa prome- 


' Le mot est un terme d'honneur qu'on trouve dans des positions 
diverses et qu'il est toujours difficile de rendre exactement, Je l'ai 
rendu par «maitres, eu prétant à ce mot un sens analogue à celui 
du féminin « maitresse s; c'est La traduction qui s'accorde le mieux 
avec ها‎ recommandations qui suivent, « enivre-le et sais ce qu'il dit. » 

* La petite lacane qui termine ها‎ tige m'empéche de répandre 
du sens de la phrase, Je crois que le mot à mot.nous donne : « La 


STeEMDTZRAT RUN 
Patte | 


nade, — moi j'ai le sein fermé et ne dis point ce que 
je vois — non plus que ce qu'ils disent ! » 


Les lacunes du texte expliquent suflisamment ce 
que cette traduction offre d'incertain. 11 sera tou- 
jours difficile d'apprécier le mérite littéraire d'une 
œuvre si misérablement mutilée : du moins pou- 
vons-nous sans trop de peine en déterminer la date. 
L'écriture, qui est-fort belle et fort soignée, est, à 
première vue, du style thébain de la xx° dynastie, et 
se rapproche du type quinous est connu par le grand 
Papyrus Harris plus que du type qui nous est connu 
par la première page. du Papyrus Abbott et par 13 
lettre officielle de Ramsès XII : je placerai donc au 

, commencement de la xx° dynastie la rédaction du 
manuscrit de Turin. L'écriture cursive de la note pla- 
cée au bas de la seconde page confirme l'impression 
produite par la grande, écriture de l'ouvrage : elle 
est identique aux écritures eursives des nombreux 
manuscrits que nous connaissons du règne de Ram- 
sbs IV et de ses successeurs immédiats, Peut-être la 
date de l'an v qu'elle porte doit-elle tomber dans la 





maison de bière à être bouleversée par l'ivresse, — la fois d'elle avec 
males, — moi je suis le voilé de sein pour né pas dire ce que je 
vois. — leurs à dire paroles. » ( 


7 . Mie ii 
5 ١ Li 
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vie de ce prince, Le contenu des deux lignes ne nous 
donne aucune indication à cet égard : c'est le mémo- 
randum d'un employé chargé de distribuer à des 
fondeurs diverses quantités de bronze. 


LL. 


Les chants d'amour écrits au revers du Papyrus 
Harris n° 506 ont été, comme le Conte du Prince 
Prédestiné!, découverts et traduits pour la première 
fois par Goodwin?. Le texte en est resté inédit, et la 
traduction anglaise ne donne qu'une faible idée du 
sens de l'original : on conçoit que Goodwin, éeri- 
vant en Chine, loin de tout secours européen, ne 
soit pas arrivé à déchillrer complètement le texte 
mutilé dont il n'avait qu'une copie prise rapidement. 
J'ai essayé de donner, dans mon cours au Collège de 
France (juin-juillet 1879); une transcription exacte 
et une traduction fidèle: mais Je sens qu'après mon 
travail il reste encore beaucoup à faire pour combler, 
toutes les lacunes et résoudre toutes: les difficultés. 

Le manuscrit, tel qu'il nous est parvenu , renferme 
quatre chants répartis sur huit pages, dont ln pre- 
mière a perdu le quart de toutes ses lignes. De 1a 
ligne د‎ à la ligne 6,:on reconnaît les débris d'un 
couplet dont jé ne puis tirer aucun sens suivi”; mais 


١ 1 Études dyrptionnes . سر عا‎ 1-3. des détails sur l'aspect gé- 
*- Transactions of the Society of Biblical Archaology , tome 1 
.م‎ 380-388. | 


* Voici les parties lisibles de ces lignes + (1, 1 rad, 
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au milieu de la ligne 6, derrière le signe 4, qui 
sert partout à marquer la fin d'un paragraphe, com- 
mence un morceau dont il est facile de saisir si 
non la lettre exacte, au moins la signilication géné- 
rale : 

Eh RE LÉ 1 T2 | 
سروه‎ = à MOD NN NUATLER 
الخد مده 8م‎ RENÉE 
بقن‎ ]1 *[ 191915991129018! 1١ ل٠‎ 
ENT NET 23 شرا‎ 
ند‎ ]١[ 1151-3711 ESS 
RTE Ar AS: TE 






ااه —, 


RL L EP 2 مر كود 4 ته‎ PL 
5 
x 1 22 ITR LE 
| ل‎ 1 3 — 

Emo SRE Re re L là, 
LL ve 4. "Le milieu du morceau est régi par ١ 0 ENG, ce 
qui permet d'en donner l'essai de traduction suivant : « Si ta cherches 
à caresser جلا‎ face interne de mes cuisses [tl'ai-je men refusé?], si. 
venant à moi, tu songes à manger, si tu es aamé gloutonnement 
(lite. : un عله‎ de son ventre) / si [tn désires que je te revête] de 
vents, mg در سي‎ y :سر جام‎ 1 


venant pour . . . Hias pris ma mamelle ........r Cette trés 
ducton est ا‎ 


(L 5١ 2 








Te 
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=$ ee À 96 ات‎ Ne x! ادل‎ A ts 
ge TN. 11 nr CA 3 
NE ا لا‎ TERESA lle 
سح ذا‎ À بج‎ 1-3 TRE 
1ك 11 د‎ SIN 
2 RES 11618: 3# 






















Ton amour SALE en mon sein de même que [le 
vin (?) se répand] dans l'eau, de même que le pe 
s'amalgame à la gomme, de même que le lait (?) se 
mêle [au miel?]; tu te presses d'accourir pour voir 
ta sœur comme la cavale qui aperçoit l'étalon, comme 
l'épervier [qui fond'sur la colombe]... 


Dans le couplet qui suit, on ne saisit que des ex- 
pressions détachées : 


cab SALE ! دا‎ 7 ES 


Mes plaintes )2( se mêlent à. ...... [Le ventre] 
de ma sœur est un champ de boutons de lotus, sa 









+ 








ات : ا 4 | 
57 ا وم نم 








' هن‎ dirait qu'il y a ici une expression composée du verbelle. 
flelle( A cour et du mot L AL En rapide, étre rapide, dans 
laquelle le premier terme n'aurait plus de déterminatif 


LES CHANTS. D'AMOUR. 2 





mamelle est une boule de parfums, ses bras sont... 
son front une plaque en bois de cyprès (2)... .... 


À partir de cet endroit, le texte devient à peu près 
complet. 11 est tracé d'une main rapide mais sûre, 
et semble avoir été écrit avec plus de soin que le Conte 
du Prince Prédestiné. 11 renferme un nombre de liga- 
tures et d'abréviations assez considérable et présente 
même quelques signes qui, n'était la grandeur, pour- 
raient passer pour être démotiques : il offre donc 
au paléographe un sujet sérieux d'études. 


JS ATELIER 
ST لظ 1 ان لاع‎ 


Je n'ai point pitié de ton amour. Ma baie de loap 
qui engendre ton ivresse, je ne la jetterai point, 


+ Goodwin traduit my wolf cab [?). Le terms Xx.h = re 


signifié littéralement «graine de loup, et désigne praba-‏ نقتت 
blement une plante analogue nux ET qui sont mis en paral-‏ 
lèle avec Le vin, dans ane liste de noie publiée par Mariette ] Den-‏ 


dérah,t 1. pl XVII, 1. 21) : Brugsch traduit {Dict. hiéroglyphique. 
supplément Lu 1, p. 322} « Berre, .besomders die Weinberres. Le 
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SU ال عديو يرح دح رص‎ 
pour qu'on l'écrase à la Vaillée de l'Inondation, en 


membre de phrase qui suit, "Me 10 قل‎ montre bien qu'il 
s'agit en effet d'une graine ayant des propriétés enivrantes, mais il 
n'est pas certain que les graines mentionnées ici doivent être des 
grains de raisin. 11 se pourrait que la « graine de loups fût une de 
cts graines que les Égyptiens mélaient au vin pour lui donner un 
arome particulier, On trouve au Papyrus Ebers (Glossaire, مم‎ 53) 


un mot de formation analogue, إل" || " بل‎ «graine de force» : 
6ج :الال < اجات ركد نا‎ 
اتام جد نل سج 4_9 1 «أرااه‎ 
L 8-10) «Shou et Tawnout lui font (à Isis) leur conjuration avec 
les herbes, avec la graine de force, avec les accouchées du midi, avec 


ls poils de vent ين‎ |] 1 PS ITS 


4 rer 29 x (Pl XOV, L 13) « Dire ces pa- 
roles”sur les herbes, sur la graine de force, sur les accouchées حك‎ 
midi et Îles poils de La tête du vean s. 

Le mot | 8 = m'est nouveau avec le déterminatif == : deux 
mols coples sen rapprochent, CA2p, T., haurire, et Chap, T.. 
dation, «celle qui balaye. » La doit être pris ici dans le sens 
,ماوع‎ eveillée, beure de nuit,» du copte عزوم نجه‎ T. : cnea- 
COYH H61 عل معد‎ MnHi Xe EpPe Hpeaxioye يريد‎ 
2H AG Hoyrcye (M. su HOYNOY) HEANAFONIC ne, 
Matth, xxrv, v..43, dans Tuki, Gr. p.353. Je ne sais ce qu'était 
cette « verllée de l'inondation », ou peut-être seulement « du nettoyage 
à grande eau», dent il eat question ici. | 
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up IE SR DT ILAIXE 
NÉ -NNMSTENTUE X el: 
ED CES DEA CEUTTRN ESS X 


Syrie avec des bâtons de cyprès, en Éthiopie avec 
des branches de palmier, dans les hauteurs avec des 
branches de tamaris, dans les plaines avec des tiges 
de souchet : je n'écouterai pas les conseils de ceux 


١ Ce nom d'arbre a été traduit ecyprèss par Chabas | Foyage. 
p.920) : ce pourrait être l'arabe AS « grand palmier ». 
3 ](6 11 semble répondre assez exactement à HT, 


1 م 
T. 1-7 ramus palme, BA, AM, ML, rom palmarum. Si‏ 
cuits lentes teste. nous aurions dans ce mot un nouvel‏ 
exemple du passage de = médial à M.‏ 


= | = es nouveau, à moins qu'on n'y voie une forme 


du mot أه‎ ١١ ا‎ Papyrus Ebers (Glos., p. Go), qui me parait 
être le tamaris. 

١ La restitution الوسر‎ - , © “pays bass est rendue certaine par 
l'opposition avec le mot A4 le « pays haut, CC Brugsch, 
DR Ter supplément, t Il, p. 3و8‎ # 

: ل حل‎ 77 est la réduplicition du mot À 4%, que Brugsch 


(icticnaite hidroglyphique, p. 1169 et p. 1263) a rapproché de 
فى‎ (Théophraste, Histoire des plantes, IV, 8). Je crois d'autant plus 


à l'identité des deux mots que le [| & 4 
8 pe , dans les parties basses du pays : م كا‎ 


C'était une espèce de papyrus moins fin que le Gyperus papyrus ,‏ ل 
RE le Cyperus diees ou Île Cxperus fastigiate.‏ 


poussait, Comme كد‎ 





FA JANVIER 1883. 

hi > HN -9 LX‏ د جرس 
NIQS'KNE SX USE AA‏ م 
Ne TEA‏ 55 مع لومس pit le‏ | 


qui veulent que je rejette ce qui fait l'objet de mon 
désir. 

Je m'embarquerai sur le canal en rupture d'ordre; 
jentourerai mes épaules de myrte, et jarriverai à 


١ Liu. : ع ا عله‎ point leurs conseils à rejeter mon désir, » 
L \ LA à! ! 1 ne m'est pas connu, mais le simple ÀF = 
A servi vi à désigner plusieurs canaux en Égypte. Je pense que h 


MST etai} بح زعا‎ - ce que À, ٠ pen CT اعد‎ =, 


un Composé en À in initial. et je traduis «canal, tranchée s. 
1 Le verbe SE سسب‎ cal Le factitif en | initiale du verbe بس‎ 


ie étudié dans le Zaitschrift für Æyyptische Sprache, éte, (168, 
.م‎ 2627), par M. Brogsch. Sans entrer ici dans ها‎ question de savoir 
si le signe us a bien la valeur 5 ou la valeur Î LT on peut ad- 
metre que Le verhe ia a bien Îe sens de «râper, détruire» ou 
«dissoudre par friction, broyer», que lui attribue M. Bragsch. lei 
toutefois il ne s'agit plus, comme dans les exemples connus jusqu'à 
présent, de médicaments à dissondre dans un liquide. L'objet sur 
lequel doit porter l'action du verbe [IQ LE est de mot fl} & 

Es «ordonner » et, comme substantif, «ordres. Le mot à mot sera 
donc ذه‎ l'état de broyant l'ordre s. Évidemment, « brover d'ordres de- 
vit étre de signibcation analogue à notre Joculion « rompre le ban, 

rupture de ban s : l'amoureux quitte la résidence où il était employé 
et vient à Memphis, malgré l'ordre donné à tous les employés d'alors, 

comme à tous ceux d'aujourd'hui, de ne point quitter leur poste sans 


no auborisation spéciale. 


 Brogsch admet que ce mot et ses variantes servaient à désigner 
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EM SIT UN LS IIRXLIT 
جرد كر هزه‎ 11:36 
لل رات زان المج اول ولع‎ 
Onkhtooui et j{adresserai ma prière à] tout [dieu] 
juste : » Que ma sœur soit pendant la nuit comme la 


“source vive dont les myrtes sont semblables à Phtah, 
a les nymphæas semblables à Sokhit, les lotus bleus 








«guise Galtungen licblither, angenchm riechender Pflanten mit Blu- 


men, au denen auch der Lotus and der Papyras, À und |. gehôrten » 


(Dictionnaire hiéraglyphique, supplément, p. 14). FLE . me 
parait répondre au nom of qui, dans l'arabe populaire d'Égypte. ‘ 
sert à désigner le «myrie commun». 

1 Je ne puis déchiffrer les traces de signes qui terminent la ligne 
dans l'original. Le 7} est certain, le trait de dessous parait être 
ند ون‎ plutôt qu'un == ou qu'un —7 il n'y a certainement pas 
Et et une lecture Vest impossible, par ها‎ raison bien simple 
que Phiératique exprime foujours initial dans les mots qui com- 
mencent par >), au moins à celle époque. Le sens général du 
morean me semble exiger ici un verbe de prière, suivi du mot 
13 

1 Ce mot répond sans doute VAN 27. 
X= du Papyrus Ebers |[Glos., p. 33), que M. Stern traduit 
Shui eau courante»: Le! mot est masculin, comme Île prouvent et 
le pronom ع عد‎ et le pronom ة‎ des lignes suivantes, 

à Je n'arrive pas à déchiffrer bien nettement cé mol 11 marquait 
un état de ln source par rapport aux plantés qui la bordent, et qui 
sont comparées à différents hrs Peut-être doit-on lire quelque 
chose d'analogue à Ÿ أ‎ ue source, elle , à l'égal de Phtah, 
ses myrtes, de Sokhit,ses nymphæss, ele. LIEN 

* Probablement une orthographe différente de = =, 4 حم‎ 
(Brugseh, Dictionnaire hiéroglyphique, p. 1265): 
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MIA NL 5112 UN 
RE Cut ع اا‎ met D QE ed 
ENERGIE :2ه م‎ NET TE 
«semblables à Aditi, les [lotus roses] semblables à 
« Nofritoum. | Que le Mur Blanc lui donne d Jéclairer 
« la terre de ses beautés, et Memphis les boîtes de fard 
«qu'on dépose devant Nofri-ho !» 


Je me coucherai dans ma chambre : je serai ma- 
٠ Jade gravement, et mes voisins entreront pour sin- 






nt ete 
re 
Eu 4 1 1 


* Cetle expression, qui se trouve dans plusieurs textes, entre 
aütres au Papyrus d'Orbivey, a été traduite par tout عا‎ monde comme 
marquant une blessure, un viol, où, en général, une maladie ré- 
sultant de la violence. En revoyant les passages où elle se rencontre, 
me semble qu'on doit la traduire comme un adverbe >“ in 


= par violence, violemment» : RTE و با‎ = “rio- 
lemment malade. gravement malades. 


La locution [rh it est un exemple de plus de‏ ؟ 
la formation égyptienne en =, équivalent à F, quo j'ai signalés‏ 
et Mélanges d'archéolagie,‏ د note‏ ,138 .م ,[ ما (Études égyptiennes,‏ 
مه t M, p. 294, note 6; p. 395. note 4). Je crois en reconnaitre‏ 
qu vient un peu plus‏ تك ; == locution‏ ها autre cas dans‏ 


loin : Roi sa variante 11 : Shi. que je ne me 
rappelle avoir vue citée nulle part, parait être عمد‎ forme voisine de 
1 (Etudes égyptiennes , 1, 1, Pe 13, 94 , note 13: 136, 
note 3): «elle fera les médecins à l'état de qui Jont : Grand merci! د‎ 
J'ai essayé, dans le français, de donner un équivalent du sens plutôt 
qu'uve traduction mot pour mot, qui ne serait pas comprise. . 
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EUR R INT IIER TN 
== ا و‎ NXUXRT2S — 
4152132645111: 5 XHNN 
با م اا عب وما‎ 1 
لات لا . ا د‎ LUS PR ER à 
rh os? 


former [de moi]. Si ma sœur vient avec eux, elle 
fera honte aux médecins, car elle connaît mon mal. 
La villa de ma sœur a son bassin juste devant la 
porte de la maison : l'huis s'ouvre, et ma sœur sort 
en colère. Que je devienne portier, afin qu'elle me 
donne des ordres et que j'entende sa voix, [même 
quand elle est] irritée et que l'enfant a peur d'elle! 

. sal LL" à n'a pas encore été signalé sous cette forme. Je le 
rattache à La racine ET A LA Li is ١ a «séparer, déchirer», 
par suite, «dévoiler, ouvrir : 2 | + : 
“baies de la porte, sans que je puisse me rendre compte de ها‎ pré- 
sence du déterminatif À. La phrase renferme d'ailleurs une con- 
struction bizarre. Le sujet grammatical x | = en est masculin, 
mais comme le IL en question appartient à une femme, c'est À 
cette femme que se rapportent tous les pronoms qui, régulièrement, 
devraient dépendre de | ns. On a donc : « Son ١) bassin, نسي‎ est 
juste en face de sa maison |: ses deux عاصمااقنا‎ de porte,s c'est- 
à-dire sen face de ln porte dé sa maison. » 

1 20N26N0, 2én2con, 2enm2en, M. jubere, imprrare. Je ne 


sera ici lehuiss ou În 
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LUE L- NTI —-7:3) 
5ع "وخ :1 ؟‎ FIST NAN 
LORS 517 8 ا‎ 


Je descends en barque [l'eau du Prince تق‎ €, 
tandis que tu entres dans celle de .قباط‎ Mon désir 
est d'être le plus tôt possible près des maisons qui 
sont au confluent du canal عل‎ On. Je me mettrai à 


connaissais jusqu'à présent que la forme simple ou le causatif en 
|| de celle racine, 

1 La restitution x — est à peu près certaine : le mot = 
est, à ma connaissance, le seul mot exprimant l'idé: دمع ول‎ où les 
trois lignes ondées == ne soient pas complétées en hiératique par 
le re ares ee La PEUR x au Î s 151 | «| tau 
du prince» est un terme géographique et désigne quelque canal des 
environs de Memphis où d'Héliopolis. 

* Les signes hiératiques sont un peu effacés; je crois pourtant re- 
ya le mot 54 La locution 8 3€ = Î me parait répoudre 
aux locutions x. 2 .عل تسليمء‎ ..« citées par عل‎ Rougé {Chres- 
tomathie, 2° asc, ممع‎ 32), soëlui de رمصططظ‎ et, comme le dernier 
moi auquel puisse répondre cette forme abrégée est [x] =. j'en 
conclus que Fa x = J designe un autre canal voisin du pre- 
mer, Brags-h cite plüsieurs canaux qui s'appelaient «l'eau de Ris 
(Dictionnaire géographique, p.77, .جود‎ 436),un entre autres qui 
répond tout à fait aux conditions dé motré testé, car il ést mis en 
rapport avéc le canal Fa DE (Brugsch, Dictionnaire géographique , 
مر‎ 76-77) nommé jus bas. 

*-Le détérminatif est illisible : le mot prête soit au sens «berge, 
rives, soil au sens sconfuent, point d'embranchement de deux ri- 
مان‎ + 4 2? est le pom du canal qui passait à Héliopolis, Le 
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الال + اء 11ة1 هذل‎ 12 Re 
6ح ]1 زوع زع يرق‎ TRUE 
راى احدرنئ؟‎ 25 22 RASE 
وزع‎ "12222 à :1ج‎ PES NET 
ةلات اورداب‎ + 
ID SE CE SI RDS 25 En 
el DA سسحت‎ CE ٠4 
سد ضما‎ "0 CS" اال‎ 
courir, et je n'épargnerai point mes prières, mais je 
demanderai à Phrà de voir l'entrée de mon frère. Je 
t'embrasserai, je me tiendrai debout avec toi à la 
bouche du canal, je [transporterai] mon cœur à On 
et je retournerai avec toi sous les arbres du palais, 
je prendrai les arbres du palais [pour en faire] la poi- 
gnée de mon chasse-mouche, et je le regarderai faire; 
je serai sur le rempart, mon sein plein de [fleurs de] 


perséa, mes cheveux alourdis d'essences, et je se- 
Tab... + 


mot à mot de la phrase donne : « Mon cœur d'aller, en se précipitant 
sur les maisons, sur la croisée du canal d'Héliopolis. » 

١ Lite: «Je ne me tairai pas, je me souviendrai de Phrà pour 
voir l'entrée de mon frèrc ls 

2 Je ne connais pas le sens de ce mot, mais je soupçonne qu'il 
doit désigner une Incalité d'Héliopolis, peut-être le palais du rot. 
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Ici s'arrête ce premier chant: les mutilations du 
manuscrit nous empêchent d'en saisir le dessin, mais 
chacune des petites-pièces dom il se compose est à 
peu près intelligible par elle-même. Le chant qui suit, 
le seul complet de tout le recueil, est formé de huit 
strophes. C'est la femme qui parle, mais son lan- 
gage nest pas celui de l'amour heureux: il semble 
que l'amant écoute peu ses appels passionnés et la 
délaisse pour une autre maîtresse. 


Mis IN‏ ااه 
STI RU‏ تدهم 1١!‏ لد - 
16-5 !ا ل لد ا ؟ 
١! 513‏ »رز ع 5 ؟ 4 ١‏ :55 - 


' Ta jolie sœur que ton cœur aime vient dans les 
vergers, à frère que j'aime, car mon cœur poursuit 
ce que نا‎ aimes et tout ce que tu fais, et Je te 
dis : u Vois où j'en suis ! Je suis venue Pour préparer 


1 Late. : « Les beautés de ta sœur que Lu aimes viénnent aux ver- 
gérs. » 

Lait, : « Vois Les faits.» Une forme analogue se retrouve dans un 
dés Chants du harpiste, | أ‎ ef où, tont en don- 


mi 
nant au bas de la page {Etuder égyptiennes, LE, مم‎ 150, 5) lé sens 
Littéral « Vois, les faits ils sont», j'ai mis dans la traduction la para- 
phrase inexacté « Qu'a-t-ou fait d'eux >» [I faut rétablir عا‎ fassape en- 
uer comme il sait ؛‎ «Les dieux qui ont été atiparavant et qui re- 
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از لح !ا عر حرج يلات مرج 
TNT‏ غك جا جين نزم اوداك 
IUT NET‏ عه ااه 
١خ‏ هرج ارج وات يمد 


يي حص رحس ده 


«mon piège de ستخدم‎ , ma cage, ma butte, car tous les 
“oiseaux de Pount , ils s'abattent sur l'Égypte enduits 
« de parfums : غ1‎ plus beau qui vient, il saisit mon 
«ver [d'appeau], apportant de Pount les senteurs qu'il 
wexhale, et les pattes pleines de gommes odorantes. 
» Je désire de toi que nous les prenions ensemble, moi 


posent dans leurs tombes , Les momies el aussi les mânes qui 
reposent dans leurs tombes, quand on construit des demeures, ils 
n'y ont plus leur place : voilà les faits comme ils sont. » 
SE الى‎ _ 7% 
١ On peut se demander s'il n'y a pas un ١ 07 , ا‎ trop dans 
cette phrase, ou bien s'il faut traduire mon piège de main à la main ». 


5 € = 8 C- = | 
Pure "te FM 1: comparer le copie ra, 
T..n, ين حط‎ , M., rit, lagneus, Snpd. 

4 Le mot est nouvéan, pour moi du moins, et je ne le trouve dans 
aucun des lexiques publiés jusqu'à présent. Le déterminatif ب‎ in- 
dique une localité, et c'est pour cela que j'ai cru y reconnaitre une 
désigoation de la butte de terre artificielle derrière laquelle, à dé- 
faut de buisson, les chasseurs à l'appeau ont l'habitude de se cacher. 
Le sens n'est pas bien certain. 

3 Le second — est fait @ en ligature, ce qui lui donne lappa- 
rence d'un به‎ Je comprends : «Mon cœur, mou désir pour toi بجع أ‎ 
EFOK) que nous les prenons. » 
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TO ال‎ TT ISN 
LSXUBSILEA TS NU لان‎ 
ITALIE ديرج يرح 151 قن ع‎ 
ال و و ع نح ورت زر علا‎ 
11| عاج داج جعزت تخ اح‎ 


“seule avec toi, je te ferai entendre les cris plaintifs 
« de mon bel oiseau parfumé; toi près de moi, avec 
“moi, je préparerai mon piège, 6 mon bel [ami], toi 
“ qui vas vers le champ du hien-aimé!» 

Le cri de Joie résonne plaintif, [car] elle a pris 
son ver [d'appât], mais ton amour me chasse (loin 


* Le copte انمع‎ , M., simul. 
* La phrase présente quelques difficultés. | سد تج كح‎ , 


١ > - 
renferme, je crois, l'auxilinire |: et le pronom سك‎ qui, aug- 
menté de == 2-0 1 sert de sujet au verbe #1: « moi, 
seule avec toi, je fais que tu entendess, Le membre fnal x | Ê 
للها 1 * , جا جتن | ل ليا‎ étant réuni à ce qui pré- 
مااع‎ par ها‎ préposition ,جسم‎ joue le rûle de nom. fi signifie littéra- 
lement : «mon oint de parfums excellents», ét me paraît s'appliquer 
à Foiseau de Pount, dont il a êté dit plus haut qu'il était ef € 
h—= fac I n'est pas certain que l'absence de دا‎ préposition 
١ dans le حى‎ présent soit due à une fauts du copiste : ceriains 
verbes égyptiens عد‎ prétent à des combinaisons transitives où intran- 
sitives, qui leur permetient d'introduire à volonté leur régime diréc- 
tement où au moyen de prépositions, 
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DIE 0512:9064: لات * لان‎ 
جا كير اه وو عد‎ letras 
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d'elle], et je ne sais pas m'en délivrer. J'enlèverai 
mes ,كاعم‎ et las! je dirai à ma mère, vers qui Je vais 
chaque jour chargée de captifs : « Je ne prépare plus 
«mon piège! » car ton amour me tient prisonnière. 

L'oie s'envole, se pose, elle a salué les greniers de 


1 ادع يوه ع :و‎ du masculin, 1 est du féminin; c'est donc au 
dernier mot féminin que se rapporte le membre de phrase qui renlerme 
[L.. et le dernier mot féminin est يوا‎ LUS Di عزء‎ 
sais pas détruire ton amour s. | 

2 Doux mots nouveaux : 1° EL quien © +, 2 sfilete, 
avec celte curieuse flexion du plunel en Ale que personne m'a 


remarquée jusqu'à présent; 2° LL | | [a formé de La même ma- 
مغلم‎ que ah | L + 1 أ | ان‎ a oiseaux tombés, renversés » 
(de © 2) où «pris» (de D +). 

1 C'est l'oie qui a donné son vom au dieu Six. 

١ Le mot sous cette forme n'est dans aucun dictionnaire, Il ap- 
partient sans doute à La même famille que les mots مغل‎ par Brugsch 
| Dictionnaire hiéraglyphique, p. 1525-1526, 1540], et dont le sens 
est encore mal déterminé : il semble marquer le cri particulier que 

L + 
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a 
NTI رك‎ 11119311111112 2 4 


ESS 2111-5-2 ال‎ 
ein ANSE اا‎ 
NA PSE ENS NS VOLE À Piel DE 


son cri; la foule des oiseaux croise sur le fleuve. [mais 
je ne fais plus attention à eux, je ne songe qu'à] mon 
amour seul, car mon cœur est lié à ton cœur, et je 
ne puis m'éloigner de tes perféctions. 

[Mon frère] sort [de sa maison, il passe sans s'in- 
quiéter] de mon amour, et mon cœur s'arrête en 
moi. J'ai beau voir les gâteaux et les parfums, j'ai 
beau apercevoir les sels et les essences, ce qui est 












HS EE AUS 1 
Re ا‎ 





pousse l'oiseau en apercevant ou en sentant un objet. بع[‎ l'objet est 
LUE. que son déterminauf nous force à traduire «les 
greniers» : l'oie a senti ou aperçu le grain et pousse un cri. 

' Le mot à mot donne : « Mon cœur est Le balancé de ton cœur, » 
c'es-h-dire : mon cœur est au tien ce qu'un plateau dé la balance 
est à Fautre plateau, l'équilibre du premier dépend de l'équilibre du 
second. J'ai remplacé l'image égyptienne par une image analogue, 
qui ue rend pas toute la force du ierme. Les mots qui précèdent 
n'ont pas la prétention de restituer Ja phrase perdue : je les ai in- 
troduits dans la traduetion pour montrer comment j'entends le sens 
du morceau, La femme amoureuse peint dans la première parbe du 
morceau Les oiseaux tournant autour de la uourrilure qui les attire: 
j'ai cru qu'elle déclarait dans la seconde qu'elle tourne de mime 
autour de son amour et ne peut plus s'en détacher, 

* Le début de ls chanson manque et la restitution proposée n'est 
qu'un à peu près. Dans ce qui suit. le déterminatif د‎ rend né- 


€ بادا‎ 
Cu : 
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doux à la bouche, c'est maintenant [amer pour moi] 
comme le fiel d'un oiseau. Ce sont les souflles de ta 
narine qui seuls donnent la vie à mon cœur, et alors 
il me semble qu'Ammon m'est donné à toujours et 
à jamais, 

Ô mon bel ami, mon désir c'est [que je devienne 
maîtresse de) tes biens en qualité d'épouse, c'est que, 
ton bras posé sur mon bras, tu te promènes à ton 


cessaire la présence en cet endroit d'un verbe de vision. On a done 
les débris de deux membres de phrases parallèles : 


11> اعد 
عا سس ا © لخر 1 0 


où deux régimes suivent chacun un verbe. La lncune doit donc être 
remplie par un verbe assez long, lerminé en د‎ : je ne vois d'autre 


mot possible que 3 À te employé au bas de la même 


à Lite + «J'ai trouvé est donné à moi Ammon à toujours et à ja- 
mais.» C'est la suite du membre de phrase précédent : l'amant est 
la vie, et, quand il vient, l'amante pense qu'on lui a donné عا‎ 
bonheur éternel du dieu supréme Ammon. 





à. 
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gré, [car alors] je dirai à mon cœur qui est dans 
ton sein [mes] supplications! [Si] mon grand ami 
[ne vient pas] durant la nuit, je suis comme qui est 
au tombeau! Or toi, n'es-tu pas la santé et la vie, 
celui qui transmet [les joies] de ta santé à mon cœur 
qui te cherche? 3 

La voix de la tourterelle résonne, elle dit : « Voici 


' اللا‎ : « Le approchant [les joies] de ta santé à mon cœur qui 
عا‎ cherche, s 

* Goodwin traduit l'ehirondelles , et le mot n souvent ce sens, 
comme le prouvent la vignette du chapitre Lxxxe du Livre des Morts 
et la stèle 134 du Musée de Turin {Notes sur quelques points de gram- 
maire et d'histoire, dans le Recueil , 1. 1 p. 108). Toutefois, on voit 


' Migurer, dans les tombeaux de l'ancien empire, un oiseau nd, 


qui rappelle le pigeon plus que l'hirondelle, Au tombeau de Ti, 
est associé à l'oie chenalopex et engraissé avec elle. Deux paysans, 
accroupis devant uve table basse, chargée de boulettes oblongues, 
les fourrent dans le bec des oiseaux : un petit vase, placé sur Le sol 
à côté d'eux, leur fourait l'eau nécessaire pour aider la bête à avaler 
chaque morceau. L'un tient les oies, l'autre opère sur les tourte- 
relles. Cette manipulation s'appelait d'une manière générale + 
= ععسوملسع > 3 سم‎ la عفامم‎ aux oiscaus حم 15 د‎ dant un 


= Ÿ تك‎ 


simple fctif de ١١ فح‎ ١١ ue Chaque individu a une petite 16. 


LES CHANTS D'AMOUR. 37 
HART OULET NT HAN L 
BOT HET USHIÉNELUES 
١١ ات‎ 2-0 NAN T NET 1, 
١ غذ‎ 18 LES" 2 > Pr x ne ES 
PIJILÉNITI=SdIEN IT À 
[١١ 1١-26 ا اع ااا‎ 252 
NF: san a ne 


u l'aube, las, où est mon chemin? » Toi, tu es l'oiseau, 
tu m'appelles, j'ai trouvé mon frère dans sa chambre 
à coucher et mon cœur s'est réjoui plus que leurs 
[cœurs], et je ne m'éloignerai point, mais la main 
dans ta main, je me promènerai et je serai avec | toi | 
en toute place, heureuse puisqu'il fait de moi la pre- 
mière des femmes et qu'il ne brise point mon cœur ! 

Ah! que je mette la tête à la porte du dehors, 
car voici, mon frère vient à moi. Mes yeux sont fixés 
sur la route, mon oreille écoute les bruits de pas sur 


vende à côté de lui, 9 - يد‎ | «emplter l'oies (pour [l ١ et 
|| ١ = SE “empôter la tourterelle». En Jâchant l'oiseau, où lui 


disait:  « ,دلولل‎ Le tableau nous montre les volatiles répus errant 
EE 


h l'aventure : cela s'appelait _ | [= 1 ٠100-7 ١ ا‎ | |= 3 


des oies ct des tourisrles a urès empätement «.‏ ملمدنعسصرء 
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la chaussée, car je me suis fait de l'amour de mon 
frère le bien unique, et mon cœur ne se tait 
point quand il s'agit de lui. Mais il m'envoie un 
messager aux pieds rapides à entrer et à sortir pour 
me dire : «Je ne suis pas libre!» Dis plutôt que tu 
as trouvé une autre femme. Ô toi dont on ne se lasse 
point de contempler la face, pourquoi briser le cœur 
d'un autre jusqu'à la mort ? 

Mon cœur est si heureux de l'amour quetu as pour 
mot, que la moitié de devant de ma coiffure [tombe, 


Û LES ÉA rl RICE + sont deux mots nouveaux. 
سوه‎ es ا‎ parait marquer le cho du piéd contre le sal ct le 
bruit qui ea résulte, À | EL Re la chaussée d'une route, 
le sol تعمل‎ d'un sentier : c'est du moins le sens qui résulie presque 
nécessairement du contexte de la phrase. 

1 Lait : «Je suis pris. » 

3 Le mot à mot de علاءء‎ phrase donne : « Lui on contemple sa 
face, pourquoi (] © 7 = x2pou) Je briser le cœur d'un 


ee 


autre à trépasser 4 en Es : S » La forme interrogative à la 
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quand] je viens en courant pour te chercher, et mon 
chignon [est défait. Pourtant je te jure] que je pare 
ma chevelure et que je me tiens prête à loute heure. 


Immédiatement après cette dernière strophe com- 
mence le Chant du Harpiste dont j'ai donné la tra- 
duction et les variantes dans une autre partie de ce 
Recueil”, La place qu'il occupe paraît étrange au 
premier abord, et l'on pourrait s'étonner à bon droit 


troisième personne pour la seconde se trouve dans un ass&z gran 
nombre d'exemples, dont le plus caractéristique est au Papryrus 
d'Orbiney, pl. XI, 1٠١ 5. L'ilée enfermée dans cette fin de la chan- 
son me paraît être analogue à celle qui a inspiré le Lie de Heine : 
à Ein Jängling licht ein Mädchenr. L'amoureuse, soupçommant son 


amant de poursuivre uné autre femme 006 fem.), lui demande 
pourquoi il veut briser le cœur de l'autre homme TE masc. ) 
qui aime celte femme. 2 

1 T'es LS it. : «la moitié de tempe de[mes| 
pe متسر‎ À DT AUS -N ! ش!‎ 
PTE m.!| «la nuque de ma chevelure», mon chiquon. La resti- 


tution de ce passage m'a été snggérée par le Papyrus d'Orbiney 
pl. 111, L 3-3. 


2 a Je suis acherde (TT 7.) chaque jour.» 
١ Études égyptiennes, L ,لآ‎ p. 177-285. 
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de le rencontrer au milieu des chansons d'amour, si 
nous ne savions, par d'autres exemples, que les Égyp- 
tiens se plaisaient aux contrastes violents. Hérodote 
raconte qu'au milieu des diners d'apparat, vers le 
temps que la gaieté des convives était le plus 
bruyante , on faisait circuler une petite momie en bois 
déposée dans son cercueil. L'esclave qui la présentait 
disait à chacun : « Regarde ceci, puis bois et prends 
« du bon temps, car tu seras tel après la mort !.» 
On sait que cette coutume raffinée passa à Rome, au 
temps de l'empire, avec d'autres usages égyptiens. 
a Tandis que nous buvions, un esclave apporta un 
squelette d'argent dont les articulations et les ver- 
tèbres pouvaient se mouvoir en tous sens. 11 le jeta 
sur la table une ou deux fois, et cette poupée arti- 
culée en prit diverses poses, sur quoi Trimalchion 
ajouta : '/ 

« Hélas, hélas, misérables que nous sommes! 
“Comme toute notre pauvre humanité n’est rien! 

Nous serons (ous ainsi , après que nous aura en-‏ آل 
«levés l'Orcus ! :‏ 

«Cest pourquoi vivons bien, tant que nous au- 
« rons licence d'exister 2!» 

La momie ou le squelette disparu, la gaieté repa- 
raissait plus vive et plus libre, 11 en est de même 
au Papyrus Harris : le Chant du Harpiste terminé, 
les chansons d'amour reprennent plus vivantes et 
plus passionnées que jamais. 


Hérodote, L IN, ch تسر‎ 
* Pétrone, Satyricon, c. 35, 
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Ô pourpiers, mon cœur est en suspens quand tu 
fais ce qu'on recherche et que je suis dans tes bras! 
Je me suis adressée au kohol des yeux pour que j'ap- 
paraisse avec les yeux brillants, et je me suis appro- 
chéé de toi à la vue de ton amour. Ô maître de mon 


FA t à OS MOVIE 

1 LMINMIN:, 8 ات‎ le cople ME2MOY26, T.. 
méezmoyzt, M, adsl 8 pourpier 7 

5 Lite. : « Tu as uit ce que on (il, Le) recherche cela!s Je crois 
que عن‎ membre de phrase est l'expression adoucie de l'idée rendue 
plus bas par le verbe || ؟*‎ +4: au moins © qui suit * ل‎ > 
ASE semble-t-il l'indiquer. 
3 Lit. : « Mon implorer le kohol des yeux, mou être vue brillante 
des deux yeux, j'accours à toi. » Le verbe A | 7 SN أت‎ suivi dans 
l'original hiératique de signes à moitié détruits, dont je me saisis 
pas bien la forme. Le parallélisme avec le membre dé phrase sui- 
vant semble demander TE mais les traces d'encre qui subsistent 
ne se prêtent pas à cette lecture. Je crois, du reste, que ces signrs, 
quelle qu'en füt la forme exacte, sont des explé ils sans signiles- 
ion, comme i y en à tant dans notre lexle, el qu'on peut les 
ométtre sans altérer en وعم‎ le sens du morceau. 
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cœur, qu'elle est belle mon heure! C'est une heure 
de l'éternité qui me vient, quand je repose avec toi! 
Mon cœur s'élève vers toi. 


armoises de mon frère devant qui l'on se sent 
plus grand, je suis ta sœur favorite, et je te suis 





' Late : «6 bomme, grand de mon cœur, » 

* Les déterminatifs des deux mots significatifs ont disparu en 
tout où en parle, ce qui rend plus que douteux le sèns de غنات‎ fin 
de chanson. 
| 3 Le nom PK Et. qui se trouve souvent mentionné au 
Papyrus Ebers {Gloc,, p, 38}, a été rapproché par M. Stern du nom 
نزوت‎ , qui, d'après Dioscorides ) Mat. Med, 111 , 23), était le nom 
égyptien de l'absinthe où de l'artemisia arborescens, sorte d'armoise 
qui n'est point rare en Égypte. Le détérminatif 4 qui, s'il اكع‎ exnet 
ici, fait songer à une plante arborescente, rappelle le mot سمه‎ (al. 
cor) qui, dans le méme [iosconides (Mat, Med., 11. 185}, sert à 
désigner Fagns castus, J'ai préféré la traduction «armoise », à cause 
des jolies petiles fleurs violettes que porte cette plante. Dans cote 
phrase || يار‎ LIL, comme dans La phrase ب جز‎ À 3م‎ 
| | : [A qui commence la chanson suivante, «— désigne l'amant. 
Je n'ai pas réussi à rendre en français le jeu de mots produit par 
l'altération de [| 7 M 4 1, nom de h plante, avec MEN 
« être agrandi ». 
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comme le champ où j'ai fait pousser des fleurs et 
toute espèce de plantes odorantes, où sont charmants 
les canaux que j'ai creusés de ma main pour me Ta- 
fraichir au vent du nord, place délicieuse où me 
promener, ta main dans ma main, le sein ému, le 
cœur en joie d'aller tous deux ensemble! C'est une 
boisson enivrante pour moi qu'entendre ta voix et Je 
vis de l'entendre : te voir et te voir encore me Pro 
lite plus que manger, plus que boire 

Ô marjolaines de mon frère, j'ai pris tes guir- 


1 Lite. : Mon cœur عد‎ souvenant, 

5: Le mot à mot donne : «Mon voir en vue loule, ils sont plus 
utiles.» elc. 

La transcription de ce mot nous donne N°? «oliviers, mais je‏ د 
انك né pense pas que Île contéxle nous permette de roconnaîire ici‏ 


arbre. D'après ce qui suit, il semble que les fleurs appelées لاجد‎ 
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landes quand tu viens à moi ivre et que tu te couches 
dans ton aleôve; j'entre, . . 





Le procédé de composition est curieux à noter. 
Chaque couplet commence par un nom de plante, 


TUE. makhmokhaoutou, avec À T4 je mi- 
Khaï : ITR KA: sdmou, avec (ses عا‎ sou ; 
قدا‎ |, faitiou, avec Je | بح‎ tai. Ces 
ellets de son ne s'obtiennent guère qu'à la condition 
de sacrifier parfois un peu le sens: maîs cette con. 
sidération n'arrêtait pas les littérateurs égypüens. Il 
est probable que le chant tout entier était composé 
sur le modèle des trois couplets subsistants : malheu- 
reusement, la dernière page ne renferme que quelques 
lettres au commencement de chaque ligne. 


qui fait allitération avec lé verbe suivant AIN 


RL À servaient à fuire les guwirliandes dont on se parait 


5 1 | 
pour boire. Une des fleurs employées à cet usage était la tarjo- 
laine, aujourd'hui nommée en Égypte #55. l'Acinos de Pline (Hist, 
nat. , MAT, 15, 23) : c'est aussi une de celles dont on a trouvé des 
spécimens desséchés dans les tombes thébaines. Je la considérerai 
jusqu'à nouvel ordre comme Pouvant répondre assez bien au non 


1 | 23! © جد :' 
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Tels sont les deux manuscrits dont Je m'étais en- 
gagé à rendre compte. Qu'il y eût en Égypte d'autres 
recueils du même genre, c'est ce dont on ne saurait 
douter. Je crois, quant à moi, que l'inscription de la 
stèle C. 100 du Louvre est un fragment détaché de 
l'un d'eux’. Cette stèle, dédiée par un roi à sa fille 
Mouliritis, renferme, au lieu du proscynème ordi- 
naire, une description des beautés de la princesse : 


125ل ال نرت << 1111ل 
الوه 2-2 1ل 2.11 ]+1 م6 
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« Une palme d'amour, la prêtresse d'Hathor Mou- 
liritis, — une palme d'amour, auprès du roi Menkho- 
priri! — C'est une palme auprès de tous les hommes, 
— un amour auprès de toutes les femmes, — que 
la fille royale, — une palme d'amour excellente parmi 
les femmes, —une jouvencelle dont on n'a jamais vu 
la pareille ! — Noire est sa chevelure plus que le noir 
de la nuit, — plus que les baies du prunellier, — 
[rouge] sa [joue] plus que les grains du jaspe rouge, 





١ Le texte a été publié, avec plusieurs fautes, dans Prisse d'Avennes , 
Monuments, pl IV, », et dans Pierret, 11 p. 105-107. J'en ai déjà 
donné la traduction dans les Notes sur quelques points de grammaire 
et d'histoire, 5 3 (Zeitschrift für Ægyptische Sprache, 1879, P- 33 
54). 
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— plus que l'entame d'un régime de palmes; — 
ses seins sont bien plantés{?) sur sa poitrine. » 


C'est là évidemment un morceau de poésie popu- 
laire que le rédacteur de la stèle a cru pouvoir appli- 
quer à la princesse. Malheureusement l'exemple qu'il 
avait donné ne paraît guère avoir été suivi: je ne 
connais aucune stèle qui renferme un texte analogue 
au texte de la stèle du Louvre. 

I n'y a personne qui, en lisant la traduction de 
ces chants, ne soit frappé de la ablance qu'ils 
présentent avec le Cantique des Cantiques. Ce sont les 





ELTA UNIT: 





mêmes façons de désigner l'héroïne sous le nom de 
sœur, les mêmes images poétiques empruntées à la 
voix de l'hirondelle par exemple, les mêmes com- 
paraisons. 11 serait imprudent de vouloir expliquer 


١ Brugsch a traduit cette phrase (Dictionnaire liéroglyphique, sup- 
plément, ا‎ V, p. 433, د‎ A BIEN «Thre Brüste waren staff bis sur 
Wario [opte ekime, نكا‎ 86 |. L'absence du déterminatif ge der- 
rière 4] ©, dans un texte aussi soigné que le nôtre, me paraît rendre 
difficile le rapprochement avec KIBE, EKIEC ; peul-être le inar- 
quétil ici le thorax. D عل بى لك‎ mot difficile, et je ne vois pas 
En regardant les représentations figurées, on verra que Jes fermes 
on! toujours le sein très proéminent ef très droit, par conséquent très 
ferme, et l'on sera amené à conclure que cette forme était eonsidérée 
comme une marque de beauté par les Égyptiens. De Li ma traduction. 
que je donne d'ailleurs comme étant conjecturale. 


LES CHANTS D'AMOUR. y 
ces analogies par des emprunts faits à l'Egypte. 
L'Hébreu et l'Écyptien avaient à peu près la même 
conception de l'amour et devaient par conséquent 
parler à peu près la même langue amoureuse. Il y 
aurait donc avantage à comparer l'un à l'autre le 
Cantique et les chansons égyptiennes : on éclaircirait 
peut-être certains passages restés obscurs des deux 
côtés. C'est là toutefois une tâche que j'abandonne 
volontiers à plus compétent que moi : il me suffira 
pour le présent d'avoir fourni une partie des maté- 
riaux à qui voudra l entreprendre. 
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NOTES 


SUR 
QUELQUES EXPRESSIONS 


DU DIALECTE ARABE DE DAMAS 
Pan 
M. Crémentr HUART. 


ren 


Par sa position géographique, par ses traditions 
historiques, par son importance commerciale et po- 
litique actuelle, Damas est, sans contredit, une des 
villes de l'Orient les plus intéressantes, C'est là qu'on 
peut étudier le mieux les mœurs, la langue et la re- 
ligion des populations si mélangées de la Syrie ; 
comme d'un quartier général, on en peut faire 
rayonner ses informations et ses enquêtes dans tous 
les sens, et, de quelque côté qu'on se dirige, trou- 
ver matière à d'amples recherches et à de sérieuses 
études. L'arabisant s'y perfectionnera dans la pra- 
tique de la langue arabe et dans la connaissance in- 
time du dialecte particulier à la Syrie moyenne. Le 
linguiste trouvera, à peu de distance de ses portes, 
les derniers vestiges de l'ancienne langue de l'Aram 
encore parlée aujourd'hui. L'archéologue y est au 
seuil de la Syrie centrale : les Druxes, les Motawi- 
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lis, les Noçairis, les populations chrétiennes et leurs 
innombrables sectes, les Musulmans sédentaires et 
nomades, les Arabes scénites et les tribus kurdes et 
turcomanes qui sillonnent dans tous les sens les 
profondes vallées de l'Anti-Liban et les plaines de la 
lisière du désert, offrent un champ des plus vastes 
où peut s'exercer l'esprit inventif ou observateur du 
philosophe et du savant. 

En ve qui concerne le cercle plus restreint de la 
philologie, l'antique capitale de la Syrie fournira à 
l'arabisant un intéressant sujet d'études. 11 pourra, 
tout en complétant sa connaissance de la langue lit- 
téraire par le commerce des savants indigènes, v 
faire à loisir de curieuses recherches sur le dialecte 
usité chez les Syriens, Damas vaut mieux pour étu- 
dier l'idiome valgaire qu'un point quelconque de 
la côte syrienne; la prononciation y est meilleure et 
le vocabulaire tout aussi émaillé de ces locutions 
particulières et de ces racines spéciales qui déroutent 
si souvent l'étranger, lorsqu'il aborde pour la pre- 
mière fois dans ce pays et qu'il essaye de se familia- 
riser avec les sons rudes et étranges qu'entre toutes 
les langues sémitiques l'arabe a eu la bonne fortune 
de conserver intacts jusqu'à ce jour. On y trouve en 
outre un certain nombre d'idiotismes et de mots 
purement techniques, dont la plupart ne sont plus 
compris, ou le sont mal, dès qu'on a quitté lx ban- 
lieue de la ville, qui y ont droit de bourgeoisie et 
sont honnis comme barbares partout ailleurs. C'est 
à recueillir et à tenter d'expliquer quelques-unes de 

À 0 
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ces locutions que le présent travail est consacré, La 
plupart d'entre elles n'ont pas encore été-signalées, 
et s'il nous est arrivé d'y insérer quelques mots (a- 
ciles à retrouver dans des travaux antérieurs, عه‎ 
n'est que pour présenter une explication nouvelle 
ou attirer l'attention sur tel ou tel détail laissé jus- 
qu'ici dans l'ombre. Dans ses excellentes études sur 
la géographie et l'histoire de la Syrie moyenne, 

À. de Kremer! a déjà fait remarquer que + le dia- 
lecte arabe de Damas est moins mélangé de mots 
tures que celui d'Alep, mais par contre n'est pas 
moins plein d'anomalies. » 11 observé également, et 
très justement, qu'en Syrie presque chaque ville ou 
chaque village a un dialecte différent; toutefois il 
ne faudrait pas prendre trop à la lettre cette asser- 
tion. La division linguistique de la Syrie en quatre 
dialectes est assez exacte : il y a en effet une langue 
des grandes villes de l'intérieur (Alep ou Damas®}, 

une langne des villes de la côte, qui se rapproche 

beaucoup de celle des grandes villes et qui n'en dif- 

fère que par certains détails de prononciation, la 

langue des montagnards, et enfin celle des Bédouins 

du désert de Syrie. Il faudrait y ajouter, en le classant 

à part, le curieux dialecte du Liban, profondément 

mélangé de racines étrangères: c'est 1à un domaine 

١ Mütielsyrien mnd Damasens, Wien, 1853, .م‎ 143. 

* Contrairement à l'opinion de Kremer, j'inclinernis à penser que 
Jérusalem, au point de vue de l'idiome usité aujourd'hui, fit bande 
à part où peut-être se rapproche de l'Égypte, bièn que cerlains dé- 
كان‎ de la prononciation de ce dernier pays, tels que l'articulation 
dure du ري‎ n'y soient point متايه‎ 
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particulier qu'il ne fant pas confondre avec Îles 
autres, dont il est entièrement distinct. | 

Kremer a cilé quelques exemples des délorma- 
tions que l'arabe subit dans la bouche des habitants 
‘4 villes. Nous noterons avec lui : 

٠ La prononciation caractéristique du & qui, 
au leu d'éclater par un coup sec dû à l'écartement 
brusque de la partie postérieure de la langue et du 
voile du palais, n'est plus marqué que par une arti- 
culation à peine sensible et qui, à l'oreille, ne se 
distingue que faiblement du hamza. On en trouvera 
la préuve dans ce fait maintes fois constaté que les 
enfants, à l'école, en écrivant l'arabe sous la dictée, 
font souvent la faute de remplacer ع1‎ & par un .أ‎ 
comme ‘onsol pour قنصل‎ « consul +, أنينة‎ ‘aninèh pour 
قنينة‎ uboutéillen, ete. Cette prononciation est tel- 
lement en usage parmi les citadins, que l'emploi du 
إن‎ purement et clairement articulé est considéré 
comme une aflectation de pédantisme, ou, au con- 
traire, un parler barbare et digne des paysans. On 
ne sera donc pas choqué de voir souvent, dans la 
suite de cet article, le ق‎ transcrit par une simple 
apostrophe, ainsi que nous avons coutume de le 
faire pour le hamza; c'est le seul moyen de rendre 
compte de la prononciation usuelle?. Aïnsi : trién 
» deux fois » est la reproduction exacte de ob. 


١ 11 en est de même dans certaifes parties de l'Égypte, et notani- 
ment au Caire. Voyez Spitta-Bey, Grammaik des Arabischen Falgür- 
dialectes von Ægrpten Léipaig, 1880, pe 12. 


1 


26244 


Li 4 


مشلا 
ا * 


CA 
5 


نه عع ف CE à ANR LR‏ رعق 
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La réduction des diphtongues en un senl son :‏ عد 
au devient communément 6, ai (éi) devient é.‏ 
hauch « ferme, métairie », pronon-‏ حوض : Exemples‏ 
maisons, pr. bétak, Cette‏ هذه béïtak‏ بيتك cez hôch;‏ 


prononciation est commune à beaucoup de dialectes 


arabes; mais il est à remarquer que la diphtongue 
reparaît ordinairement dans la bouche des paysans 
-et surtout des montagnards. Dans le Liban, notam- 


ment à Zahlèh, on prononce clairement duir دير ع‎ 


« couvent», et non dé’tr ou dir. 


3° L'emploi du kesra sous la préformante de 
l'aoriste n'a pas besoin d'être signalé, non plus que 
celui du م‎ préfixe au même temps du verbe, parti- 
cularité bien connue des dialectes de Syrie, Ex. : 
MES se prononce yr'tol ; يشاب‎ yichrab, ete. 

4° Le redoublement du ل‎ indiquant le complé- 
ment indirect des verbes actifs dans ‘des formes 
comme ‘ultillo pour qoult‘loh À قلت‎ à je lui ai dit »: 
katabtillo pour katabt' loh كفتك لد‎ «je Jui aï écrit’ .م‎ 

Nous remarquerons encore que la lettre فى‎ prend 
le son z dans quelques mots, tels que z'ghayyar « pe- 
tite د‎ pre; z'af 0 frapper des mains en Mesure 0 
= صعف‎ par métathèse pour صفق‎ 

Telles sont les principales particularités gramma- 
ticales de l'arabe parlé dans les villes de Syrie, et qui 

١ ماعن‎ rappelle ذا‎ prononciation usitée dans le peuple, à Paris, de 


1 ases triles que عذا‎ seivantes : él d'or eu, ثم انلكا‎ dit, pour « je l'ai 
vu, je l'ai dit », 
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doivent s'ajouter à celles qui ont été depuis long- 
temps signalées par divers auteurs, depuis Agoub ! 
jusqu'à Caussin de Perceval. Si de la grammaire 
nous passons au vocabulaire, nous constaterons que 
le dialecte qui nous occupe est fortement imprégné 
de racines d'origine étrangère, qui doivent proba- 
blement, pour la plupart, être recherchées dans les 
lexiques de l'ancienne langue du pays. 11 est en effet 
vraisemblable que le syriaque, parlé jusqu'à l'inva- 
sion de l'arabe, se soit mélangé à celui-ci, dont il 
était si voisin, lors de la conquête, et qu'il ait laissé des 
traces encore visibles à l'heure actuelle. Le contraire 
serait en désaccord avec les phénomènes ordinaires 
des conquêtes linguistiques, d'autant plus que la 
pénétration de l'arabe avait la bonne fortune de se 
produire sur un terrain déjà bien préparé par son 
étroite affinité, Quelques rapprochements feraient 
voir à quel point le fonds primitif araméen a laissé 
de fortes ا‎ sur Le dialecte parlé de nos jours 
dans le même pays. Nous nous contenterons ici 
d'un petit nombre d'exemples frappants. Le verbe 
سكر‎ sakkar signifie, en arabe de Syrie, « fermer (une 
porte)»; l'arabe classique ne nous fournit que le 
mot سك‎ avec le mème sens: mais le syriique nous 
donne l'équivalent exact de la forme actuelle , 52 
(hébr, 28). Pour exprimer l'idée de « chaleur » dans 
l'atmosphère, d'élévation de la température de l'air, 


' Dans Balbi, Introduction à l'atlas cthnographique du globe, Paris. 
18a6, LT, p.55. 
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on se sert du mot شوب‎ chôb «chaud», dont nous 
trouvons l'équivalent dans le lexique syriaque sous 
la forme Las uæstus, uredo», de la racine 4 
“arsit, æstuavit, inflammavit», etc. RS signifie 
«mendier»; mais les formules Ré اتعذن‎ échhadni 
khamsé, قرى‎ SE! échhadnt ‘amari « donne-moi une 
pièce de cinq ou de vingt paras» ne peuvent s'ex- 
pliquer que par le verbe £a « donavit semel » dont 
le sens s'est conservé dans la bouche du peuple. 

Pour ne parler que de l'état actuel de la langue, 
lé Dictionnaire arabe-français du P. Guche, que nous 
avons déjà eu l'occasion de signaler comme la base 
obligée de tout travail sur le dialecte de Syrie, donne 
une excellente idée de la façon dont cet idiome est 
composé. Nous y renvoyons le lecteur qui serait 
tenté de s'adonner à cette étude et de compléter par 
là sa connaissance des patois arabes. Dans la suite 
de ce travail nous nous bornons à citer un certain 
nombre de mots et d'expressions locales en usuge à 
Damas, et qui ne se trouvent pas dans ce diction- 
naire, ni, pour la plupart, dans l'excellent Suppéé- 
ment aux dichonnaires arabes que nous avons dû ri- 
cemment 4 la profonde érudition de M. R. Dozy. 
Nous n'avons prétendu fournir, en un mot, qu'une 
contribution des plus modestes à ce vaste ensemble, 
cette mer de science, qu'on a, à juste titre, appelé 
l'océan (kamous) de la langue arabe. 

Fes ابو‎ nom vulgaire de certaines poires sauvages. 


. 0 ً 2 : ف‎ 
ابو لوزة‎ nom du sequin de Venise, pièce عل‎ mon- 
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عتمم‎ aujourd'hui disparue de la circulation en Syrie, 
mais dont on a gardé le souvenir, On l'appelle 
aussi .متفاحى‎ 

= idjr, duel (551 idjrén, forme usuelle pour 
J) « pied », et quelquefois, par extension, « jambe». 
Ex. : : 8) كسر‎ hasar idjro «il s'est cassé la jambe». 
CE. sur cette forme une note de M. Clermont-Gan- 
neau, Journ, asial., oct.-déc. 1878, p. 474, note 2. 

Gas) ardjini, ويجينى‎ werdjini, (2=%$ ferdjini. 
Ces trois mots signilient également u fais-moi voir »; 
la troisième est la plus employée. Nous allons les 
étudier; notons seulement, avant de continuer, que 
l'on dit : si che. beferjik yâh u je te le fais voir», 
comme s'il y avait dans cet exemple un verbe فرج‎ 
qui serait la forme simple de تغوج‎ employé commu- 
nément avec le sens de « regarder»; mais il n'en est 
rien. 

Les trois formes en question ne nous paraissent 
pas autre chose que des impératifs anomaux de la 
iv* forme du verbe وا‎ « voir », tombé en désuétude, 
comme l'on sait, dans l'arabe vulgaire. Dans le Ma- 
ghreb, pour rendre l'expression « faire voir», on dit 
5 (par exemple وريى‎ warrint v fais-moi voir»), qui 
remplace la n° forme, d'ailleurs inusitée, du verbe 
és L'existence, dans les dialectes barbaresques, de 
cette forme anomale qui ne saurait être considérée 
autrement que comme remplaçant la كت‎ forme de 
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افق‎ 

sh, nous met sur la voie de جا‎ transformation de ce 
dérnier verbe qui s'est opérée en Syrie. 11 s'est in- 
troduit un جح‎ adventice à la place du 1 radical, ee 
qui est malaisé à expliquer, quoique facile à consta- 
ter ; cela nous donne ازع — ارجيى‎ (impér. rv° forme) ; 
puis on a remplacé l'élif initial, qui se conserve ra- 
rement en arabe vulgaire, par les conjonctions و‎ et 
,ىق‎ de sorte que les trois formes indiquées en tête 
de ce paragraphe correspondraient exactement à la 
succession bien connue ul, cs: هين‎ ces trois 
formes étant aussi concurremment employées pour 


signilier « où?» !. 

forme‏ "1 استجراً fut. Sims uoser» (pour‏ استرجا 
n'osera pasn.‏ اذه Wa bistèrdjt‏ .(جرا de‏ 

Fi echché « abatis du mouton », tels que la tête, 
les pieds, ete. 


gel izdhom (sur la prononciation du :ع 2 عن‎ 
.أت‎ ci-dessus, ه )92 .نر‎ faire digérer, activer la diges- 
tion » (pour [استهضم‎ , 

e sul | 

«chien qui a la queue coupée». Voyez plus‏ اقطش 

loin .مقطوش‎ 


' En قن‎ qui concerne cette dernière forme (325 «féin, féns usitée 
généra'ement dans tous les pays de langue arabe, nous sommes 
porté à croire que l'explication habituelle اار)‎ = fe En ايى‎ 3) est 
erronée, bien que reproduite encore tout récemment par le D} Spuitta- 
Ley daus sa Grammaire (op. cit, pa. 173}. En effet, comment, en ce 
cas, rendre raison de حا‎ forme عمد‎ qui eat, à Damas. plus fréquem- 
ment employés encore que In forme fén ? 
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أكلك‎ éklik, sorte de monnaie aujourd'hui disparue 
* de la circulation (proprement «pièce عل‎ deux 
piastres», du ture .[ايكيلك‎ 

u talletas ».‏ 52 الاوز 

Fe] grande bouteille contenant mille dirhems ou 
environ (en ture ass). | 

خزمع ) » (n. d'act.) » se coucher sur le dos‏ مرو اتجعاء 
.(اضطاع ruption de‏ 

pl. de ol, qui est Jui-même le‏ ,اسم أواقيت 
re « quelquefois ».‏ , وقت 1 pl.‏ 

LS éna, آنا‎ ana, «quel? ». . . اينا وقت‎ éna-wa't ذه‎ 
quel moment? » 2 énahou , أناهو‎ anahou « lequel? » 
al anahi, « laquelle? » — En Égypte, cette dernière 
forme est la seule usitée, si l'on en juge par des ex- 
pressions telles que : énte min enhy beled v de quel 
pays es-tu? » En Syrie on dirait : enté min ana bélèd? 
Spitta-bey (Gramm., .م‎ 80) explique cet idiotisme 
par én— hon, én étant une racine pronominale que 
nous trouvons dans .اين‎ Rapprochez en outre le sy- 
Pet ne أمتر‎ = hébr. ‘x. 


a émta « quand? » pour gs ET à moins que ce 
ne soit une forme syriaque اكد‎ signalée par Spitta- 
bey, Gramm., p. 172. 

Res bâmé, forme usuelle pour &eb, nom bien 
connu d'un légume cultivé en Orient et appelé par 
nous corne grecque ou gombaunt (hibiscus escalentns). 
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à Damas. Par métathise pour £a, - 


CRE lt, «puce», nom donné à la pièce d'ar- 
gent valant une piastre, 

Gas pl. Glès, sorte de pièce de musique, pré- 
lude instrumental que l'on joue avant de chanter. 
Ce mot n'est autre chose qu'une altération du persan 
37, prononcé par les Turcs: pichrèv. Voyez un 
article de M. Barbier de Meynard sur la musique 
arabe (Journ. asiat., juin 1865, p. 559). 

voir de loin, avoir la vue perçante ». Cf. Dozy,‏ « بص 
p. 91.‏ ,1 با Supplém. aux dictionn. arabes,‏ 

flacon à la panse plate, large et arrondie ».‏ » بطم 

= bokradj « pot quelconque à anse, en métal, 
tel que théière, cafetière,» ete. Comparez le mot 
بعرج‎ , même signification, spécial à l'idiome de l'AL- 
gérie. Cette expression est empruntée au ture, qui 
possède ce mot sous la forme بكرا‎ et بقرجه‎ avec 

| : 5 بارج‎ 2 
le sens de «petit pot de cuivre». Cf. Barbier de 
Meynard, Dictionn, turc-français, t. 4 .م‎ 
بيكة‎ « écurie, étable, endroit réservé dans un logis 
d'habitation pour les chevaux et autres bêtes de 
50131114 ». | 

où‏ , حكى td « jusqu'à ce que, afin que» (pour‏ تا 
peut-être emprunté au persan). On dit aussi quel-‏ 
duns ee dernier sens.‏ تا حتى quefois‏ 


(dt, viens pour Jus, également‏ قاى fm.‏ , #اتاع 


last x gravier, pelils cailloux »; nom d'un quartier 
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usité. Télahôn (avec nasalisation de l'a) «viens ici 
(où je suis)», phrase très commune qui doit se dé- 
composer ainsi : هنا‎ di gts. Sur la forme hôn pour 


hond (vulg. hénd), voyez usé. — La forme abrégée 
ou apocopée t'a pour td'ala est aussi usitée en 
Égypte et en Mésopotamie (ef. Spitta-be , Gramm., 
,م‎ 456, n. 3; Socin, Der arabische Dialekt von Mo- 
sul und Märdin, dans la Zeitschrift der Deatsch. Mor- 
genländischen Gesellschaft, vol. XXXVI, 1862, p. 7; 
1 15). 2 

ous « fin (esprit), adroit, habile (homme) », lite. 
u qui agit en dessous ». Élious Bochtor, cité par Dozy, 
op. laud. s. v., ne donne que «couvert, dissimulé », 
en parlant des choses. 

ES « se changer én vinaigre n(de ja vinaigre »). 

ox «éprouver de la difficulté (à faire quelque 
chose)». Cuche ne donne que « soulfrir n. 

«rester, demeurer à une place, dans un en-‏ تح 
Ex. : Temm hôa tà jé Lokhriureste‏ . زدام droit » (pour‏ 
ici jusqu'à ce que l'autre vienne ».‏ 

yes » ع3‎ gargariser ». Cuche ne donne que «se 
rincer la bouche د‎ 

djéntäs u tasse ronde » se rapprochant de la‏ جائنطاس 


forme d'un verre à boire, 






ils djänérèk, sorte de petite prune rouge hi 
tive (du ture اريك‎ gl). 
ونون‎ ie pie 0 {oiseau ). 





Lai M 


ss 3. 
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us ٠» écuclle en terre cuite ». 

ver soHtaire ténia n.‏ جعرآان 

Ê 1° pierres qui restent dans le crible après 
qu'on a séparé les diverses grandeurs ou grosseurs de 
cailloux ; 2° semence et parties internes de la courge, 
du potiron, etc. que l'on jette en nettoyant ces lé- 
gumes; 5° individu naïf et simple, sans idées, qui 
n'a pas d'entregeut. 

sorte de hanneton dont les ailes sônt brunes‏ جيز 
et le reste du corps d'un vert très brillant; cigale‏ 
(d'après Guche et le Vocabulaire francais-arabe publié‏ 
à Beyrouth, 2° édit...‏ 

as كن‎ ASSCE , suflisamment ». Sous forme d'interjec- 
tion : C'est assez! cela suffit ! Synonyme de ببس‎ 

ferme dans Ja Campagne ».‏ « حاتت 

u viande désossée ».‏ حبرة 

Se holwdni “raisin rouge à gros grains ronds 
et durs, à pulpe compacte » ; comparez ce qu'en dit 
Wetztein , Zeitschrift der Deutsch, Morgentäml. Ge- 
sellsch., 1. XI, م‎ 479. 

“chiens de village, chiens employés à la‏ حوامل 
garde des maisons dans la campagne » (cette expres-‏ 
sion est particulitre à quelques localités du Liban‏ 
et de la Béqa').‏ 

à animal n‏ حيوان pl vulgaire de‏ حواوين 


ci mn € 


ss » Chardon, artichaut.v Cf Dozy, op. L s. »., 
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qui écrit CES out الخرشين‎ Cette expression semble 
particulière aux paysans de la montagne, et surtout 
du Liban: À Damas on dit plus volontiers, pour ه‎ ar- 
tichaut », FE ا‎ Cf. Dictionn. de Cuche. 


sis dada, u basilic à fleurs rouges ». CF. 493$ a géra- 
niumn, en dialecte algérien (Cherbonneau, Défini- 
tion lexicographique, etc., dans le Journ. astat., 
3" série, L AIT, p. 67}. 


RSS massue, casse-tête » (au lieu de ,حبس‎ qui a 
pris exclusivement le sens d'épingle. Voyez ce mot 
dans Cuche). 

Le dubké, sorte de ronde ou de bourrée, danse 
des paysans. Voy. Journ. asiat., nov.-déc. 1874, 
.م‎ 4GS. ديك‎ « danser à la manière des villageois ». Ces 
deux mots existent aussi duns l'idiome d'Algérie, et 
signifient «piétinement, trépignement; faire du 
bruit avec les pieds». Cf. Cherbonneau, Définition 
lexicographique, etc., dans le Journ. asial., 3" série, 
t. XILI, 1849, p. 66. 


rs umarcher en se balançant , en se dandi- 
nant n. 


derbakké, qgf. durbakké, instrument de mu-‏ دريكة 
sique bien connu, sorte de tambour formé d'un‏ 
vase de poterie dont le fond est recouvert d'une‏ 
peau d'animal tendue (c'est ordinairement une peau‏ 
de gazelle). Cet instrument est souvent désigné par‏ 
les voyageurs sous les noms de darbouka, darabouka,‏ 
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tarabouka, qu'il porte en Égypte et dans le Maghreb, 
Guche écrit درابكة‎ et RSS. Les deux prononciations 
que nous avons indiquées paraissent spéciales au dia- 
lecte de Damas. 

rs « vésicatoire, emplâtre vésicant ». M. Dozy, 
qui cite ce mot dans son Supplément et l'écrit avec 
un رخ‎ à été induit en erreur par une faute d'impres- 
sion du Hokhit al-Mokit; il indiqne toutefois la véri- 
table lecture d'après un autre passage du même 
dictionnaire. La phrase citée doit s'entendre aïnsi 
u La harrdqa est un emplâtre fait de matière vési- 
cante (et non de taffétas [ qui s'applique sur la peau. » 

C£ Vocabulaire francuis-arabe,‏ .دعستمعنامل ٠»‏ دزيناة 


٠» fermer la porte à elef, la fermer au‏ مه "مل دقر 
.» 1611011 


JS pl. ذكوك‎ murs formés de gros blocs de terre 
séchée qui entourent tous les jardins de la campagne 
de Damas. 


Sy sorte de petite pêche. On dit aussi quelque- 


Gyules cils de la paupière n. 
FEI pl. ss « bol, tasse sans anse, én métal ou 
en porcelaine ». Voyez les Mille et ane nuits, “د‎ édit. 


de Boulaq, t. I, page 142. Cuche traduit ainsi : 
« écuelle large et profonde. » 


zafréu écume de la graisse, du bouillon ,veélc.,‏ رقرة 
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en général «saleté. » Guche ne donne que À: 55) 
“écume»; mais le mot 55 s'emploie seul avec les 
sens que nous lui avons donnés. 

dif zol'ota, zolo'ta « guêpe ». 

11 zélémé «un homme, un individu ». Au pluriel 
PA 3 et Si. Voyez-en des exemples dans les textes 
publiés par M. Socin, dans son étude sur les dia- 
lectes de Maucil et de Märdin (Zeitschr. der Deutsch. 
Morgenl. Gesellsch., ٠. XXXVI, 188a, p.17, E 11, 
et p. 19, 1. 11). 

LS « peluche des vêtements, des étolles, petits 
filaments qui se détachent du drap». GE. زعب‎ (ap. 
Dozy, Supplément). 

#5 » la faux des paysans », sorte de grande faucille. 

«étendre (des tapis, des étoffes) »; 2° « sha-‏ 1° زوق 
biller ».‏ 

ss zehrdwi, nom donné, à Damas, à une pièce 
de monnaie turque d'ancienne fabrication appelée 
التيلق‎ en turc, parce qu'elle circulait pour une va- 
leur d'environ six piastres (elle ne vaut plus que 
cinq piastres depuis la réforme monétaire). 


"D poses > plus haut. 
وَيْنى‎ «raisin blanc à grains très allongés ». Déjà cité 


par Wetztein, dans la Zeitschr. der Dentsch. Morgen|. 
Gesellsch.,t XI, p. 458. 


2 a 
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lé loquet intérieur de la porte n. CF. ساقوطة‎ « loquet, 
cadole» (Cuche), 


rapide (dans une rivière), chute d'eau sous‏ 6 شجلة 
un angle très ouvert et formant des tourbillons ». (Le‏ 
Molhit, cité par M. Dozy, donne «courant d'un‏ 
fleuve n.) |‏ 


GE sidji » saucisse, saucisson » (du ture 5,#). 
cle (pour إشراس‎ « colle »; ture : tchirich. 


SH sila, sola « débiteur récalcitrant, qui refuse 
d'acquitter sa dette, avare ». 


molène, bouillon blanc»; nom de quelques‏ « سمكة 
autres plantes de la famille des scrofulariées.‏ 


s'mik » épais » (déjà cité par Bochtor, s. À. ».).‏ سميك 


és une plus penser à quelque chose, négliger 
(par ex. une recommandation) ». 

chéri « ouvrier chargé de l'entretien et de la‏ شاوى 
réparation des fontaines, conduites d'eau, » ete. Les‏ 
conduites qui amènent les eaux du Barida dans‏ 
chaque maison de Damas formant un réseau sou-‏ 
terrain très compliqué, on conçoit aisément que les‏ 
fonctions du chéwi soient d'une grande importance ;‏ 
cet agent répond d'ailleurs personnellement, devant‏ 
l'administration mumcpale, du bon état des tuyaux‏ 
et des aqueducs.‏ 


حكوش (CE turc-oriental‏ د marteau‏ « شاكوشة , شاكوشى 
lurc-osmanli =)‏ حكوج 
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شبشون , شبشول‎ à herbe verte » donnéeaux chevaux 
en guise dé es. 


LÉ « pantoufles » que l'on porte dans l'intérieur 
des appartements. 

chahhok « le voici (devant vous) ». On dit quel-‏ دك 
chahh, dans le sens de «voyez!»‏ د : quelois aussi‏ 
«le voici!» Comme synonyme de ce mot, on em-‏ 
léko, qu'il faut‏ ليكه ploie ordinairement l'expression‏ 
voir à son ordre alphabétique. La différence entre‏ 
chakhok et léko, c'est que la première locution s'em-‏ 
ploie pour désigner un objet présent, d'une manière‏ 
tout à fait précise, comme si l'on disait : « Tenez,‏ 
le voici tout près de vous», ou comme si l'on tra-‏ 
duisait par cette phrase familière : u Il vous crève‏ 
les yeux.» Léko est plus vague et signifie simplement‏ 
ü VOICE h.‏ 


2 “rayer, faire une raie sur du papier, du bois, 
rayer à tort et à travers (du papier); griflonner 
(comme les petits enfants qui commencent à écrire) ». 
De là كبر‎ u Une raie ». 

enfant de chœur », dans la liturgie catho-‏ « شدياق 
lique (ef. le Vocabulaire français-arabe).‏ 

gauffres ou de galettes légères, de‏ عل sorte‏ شجداق 
forme ronde, ayant environ 50 centimètres de dia-‏ 
mètre, formées d'une pâte légère, jaunâtre, transpa-‏ 
rénte, ondulée à la cuisson, sur laquelle on trace,‏ 
avec le dibs ou mélasse, des lignes qui ressortent en‏ 

5 


0 JANVIER 1685. 
brun sur le fond. Le chirdf" se prépare en grandes 
quantités pendant le ramadhän. 

chiffons ». CF. Bochtor et Dozy.‏ » شراطيط .ام شؤْطوطة 


«sorte de crêpe roulée ».‏ شعبية 


# 
ها ارت 


sos chusmo » chose.,, machin. . . ,ه‎ s'emploie 
comme ces mots français et comme en turc le mot 
,فى‎ pour remplacer l'expression d'une idée lorsque 
le mot correspondant ne vient pas sur la langue 
de la personne qui parle : عمط‎ yimchi fllchusmo 
(remarquez la non-insertion de la lettre solaire de 
l'article}, «il marchait dans le... chose, machin ». 
C'est une contraction des mots و أسهه‎ chou 166 
» quel est son nom?» Voyez Sa: p. 67. 

ch'hkârât x parties de plaisir‏ شكارات pl.‏ ,"اكه شكار 
dans la campagne» (se prend toujours en mauvaise‏ 
part et signilie partie de débauche avec des femmes‏ 
de mauvaise vie). Ce mot tire probablement son‏ 
.سكو ar.‏ عد s'enivrer‏ « سك origine du syriaque‏ 

.(دبابيس pl.‏ دجيس épingles (synonyme‏ شكارات 

“premier lait des chèvres après le part,‏ كمتدور 
épais et onctueux ».‏ 

moustaches». Cf. le Vocab. français -arabe.‏ « شتب 
Ge mot n'est usité à Damas que dans certains noms‏ 
ER etc.‏ ب de famille , tels que‏ 

ju mesure de capacité qui vaut 12 mudds 
(boisseaux) à Hama, et 5 seulement à Alep. On ne 
sen sert pas à Damas. 
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las « sac de nuit, valise, porte-manteau», C'est 

le turc able. 2 3 
5 chou « quoi? » au lieu de لى‎ et (Si usités en 
Égypte et en Barbarie. Ce pronom interrogatif se 
décompose aisément en ses éléments naturels : أى‎ 


À .ني‎ 

churok, du ture dy tchurük « monnaie de‏ شورك 
mauvais aloin: c'est l'opposé du mot be “ MoOnnale‏ 
de bon aloi». Dans les transactions du bazar, on‏ 
taux usuel de la monnaie, qui a‏ ع1 شورك nomme‏ 
pour base la piastre, monnaie de compte, tandis‏ 
désigne le taux nominal auquel le‏ صاغ que le mot‏ 
gouvernement ottoman reçoit l'argent dans les caisses‏ 
ضاغ et‏ جورك publiques. On voit que les deux mots‏ 
ont ici un sens quelque peu différent de celui qu'on‏ 
leur donne à Constantinople, où ils servent à dési-‏ 
gner, non pas un taux où un tarif, mais bien deux‏ 
espèces de monnaies dilférentes. En effet, l'argent‏ 
désigne les pièces frappées à limitation‏ إصاغ (sk‏ 5091 
des pièces européennes, tandis que la désignation‏ 
de = s'applique à ce que la banque à coutume‏ 
d'appeler « métallique», c'est-à-dire aux vieilles‏ 
pièces de cuivre saucé d'argent qui circulent encore‏ 
en quantités immenses dans l'intérieur de l'empire,‏ 
à un taux qui était naguère bien supérieur à leur‏ 
valeur intrinsèque, mais qui a été ramené depuis,‏ 
par la dernière réforme monétaire, à un rapport‏ 
plus exact avec cette valeur. Cuche explique ainsi‏ 
«surplus, excédent de la valeur d'une‏ : شورك le mot‏ 


ع = 
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monnaie, escompte.» Gette définition est inexacte 
et incomplète. 

Fe choûché, ou شوشة‎ #, noms des pièces d'ar- 
gent de grand module frappées à l'effigie de Marie- 
Thérèse et qui circulent dans tout l'Orient. Le mot 
شمشم‎ signifiant «toufle, mèche de cheveux, au som- 
met de la tête », il est probable que cette monnaie a 
été ainsi appelée à cause des cheveux bouclés que 
porte l'effigie de limpératrice d'Autriche. 

ESS chôké, proprement «une épine», s'emploie 
usuellement pour désigner une fourchette, A Bey- 
routh, on se sert plus volontiers du mot فرتيكة‎ fortéké, 
dans lequel il n'est pas difficile de reconnaître une 
altération à peine sensible de l'italien forchetta, 

3358 chawèndar« betterave ». La forme 325$ cha- 
méndar, que le Vocabulaire français-arabe donne يك‎ 
lement, et qui est la seule qu on trouve dans Guche, 
est plutôt spéciale à Beyrouth et aux idiomes de la 
côte de Syrie, Voyez Journ. asiat., mai-juin 1878, 
P- 390. .انا‎ le turc .جوكندر‎ 

25 5 littér. «vieillard, souffle!» Nom donné à 
une sorte de fard servant à dissimuler les rides du 
visage. 

te u épinards » (gr. mod. aTravéxia). 


Pr R 

cendres », Cuche ne donne pas ce sens: on‏ « صكوة 
ulessiven, c'est-ä-dire évi-‏ ماء صغوة trouve toutefois‏ 
demment « eau de cendres ».‏ 


RAS sua à la gelée blanche». Cuche traduit ce 
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mot par a froid, froidure », et n'attribue le sens que 
nous lui donnons qu'au mot xs; cf. également le 
Vocabulaire français-arabe, s. v. gelée. 

uS » عماغ‎ enretard» (par ex. ä un rendez-vous, etc.), 
Cuche ne donne que la 1v° forme avec ce sens. ب‎ 
5% dh‘hi «tard», لا بكير ولاتسى : .كت‎ là bakkir ou 4 
dh°ht, u ni trop tôt ni trop tard ». 

Jes rester äune place, n'en pas bouger » (pour .|ظل‎ 
Synonyme de :تم‎ voir ci-dessus. 

PE tôfèr u pauvre, sans ressources, misérable ». 
Cette forme s'emploie concurremment avec la forme 
sr tofrän, donnée dans le Dictionnaire de Guche. 

uterre noire, battue et séchée », dont on fait‏ عدسة 
le sol des cours intérieures des maisons. Cuche‏ 
donne ce mot, mais il oublie de faire remarquer‏ 
qu'il est particulier au dialecte de Damas; à Bey-‏ 
dans le même sens. Cf. également‏ خرية routh on dit‏ 
le Mohit, cité par M. Dozy (Supplément aux diction-‏ 
naires arabes}, qui n'explique pas le sens de ce mot.‏ 

sorte de grosses amandes vertes, en forme‏ عقابية 
ou de croissant. On les appelle‏ (عقاب ) de bec d'aigle‏ 
aUssI less.‏ 

LISE pl. عكاريط‎ mot bas et grossier, « entremet- 
teur, proxénète. » C£ turc كراتا‎ gr. mod. xeparTa? 

‘älhéll utout simplement, tout see, sans‏ على لكل 
ss 110 -‏ على assaisonnement », dans l'expression Ji‏ 
béz ‘âl-hèll « du pain sec», et autres analogues.‏ 
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loutre » , animal qui, suivant la croyance‏ « ماو غرير 
populaire, s'engraisse plus on le frappe.‏ 

«relais, station (de poste)». C£ Vocabulaire‏ غيار 
Bochtor, cité par M. Dozy.‏ ب« français-arabe , v° « relais‏ 

فتل uronde des derviches tourneurs » (de‏ قتلة 
“tordre », et, par suite, « tourner »).‏ 

fusées d'artifice», et, en général, tout feu‏ « عيض 
d'artilice.‏ 

raifort ». Cuche et le Vocab. français-arabe‏ « َيل 
donnent J& pour traduire « raifort»; mais ce mot‏ 
signifie « radis ».‏ 


£5 « valet » (dans les jeux de cartes). À Damas, on 
appelle cette figure الاغرج‎ «le boiteux». Voyez le 
mot ورق‎ ci-après. M. Dozy, d'après Bochtor, donne 
le participe 4, proprement « celui qui écarquille 
les jambes ». 


franga, frangät « chambre élevée‏ فراتكات pl‏ فرانكة 
au premier étage d'une maison», et surplombant or-‏ 
dinairement sur la rue. Les fenêtres sont garnies à‏ 
l'extérieur d'un grillage en bois à mailles serrées. On‏ 
dit aussi, dans le même sens, 5.‏ 


pl. PO“ « sarcelle ». Cuche ne donne que « pa-‏ فور 
pillon ».‏ 

das frik « abricots séchés au soleil ». On les nomme 
aussi .مسطاح‎ Voyez ce mot. 
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فرين‎ frin, nom donné au quart de florin autri- 
chien. 
فأقوس , فقس‎ «tique du chien ». 
3 « s'échapper, fuir; éclater» (en parlant d'un 
fusil). | 
oi « filleul n. 
كلينة‎ (n. d'unité) « bouchon fait de liège » (de #5 
a liège زه‎ voir Dozy, Supplément aux Düctionn. 
قنس‎ fanas, nom donné aux roubles d'argent russes 
qui circulent en grande quantité dans toute la Syrie. 
Cependant, ailleurs qu'à Damas, ce mot désigne une 
monnaie d'une bien moindre valeur ; c'est la pièce d'ar- 
gent de 20 paras (cf. Socin, Palästina und Syrien, 
collection Bædeker, p. 8). Le mot ms, qui, dans 
les environs de Jérusalem, désigne une pièce d'ar- 
gent que les femmes fellahs portent au cou, à été 
rapproché par M. Clermont-Ganneau de félésé 
(= y») « pièce de monnaie » (Journ. de la Société de 
géogr., mai 1877, .م‎ 494, note). 
ais à saisie pratiquée à la douane; embargo ; ava- 
nie ». Synonyme de .بلص‎ « Enfin, il (le pacha de Da- 
mas) a son industrie qui consiste à prêter à intérêt 
de l'argent aux marchands et aux laboureurs, et à 
en prendre à qui bon lui semble, à titre de balse ou 
avanie.» (Volney, Voyage en Syrie et en Éqpte. 
4° édit., t. IE, p- 141.) 


LS raconter des histoires de l'autre monde, par- 


at sn Cr 
LA 
+ > 4 0 
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ler beaucoup sur toutes sortes de sujets, se livrer à 
une intempérance de langage». Pour ,فتك‎ comme 


| bis » crème » pour SX, ete. 


mouton (châtré) 1‏ « قاقون 

5 ‘abw, pl اقبيغ‎ abiyé, ucaver. C'est en effet 
par ucave» plutôt que par « voûte » quil convient 
de traduire ce mot dans les différents passages où 
il se rencontre, car ce mot appartient À la langue 
des auteurs du moyen âge. Voy. Travels of Ibn Ju- 
.متها‎ Glossaire, Revue critique, 1876, t. I, p. 293, 
article de M. Glermont-Ganneau: St. Guyard, dans 
le .مسومل‎ asiat., avril à 877, p. 418. Aujourd'hui, le 
mot +5 veut dire une u cave» et pas autre chose: 
une voûte s'appelle قوس‎ en général, et WE quand 
elle est en ogive (cf. sur ce dernier mot Quatremère, 
Hist. des Mamlouks, t. 111 p. 267). À Constantine, 
outre le sens de u baudrier pour recevoir les pisto- 
lets», ce mot a encore le sens de niche ou renfonce- 
ment dans le milieu d'une chambre, avec un banc 
en pierre » (Cherbonneau , op. laud,, p. 347). 

(the SOS ‘orrédés crevette de la Méditerranée » (gr. 
mod. xæpfdars), 4 

FAR PL قلاليس‎ » bonnet des prêtres grecs » (cf. 
#5); quelquefois, par plaisanterie ou moquerie, 
« chapeau européen » (au lieu debf usité générale- 
ment). 

NI Fe amardin « pâte d'abricots s, C'est. avec les 
abricots secs, une des principales branches de l'ex- 
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portation locale à Damas. Pour préparer lamardin, 
on dispose les abricots sur une longue planche, on 
les expose quelque temps au soleil, puis on les pé- 
trit avec de l'huile de façon à former une pâte com- 
pacte dont on fait de longs rubans, larges d'une 
vingtaine de centimètres. A Koniah, en Asie Mi- 
neure, On prépare aussi cette pâté ou fromage d'abri- 
cots, comme l'appelle A. de Kremer (MWitelsyrien 
and Damascus, p. 165) : « Les abricots connus sous 
le nom de kamer-eddin y sont excellents.» (Hadji 
Khalfa, Description de l'Asie Mineure, traduction par 
Armain, publiée par M. Vivien de Saint-Martin, 
vol. IT, vers la fin.) 

‘imo uenlève-le». Cette forme est sans doute‏ كم 
identique à l'impératif de la 1v° forme du verbe‏ 
L'élif initial, aurait disparu, comme cela‏ .اقم قام 
arrive si fréquemment dans presque tous les dia-‏ 
lectes de l'arabe vulgaire. Cette expression est d'au-‏ 
tant plus remarquable que, dans le reste de la Syrie,‏ 
on se sert, pour rendre la même idée, de l'impéra-‏ 
.شلة : شال tif du verbe‏ 


an « plantation de chanvre ». ]نا‎ latin cannabts. 
Ce mot est donc proche parent du classique ua 
qui s'emploie pour désigner un pied de chanvre 
considéré isolément. 

ajouter aux sens donnés à ce mot par le Dic-‏ كت 
charpie »;‏ هل tionnaire de Cuche, celui de « faire de‏ 


de كنيت‎ qu charpie 0 


74 JANVIER 1883. 

kardbidj, gâteaux de farine compacte, épaisse,‏ كرايج 
cuits au four et sur lesquels on verse une crème ap-‏ 
Ge plat de pâtisserie se fait surtout pen-‏ .ناظف pelée‏ 
dant les nuits du ramadhän.‏ 

copeaux »; au figuré « fétus, broutilles ».‏ » كراكيش 

“tabac en petits morceaux, fin coupé ».‏ كرت 

«râle de l'agonie ».‏ كرت 

us 1° «trouble, désordre »; 2° « imbroglio به‎ 3° 
« lapage, vacarme » (Cuche). Ce mot a encore un autre 
sens, qui est plus usité; il s'emploie ordinairement 
à la fin d'une phrase, et signifie u et cælera », ou plu- 
tôt “et le reste, et tout le tremblement ». Exemple : 
العفش والكركبة‎ cg «j'ai chargé les bagages et tout 
l'attirail ». 

hirkand, karkand «homard» (grec mod.‏ كركند 
xapaisos).‏ 

nc (prononcez kroump) إل‎ chou-rave " (grec 
xpapErf). Freyt. ٠» brassica; caulis «١ Cuche traduit ce 
mot par «chou-fleur», et le Vocabulaire français- 
arabe le donne à l'article «chou pommé»; ce sont 

fustèk à chaîne (de montre}, cordon», du‏ كستك 
heustek, mème signification.‏ كوستك ture‏ 

= u sorte de crêpes roulées et sucrées ». Cf كلها‎ 
cité par Dozy avec le sens de « petits pains pétris 
avec du beurre ». 


kémän encore, aussi, pareillement, égale-‏ كان 


NOTES SUR LE DIALECTE ARABE DE DAMAS, 45 
mentn. Ex. : شفته راكب 35% كان معد‎ aje lai vu à 
cheval, et sa femme était aussi avec lui ». Ce mot est 
d'ailleurs d'un emploi extrêmement fréquent en 
Égypte et en Syrie. .آنا‎ Dozy, s. v. | 

(كيس) «frotter le corps avec un sac de feutre‏ كيس 
être frotté,‏ « تكيس dans les bains tures ». Intransitif,‏ 
se faire frotter de cette manière ». Cf. À. Socin, Pa-‏ 
lästina und Syrien (collection Bædeker), p. 54. C'est‏ 
dans un‏ , كبس ce mot qui doit être lu à la place de‏ 
passage des Mille et une nuits cité par Freytag, Lexi-‏ 
con arabico-latinun, 5. v.‏ 

AZ) « voile ou pièce d'étoffe quelconque dont on 
s'enveloppe la tête pour la garantir du soleil ou de 
l'humidité » (par métathèse pour xäd). (Cf. égale- 
ment la racine LH, d'où لع‎ «le turban qui s'en- 
roule autour du tarbouch ou fez ».) 

lakän uquoi alors? alors? bien sûr! cest‏ لكان 
évident! » Cette interjection n'est sans doute que le‏ 
“être n, précédé de la particule corrobora-‏ كان verbe‏ 
tive J employée par extraordinaire devant le prétérit.‏ 

xCŸ léko, masc., نَيّكها‎ lékha, fém. « voici, voilà ». CF. 
Kremer, Mittelsyrien und Damascus, p. 144. L'éty- 
mologie de cette expression caractéristique est assez 
malaisée à expliquer. Gomparez néanmoins le sy- 
riaque حكمل‎ «hine, illine». 

lukk, interjection qui marque l'étonnement :‏ لك 
“oh! tiens! c'est étonnant, singulier, surprenant!»‏ 
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ما بيسَاول‎ ma bissél « cela ne fait rien, il n'im- 
porte». Interrogativement bisséil? + cela fait-il quel- 
que chose?» Ces deux locutions, et surtout la pre- 
mière,sont extrèmementusitées, Ebesse décomposent 
en plusieurs éléments : 1° l'adverbe Le; 2° ربيساء‎ qui 
est l'aoriste du verbe ,سآء‎ précédé du ب‎ préfixe, ca- 
ractéristique de l'aoriste dans les patois syriens; 3° Ja 
préposition J, employée ici dans une situation tout 
à fait anomale. Comme cet emploi de la préposi- 
tion J'isolée après un verbe pourrait paraître étrange, 
on cite comme analogue l'expression également très 
connue, Jill isfafèl «qu'il s'arrange, qu'il se dé- 
brouille », que l'on explique par اضطق‎ + J u Choisir 
ce qu'on veut », et, Par suite, « faire à sa tête, comme 
on l'entend, s'arranger ». (Cf. Cuche, sub radie. [.صفا‎ 
,ماجيرة‎ flûte grossière des Bédouins, en roseau. 
ÊTES ١” upellen; 2° « homme qui s'occupe beau- 
coup d'une affaire, qui y emploie tout son zèle ». 
FINS 71*02 > u petite bouteille, flacon ». 


nettoyer une maison, la peindre, la badi-‏ ,مرش 


geonner, مراض‎ , nom du métierde celui qui fait cette 
opération, 


DES “pieu, bäton, échalas .د‎ 

Ês, mesure de capacité qui vaut trois mudds 
{ boisseaux), et s'appelle aussi Ses, 

Ses, le mastic, comme du lentisque, avec la- 
quelle on prépare une boisson spirilueuse bien con- 
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nue en Orient (le raki où mastie, en arabe 8). Le 
Vocabulaire français-arabe orthographie ainsi ce mot 
use, qui rappelle la forme turque .مصطيقا‎ 

vabricots séchés au soleil ». 01: Lis «place,‏ مَسْطا 
aire, surface aplanie où l'on sèche les figues, les rai-‏ 


Sins 1, 


EC 24 maskabé (de سكب‎ « verser»), rigole d'irri- 
gation, ou plutôt petits remblais de terre, formés de 
chaque côté des rigoles , et divisant Tes champs en 
un certain nombre de carrés que l'on inonde à des 
jours fixés. Cuche ne donne que « semis ». 


dés. Ce mot, qui signilie proprement «entre- 
lacé », désigne une sorte de confiserie faite de pulpe de 
potiron confite et découpée en lanières peu épaisses. 


lai. Voyez 839 “ابو‎ 
LÉ « déguenillé », à rapprocher de شرطوظة‎ , que 
l'on peut voir plus haut. 

37 24, les terrasses qui forment le toit des mai- 
sons. Cuche ne donne que «endroit exposé au s0- 
leil ». Les terrasses qui ne sont pas entourées de ba- 
lustrades se nomment simplement des « toit ». 

michmich, muchmuch «abricot », Voici les‏ مستمش 
noms des diverses variétés de ce fruit que l'on trouve‏ 
baladi ٠ du pays,‏ بلجدى : sur le marché de Damas‏ 
indigène», — 65 hamuwt (pour + hamawt » de‏ 
Hama», comme ‘amwi pour ‘omawt « Oméyyade »,‏ 
dans le nom de la grande mosquée des Oméyyades,‏ 
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connue parmi le peuple sous le nom de Djémf al- 
‘amwi; l'étymologie qui voudrait faire dériver l'adjec- 
tif hamwt de SZ « temps où une chose est dans 
loute sa force, dans toute sa vigueur» paraît être 
fausse, bien qu'assez répandue parmi les Arabes). — 
لقيسى‎ list ulardifn. — ا كلان‎ “ SALVAZEON , 
non greffé مت — ولق‎ WA سندياق — رم‎ sindyäni. — 
تكمى‎ ch'ahkmi. — sy 02]. 

5%, fém.-Rsee, pl مُعَازِيب‎ » maître de la maison, 
hôte» (mot particulier aux paysans de la plaine et de 
la montagne). Cf. le Mokhit al-Mohit, cité par M. Dozy. 

par métathèse pour‏ بم u cuiller‏ معالق pl.‏ مَعُلْقَمَ 


monnaie de mauvais aloi, anciennes‏ , مغشوشة 
pièces de monnaie encore en circulation en Turquie.‏ 
.شورك Voyez‏ 

bis ucamus» (nez); partie du corps quel- 
conque qui est tronquée. Voyez أقطض‎ 

plissé, froncé», en termes de couture.‏ « مكشكش 

faire marcher, faire arriver». se prend sur-‏ مكل 
tout au figuré.‏ 

cle, homme sans place et sans ouvrage, Qui cir- 
cule, sans rien faire, dans les bazars et marchés, qui 
ل‎ tourne et retourne ) لغت عل‎ «tourner »). 

hou‏ 7 مين هو sle‏ سح رالا qui?‏ ن من min, pour‏ مين 
hd? wqui est-ce?». Cf. un vers en arabe vulgaire,‏ 
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cité par Freytag, Darstellung der Arabischen Verskunst, 
page 458, et la Grammaire de l'arabe d'Égypte de 
Spitta-bey, page 79. 

nâf'lé, adverbialement, “inutile, en vain ».‏ نافلة 
Cette expression est également usitée en turc avec le‏ 
même sens.‏ 

He nékna «nous n. Cf. la forme Le, signalée par 
Djawäliqi (138 , 1 1), comme une expression fautive, 
employée communément dans l'Irag. Le dialecte 
égyptien emploie la forme Le] ina (cf. Spitta-bey, 
op. laud. , p.73), et les dialectes barbaresques la forme 
Lt ana, qui se rapprochent toutes deux davantage 
du syriaque .سف‎ 

Be 

éperons ». Ge mot ne s'emploie guère qu'en‏ « نكاشات 
plaisantant, parce qu'il implique l'idée représentée‏ 
celle de « piocher »,‏ نكش primitivement par la racine‏ 
comme si l'on disait «instrument pour piocher les‏ 
flanes du cheval ».‏ 

nammôra, sorte de baglawa à la crème. Le‏ و 
baglawa est une pâtisserie turque, bien connue; on‏ 
prononce ce mot, à Damas, bé’la'ra.‏ 

chacal », Cf. Vocabulaire français-arabe,‏ » #مشمة واوى 
Cet animal se nomme, comme l'on‏ .م au mot « chacal‏ 
il y a évidemment‏ : أبن sait, en arabe littéraire, ss)‏ 
une étroite corrélation entre cette expression et celle‏ 
qu'emploie le dialecte de Damas.‏ 


G5s «cartes à jouer». On ne sera peut-être pas 


M à سويت شتدس‎ - 
Li 
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fiché de voir ici les termes techniques dont on se sert 
pour désigner les figures et les couleurs des jeux de 
cartes. Figures : LH, تتم‎ «le roi» ( grec moderne, 
Éyas); كول‎ gol «la dame » (la fleur); الاغوج‎ el-a radj 
“le valet» (littéralement «le boiteux»). Couleurs : 
à bastôni «le pique » (ital. bastone); سباطى‎ s'bttti 
“le trèfle» (ital. spada); دناوى‎ dandri «le carreau » 
(ital. danaro); &$ koubbé عله‎ cœur » (ital. coppa). On 
reconnait aisément, dans ces derniers noms, les ap- 
pellations spéciales des tarocchi italiens; le ture en a 
adopté aussi plusieurs. 

G5$. On appelle ainsi toute sorte de papier,‏ عُبَادى 
fort et épais. Cette expression paraît une corruption‏ 
qui est le nom d'un papier de belle‏ بدولت (بادى de‏ 
qualité, fabriqué originairement à Daulet-Âbäd. (Cf.‏ 
Barbier de Meynard, Dictionnaire turc-français, t. 1,‏ 
).2 .0 

us « genêt, arbrisseau ». L'édition du Vocabulaire 
français-arabe parue-en 1867 donnait le mot وذال‎ - 

à wdzné, poids de doute rotls ou vingt - quatre 
ocques. 

être familier » {pour gif),‏ « ونس 


بها البوسطة .» hé, hé u celui-ci». 418 807 u celle-ci‏ ها 
تن courrier-ci ». $Ls 81 U eLmara‏ عع par‏ « مإكمم-ا' 1148 
فاذيليك ,10001 Au pluriel, J$$LS‏ — ,د cette femme-ci‏ » 
hädôlik. Cette forme du pluriel est évidemment com-‏ 
et de la forme dél‏ ها posée dü pronom démonstratif‏ 
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= ,خول‎ qui est employée isolément dans le dialecte 
d'Égypte, où elle ne se joint jamais à la particule 6 
(Spitta-bey, op. laud., p. 76), contrairement à ce qui 
arrive dans l'arabe de Syrie. L'auteur que nous ve- 
nons de citer explique la forme dl par أل‎ (15) + dl 
(di); c'est aussi notre sentiment, et nous apportons 
ici une nouvelle preuve du bien fondé de cette expli- 
cation dans la forme hädôlik, qui doit s'analyser ainsi : 
hé + dû + aläika (Sas). 

ou ها‎ hé LH& (chez les paysans hd ‘l-liq) a main- 
tenantn. Serait-ce une corruption de فذا الوقت‎ 
(cf, égyptien ذا الوقت‎ et barbaresque 55 ”دار‎ Dans 
ce cas, il resterait à expliquer les formes curieuses 
hallätiyé, hallatini, halla'èt. 

ELLE hébkèt « le jeu est fermé ou bouché », terme 
du jeu de dominos. | 

hadik, hadiké,‏ هذيك hadäk, hadâké, fém.‏ فذاك 
pl. ASS S hadônké « celui-là ». Comparez la forme‏ 
égyptienne dikhä, pl. dukhämmä, qui est l'inverse de‏ 
celle que nous citons, c'est-à-dire que la particule dé-‏ 
monstrative y suit le pronom, au lieu de le précéder.‏ 
(C£ Spitta-bey, Grammatik des Ar. Vulgär dialectes‏ 
von Ægqypten, p. 78.)‏ 

5, sorte de pigeon. 

غنطو hantour « malle-poste ». CF. le turc‏ متطور 
hintov.‏ 

comme dans Île‏ ,رم hôn (avec nasalisation du‏ هون 

1. 6 
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français on arrive) «ici, où je suis n. فنيك‎ honik قله‎ où 
tu es». شنيكه‎ honiké « Ri-bas ». ç&$ même sens. — Le 
premier de ces mots est dérivé de la forme classique 
GS, par déplacement de l'ictus, qui est remonté sur 
la première syllabe et a fait tomber la seconde, Les 
paysans de la montagne articulent distinctement ذل‎ 
diphtongue au, de sorte que ce mot devient haun, 
hauntt, hauni, et quelquelois haurmi. (Conf, Kremer, 
Mittelsyrien und Damaskus, p.145. À Mossoul, nous 
constatons les deux formes hôni et hônik, dans Socin, 
article déjà cité, p. 5 et رو‎ à Märdin, haunin est pour 
fus, ibid., p. 35, L. 8.) 


hinnén, pronom de la troi-‏ هنين honnè, hinné,‏ هنة 
sième personne du pluriel “eux n. — Alixe, Gé hon‏ 
طلعت من : (pour , comme x pour éé). Exemple‏ 
min bèt-hon « je suis sorti de leur maison ».‏ اماما د 
hélé uainsin (pour IS).‏ شيكة sa hék,‏ 


” | jm Ad يذ‎ 
١ يا‎ 
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Lu ne mi سه‎ 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1882. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Barbier de 
Meynard, vice-président. 
Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
Sont reçus membre de la Société د‎ 
MM. le Comte Mevxens n'Esruer, rédacteur des An- 
nales de l'extrème Orient, présenté par MM. Feer 
et Bergaigne: 
Aurnoxse Lepouzx, drogman du Consulat de 
France à Damas, présenté por MM. Pavet de 
Courteille et Barbier de Meynard : 
Durac, membre de ln mission française du Caire, 
présenté par MM. Barbier de Meynard et 
Guyard; 
Semo, élève de l'École des inngues orientales et de 
l'Écoledes Hautes-Études présenté par MM.Bar- 
bier de Meynard et Guyard. 


M. B. Berend fait hommage à la Société d'un exemplure 
des Principaux monaments du Musee de Florence, publication 
de son fils, M. W. Berend. 

M. Ekrem, professeur de littérature à l'École civile de Cour 
stontinople, conseiller d'État, adresse ln première partie de 

6. 
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son ouvrage intitulé ادبقات‎ ts a Cours de littérature otto- 
1111317 », 

Sur la proposition du vice-président, le conseil ajourne à 
1 séance de décembre In nomination de la commission du 
Journal et l'examen d'une motion de M. Clermont-Ganneau 
tendant à rendre bi-mensuelles les séances de la Socitté. 

M. Oppert annonce la découverte au British Museum d'un 
cylindre de Nabonid. Sa communication sern insérée à În 
suite du procès-verbal. 

M. Halèvy signale dans la langue accado-samtrienne, dont 
il conteste d'ailleurs l'existence , une série d'expressions telle- 
ment empreintes du génie sèmitique qu'elles ont pu lui servir 
à restituer plusieurs passages altérés de la Bible, 

La séance est levée à neuf heures et demie. 





OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


_ Par la Société. Notulen van de algemeene en bestuurs-vergu- 
deringen van het Bataviaasch genootschap. Deel XVHL, n° 4. 
Decl XIX, n° 1. Batavin, 1880 et 1881. In-8". 

— Tijdschrift voor indische ,اهما‎ land- en volltenkunde. Deel 
XXVI, Aflevering 5 et 6. Batavia, s'Hage, 1881. In-8°. 

— Journal of the Asiatie Society of Bengal, vol. LI, 
part Il, n° د‎ et ,د‎ 1882, Calcutta. In-8°. 
GATE s af the same Society, n° 4, April 1881, Calcutta. 

— Proceedings of the Royal Geographical Society and 

RS Review of Goography, vol IV n° 4,5, 6, 7,8. Q 
et 10. April-Octobor 18823, London. 1n-8*. 

— List of foreign correspondents of the Srmithsonian Fnstitu- 
tion, January 1883. Washington. 1n-8°. 

— Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asintice So- 
ciety, vol. VII, part Il, n° 24, 1881. Colombo, 1882. In-8°, 

— Trawacthions of the American philologicul Association, 
vol. IXIL, 1869 à 1881. Cambridge. In-8*. 

— Proccedings of the same. July, 1882. In-8°, 
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Par l'éditeur. The Indian Antiquury, edited by .كول‎ Bur- 
gess, vol. XI, part CXXXULCXXX VIE, June-October, 1 882. 
Bombay. In-4”. 

Par la Société. Proceedings of the American Oriental So- 
ciely. May 1662. Boston. In-B". 

= Bibliotheca indica. À collection of Oriental Works 
published by the Asiatice Society of Bengal. New series, 
“م‎ 473, 479, 476, 477, 478, 479, 480 et دقل‎ ald series, 
بأو‎ Calcutin, 1883. In-&”. 

— The Madras Journal of Literature and Science for the year 
1881, Madras, London, 1882. In.$". 

— The Pandit, monthly publication of the Benares Col- 
lege, New series. vol. IV, n° 1-4, 1882, Benares. In-6". 

— The Journalof the Royal Asiatie Society of Great-Britain 
and Ireland. New series, vol. XIV, part Il et 111, April-dJuly 
1882. London. In-B°. 

Par l'éditeur. Review of the forest administration in India 
for ملا‎ year 1880-1881. Simla, 1883. In-4° obl. | 

— À Catalogue of sanskrit manascripts in هاا‎ north-western 
provinces, part .]آلا‎ Allahabad, 1882. 

— À Catalogue ofranshrit manuseripts existing in Oudk, for 
the year 1880, fasc. 2111. Allababad, 1881. In-8. 

Par ln Société. Mittheilungen der deutschen Gesellschaft far 
Natur- und Vôlkerkunde Ost-Asiens, Band 111 , Heñ 37. August 
1889. Berlin, Yokohama. In-4°. 

— Palletin de la Société académique franco-hispano-p 
de Toulouse, t. 111, n° 1. Toulouse, 1882. In-8°. 

— Bulletin de la Société philologique, p. q7 à 12. In-8”. 

— Bulletin de la Société de géographie, 1“ et "د‎ trimestres 
de 1882. Paris. In-8*. 

— Compte rendu des séances de la même Société, n°15 
à 17, juin-octobre 1883. Paris. In-5°. 

Par le Directeur, Revue de l'histoire des religions, publibe 
sous ln direction de M. Maurice Vernes, 3 année, 1. V, n° 3. 
mai-juin 1882. Paris. In-8°. 
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Par les rédacteurs. Revue africaine, n° 153 et 154, mars- 
avril et juillet-août 18832. Alger. In-B°. 

Par ها‎ Société, Le Globe, organe de la Société de géo- 

al de Genève, mémoire n° à, bulletin n° 3, murs- 
juillet 1882. Genève. In-8°. 

Par le Directeur. Fevue de l'extrême Orient, publiée sous 
ln direction de M. Henri Cordier, & 1, n°2 et 3, avril-sep- 
tembre 1882. Paris. In-8*. 

Par l'éditeur. École supérieure des lettres d'Alger. Bulletin 
de correspondance africaine, fasc, Let بلا‎ janvier-avril 1882. 
Alger. In-8°. 

Por Îles rédacteurs. ER revue bibliographique 
universelle; Partie littdruire, 1°, 3" et 4" livraisons, juillet, 
septembre et octobre 188a ; Partie technique, 6* et "نو‎ livr. 
Paris, In-8*. 

— Mémoires de l'Académie impériale des sciences de 
Saint-Péersbourg, va sbrie, L XXX, n° 1 et .د‎ Suint-Pé- 
tersbourg, 1882 In-4°. 

Par l'éditeur, Journul des Savants, août-septembre 1882 
Paris, In-4°. 

Par l'auteur. Principaux monuments du Musée égyptien de 
Florence, par Willinm B. Berend: 1" partie : sièles, bas-re- 
liefs et fresques. Paris, lmprimerie nationale, 1883. ]n-4°. 

— Rapports sur les Archives nationales pour les années 
1836 et 1877, par M. Alfred Maury, Paris, Imprin | 
tionale, 1878. In-8". 

Par l'éditeur, Le Korn, sa poésie et ses lois, par Stanley 
Lane-Poole. Paris, Ernest Leroux, 1883. In-16". 

Par l'auteur, Du mode de filiation des racines sémitiques et 
de l'inversion, par l'abbé CL Caset. Paris, Maisonneuve et C*, 
1882. In-8*. 

— Étades sur l'histoire d'Éthiopie, par René Basset (Extrait 
du Journal asintigue). Paris. Imprimerie nationale, 1884. 
In-#*. 

— La philossphie d'Aricenne (bn-Sina) exposée d'après 
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des documents inédits, par M. À. F: v. Meébiren. Louvain, 
Peters, 1882. قم[‎ 

Par l'éditeur. Les scolies du manuscrit d'Aristophane, à Ru- 
venne. Étude et collation par M. Albert Martin, fisc. XXVII 
de la Bibl. des écoles françaises d'Athènes et de Rome. Paris, 
Ernest Thorin, 1883. In-6", 

— Les arts à Le cour des papes, pendunt les “لاا‎ et ”تعد‎ siècles, 
recueil de documents inédits, tirés des archives et des لط‎ 
bliothèques romaines, par M. Eugène Müntz, fase. XXVII 
de la Bibl. des écoles françaises d'Athènes et de Rome. Paris, 
Ernest Thorin, 18832. In-8”. 

Par l'auteur, Documents religieux de l'Assyrie et de la Ba- 
bylonie, texte assyrien (en caractères hébreux), traduction el 
commentaire par M. .ل‎ Halévy, 1" partie. Paris, Maison- 
neuve et C*, 1882. In-8". 

— The imperial Gazelteer of India, par M: W.-W. Hunter, 
Vol. I à IX. London, Trübner et ,“نا‎ 1881. In-5°, 

— Chronological tables for Southern India, from the ri" 
Century, by M. Robert Semell, Madras, on the governuwent 
press, 2881. In-5”. 

— À new English-Hindustuny Dictionary, with ilustra- 
tions from English literature and colloquial English, trans- 
lated into Hindustany by 5. W. Fallon. Part IX. Benares and 
London, Trübner et ,“نا‎ 1883. In-#°. 

— Grammar of the Congo language نه‎ spolken two hanilred 
yeurs ago, translated from the latin by H. Gralian Guinness. 
London, Hodder and Stoughton. In- 16". 

Par les éditeurs. Catalogue of oriental coins in the British 
Museum. London, printed by order of the trustecs, 1882. 
In-#°. 

Par l'éditeur. The sacred books of the East, translated by 
various oriental scholars , edited by F. Max Müller. Vol. VE : 
The Bhagacadgité; vol. XI : The Satapatha Bréhmana ; vol. 
XL: Vénaya texts; vol. XVI: The texts of confucianism. Cx- 
font, Clarendon press. In-#°. 
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+ Par l'éditeur. The Mackenzie collection. A descriptive Carter 
loque of the oriental manuscripts and other articles of the South 
of India, by Colin Mackenzie and H. H. Wilson. 2% edition. 
Madras, Higgi un and ©”, 1882. In-8°. 

Par l'auteur. The Pampa Réméyena, an ancient Jain poem 
in the Kannada language, by Lewis Rice. Bangalore, Mywre, 
Government press, 1882. In-8°. 

Par le Gouvernement de l'Inde. Report of Towns in the 
South-Eastern provinces in 187475 and 1815-16, by J. D. 
Beglar, vol. XII et 2111. Calcutta, 1882. In-8°, 

Par l'auteur. Pännrs eight books of grammatical nütrus, 
with translation and commentary by William Goonetilleke. 
Vol. L, part 1. Borgbay, Byculla, 1882, In-8°. 

— Hindu Tribes and castes, by the Rev, M. À. Sherring, 
vol. آل‎ et 111. Calcutta and London, 189 et 1881. In-4°. 

— The oriental biographical Dictionary, by the late Th. W. 
Beale, edited by the Asiatie Soc, of Bengal. Calcutta, 1882. 
In-4°. 

— Report of the Census of Berar 1881, by Eutache ل‎ 
Kills. Bombay, Byculla, 1882. In-8° obl. 

Par l'éditeur. Fealia. Register op de generale resolution van 
het Kasteel Bativin 1632-1805, milgegeven door het bata- 
vaaisch geénootschap van Kunsten en welenschappen. 1 Deel, 
Leiden, G, Kollf, 1884, In-4°. 

Par le Comité, Verhandlungen des Jfünfien internationalen 
Orientalisten-Congresses, gehalten يد‎ Berlin im September 

1881. Theil II, 2° Hälfie. Berlin, Asber et م‎ 1884. 

Par l'auteur. Beiträge sur arubischen Sprachkunde, par Flei- 
scher. (Abdruck ans den Berichten der phil. hist. Classé der 
K. S. Gesellschaft der Wissenschafien, 1881: achte Fort- 
setzung.) 

Par l'auteur. Recherches sur les noms des pocnts de l'espace , 
par M. le comte de Charencer. Caen, Le Blanc-Hnrdel, 1882. 
”دا‎ 

Par l'éditeur, La concession française à Shanghaï, Compte 
rendu. Shanghaï, Broch. In-8°, 


NOUVELLES ET MÉLANGES. - 50 
Par l'auteur, Géographie militaire, 2° partie : Le Levant. 
Paris, librairie militaire, 1882. In-8°. 


Par l'auteur. تعلم أدبيات:‎ , par M. Ekrem. استائبول‎ 1744, 


Constantinople, 1882. 


ANNEXE N° 1 AU PROCÈS-VERBAL DD 10 NOVEMBRE 1882 


M. Oppert rend compte d'une découverte importante qui 
vient d'être faite au Musée britannique. M. Pinches, qui a 
l'avantage inappréciable de pouvoir consulter le#trouvailles 
nouvelles, a lu un cylindre de Nabonid, trouvé à Abou-Habba , 
l'antique Sippara. Dans ce texte on trouve la mention de 
ها‎ victoire de Cyrus sur les Mèdes, nom désignant diffé- 
rentes nations, que M. Pinches lit Zabmandu et M. لمكا‎ 
linson Urmandu. Maïs la donnée vraiment unique est une date 
chronologique qui, pour ln première fois, fixe l'époque des 
rois de la première dynastie chaldéenne, M. Pinches a fait 
connaître un passage où Nabonid parle de la restauration du 
temple du soleil à Sippara. Ce temple avait été fondé par 
Nuramsin, fils de Sargon l'ancien , et le roi babylonien dit que 
depuis cette époque, c'est-à-dire depuis 3100 ans, aucun roi 
n'avait trouvé les cylindres enfouis dans ce sanctuaire. Cela 
porte la date de Naram Sin, fils de Sargon, à 3750 ou 5800 av. 
J.-C. M. Oppert plaçait, depuis longtemps, à une époque 
beaucoup antérieure, l'arrivée des Sémites en Mésopotamie. 
Cette donnée est encore d'accord avec l'opinion de M. Oppert 
que bien des noms royaux connus se raltachent à la fin de la 
première dynastie mythique qui régna 653" sosses, 39180 ans. 
Cette époque finit en 2517 avant JG. Nous sommes donc 
conduits à une époque tout aussi éloignés que celles que 
nous présentent les documents des premières dynasties Égyp- 
liennes. 


١ Ces 653 sosses répondent aux 653 ans qui se soul écoulés depuis le dé- 
luge jusqu'à la En de هل‎ Genise. 
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SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1889. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Ad, Begnier, pré- 
sident. Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adoplé. 

M. Barbier de Meynard propose qu'à l'avenir des remercie 
ments soient adressés aux donateurs de livres par cartes 
postales imprimées, Cette motion est adoptée. 

On procède au renouvellement de ln Commission du 
Journal, 

Sont êlus membres de cette commission : MM. Defrémery, 
Barbier de Meynard, Senart. Guyard et Bergaigne. 

Le président communique au Conseil l'ampliation du dé- 
cret par lequel le Président de Ja République, sur ها‎ pro- 
position du Ministre de l'Instruction publique, accorde à a 
Sociélé asiatique, dans une aile du palais de l'Institut, un 
local spacieux où elle pourra tenir ses stances cl placer toute 
sa bibliothèque. Le Conseil vote des remerciements au Prési 
dent de ما‎ République el au Ministre de l'instruction pu- 
blique. 

Est présenté et reçu membre de la Société : 


M. Ravarsse, élève diplômé de l'École des langues orien- 
tales, présenté par MM. Schefer et Barbier de Mey- 


L'Université Saint-Viadimir de Kiev demande échange 
du Journal usiutique avec un journal qu'elle se propose de faire 
paraitre au commencement de 1883. Le Conseil altendra la 
publication de ce journal pour prendre une décision à cet 
égard. 

M. Bergaigne fait une-communication sur un passage d'un 
hymne védique où il est question de la descente du Sara , 
porté sur un aigle. M. Roth nvait admis qu'il fallait corriger 
plusieurs mots de cet hymne, M. Bergaigne repousse toute 
modification du teste et montre que sa manière d'analyser ot 
de traduire le Passage en question vient à l'appui du système 


+ 
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d'interprétalion qu'il a développé dans ses travaux sur la rhé- 
torique du Rig-rédi. 

L'ordre da jour appelait la discussion de la proposition 
de M. Clermont-Ganneau tendant à rendre bi-mensuelles les 
séances de ln Société. D'accord'avec l'auteur de cette propo- 
sition et les membres qui y sont favorables, M. le président 
estime qu'il sera bien de remettre la discussion à la prochaine 
séance et de convoquer spécialement le Conseil pour l'exa- 
men de cette importante question. | 

M. Halévy annonce qu'il a réussi à déchiffrer les inserrp- 
ions Thamoüdites découvertes en Arabie par M. Huber. 

La séance est levée à 10 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par la Société. Bibliotheca indica published by the Asiatic 
Society of Bengal. Old series, n° 245 : Biographical dictio- 
nary of persons œho ممما‎ Mohammed by Ibn Hajar, New series, 
n° 482 : The yoga aphorisms of Patanjali by Räjendralala Mi- 
tra. Calcutta, 1882. In-&". 

— Journal of the North-China Branch of the Royal Asiatic 
Society. New series, vol. XVII, part. 1 1882. Shanghai. In-8°. 

— Bulletin de la Société de géographie, 3° trimestre, 1882. 
Compte rendu des séances, n° 18 et 19. 1882. Paris. In-ë”. 

— Mémoires de lu Société académique indo-chinoise de Parts, 
tome IL: عر‎ L'ouverture du fleuve Rouge au commerce et les 
événements du Tong-Kin, 1872-1873. Paris, 1879, “ها‎ 2° 
Les tles Philippines, Paris, 1881, in-8°; 3° Découverte et des- 
criptior des Îles Garbansos, Paris, in-8°. 

Par le directeur. Revue de. l'histoire des religions, publiée 
sous la direction de M. Maurice Vernes, troisième année, 1. VI, 
n°4. Juillet ét août 1882, Paris. In-8”. 

Par ln Société. Bulletin de la Société khédiviale de géogra- 
phie, série 2. N° 1. Novembre 1881. Le Caire, 1882. In-8°. 

— Actes de la Société philologique, نا‎ XI. fase. 2, 1881. 
In-4°. 

— Polybiblion, revue bibliographique universelle. Partie 
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littéraire, cinquième livraison, novembre 1882. Partie teeh- 
nique, octobre-novembre 1882. Paris. In-8°. 

Par la Société. Le Globe, organe de la Société de géogra- 
phie de Genève, Mémoires, n° 3. Genève, 1882. In-8°. 
Par la rédaction, Mémorres عل‎ l'académie de Stanislus, 188. 
Nancy, 1582. In-8". 

Par le Ministère de l'instraction publique. Mémoires de 
l'Acudémie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, septième 
série, ا‎ XXX , n° 3 à 10. Bulletin, t. XXVIL, n°4: XXVHE. 
n° 1 et 2. Saint-Pétersbourg, 1889. In-4°. 

Par l'auteur. À New English-Hindustany Dictionary, by S. 
W. Fallon. Part X. Benares, 1882. In-8° obl. 

— Les monuments de l'ancien Cambodge par le marquis de 
Croisier, Paris, Challamel-Leroux , 1878. In-12. 

— Fam en Kinh. Le livre des phrases de trois caractères, par 
Abel des Michels. (Publication de l'École des LL. 00.) Paris. 
Ernest Leroux, 1883, In-8*. 

— Miräd;-Nämeh, publié pour ما‎ première fois d'après le 
Ms. Ouigour de هآ‎ Bibliothèque nationale, par À. Pavet de 
Courteille, (Publication de l'École des LL. O0.) Paris, Er- 
nest Leroux, 1882. In-8°. 

— Les inscriptions sanserites du Cambodge, par M. Ber- 
gaigne. (Extrait du Journal asiatique.) Paris, Imprimerie na- 
ionale, 1882, In-8°. 

— Jnseniptions sanserites du Cambodge, par M. Auguste 
Barth. (Extrait du Journal asiatique.) Paris, Imprimerie na- 
tionale , 1882, In-8°. 

— Eltymologies basquaises, par H. de Charencey. (Extrait 
du Muséon.\ Louvain, 1889. In-8°. 

— Quelques mots français d'origine orientale, par L. Marcei 
Deric. (Extrait des Mém. de lu Soc: de lng.) Paris, Impri- 
mére nationale, 1882. In-8°. 





QUELQUES NOTES 


DE 


LEXICOLOGIE MALAISE, 
ADDITIONS AU DICTIONNAIRE MALAIS-FRANÇAIS DE L'ABNÉ FAVRE ؛‎ 
PAR M. Mince DEVIC. 


Depuis moins d'un siècle que la langue malaise a commencé 
à attirer l'attention des grammairiens et des lexicographes, 
an certain nombre de grammaires et de dictionnaires de cet 
idiome ont été publiés en anglais, en hollandais, en français : 
des textes considérables imprimés en Europe ou en Orient 
ont fourni assez d'éléments pour l'étude sériense d'une langue 
dont l'importance commerciale et l'intérêt linguistique sont 
généralement appréciés. Le Dictionnaire malais-français de 
l'abbè Favre est, je pense, le dernier ouvrage de cet ordre 
livré à l'impression ١١ Venu après ceux de Marsden, de Craw- 


١ Posléricurement, Le mime auteur à publié son Dictionnaire franpais- 
بتمامم‎ , qui rendra sans doute de grands services à ceux qui ont besoin de 
parler et d'écrire ما‎ maluis. Je n'ai pas à faire ici l'ecumen de vel ourrage 
considérable. L'auteur عند‎ pu l'abréger en évilant des recites. Par exemple, 
ذه‎ mi cheval, il n'était point mécessaire de joindre les expressions de Lous 
les actes relatifs à cet animal, comme : «motor à cheval, descendre de chr- 
val. atteler, étriller un cheval, etc.s An mot chœur, l'auteur eût pu se dhis- 
penser d'éoumérer longuement Îles neaf chœurs d'anges, archanges, Prin- 
cipautés, Puissinces, Trônes, Dominalions, ,عاك‎ alors que lous ces Lérmes 
sont reproduits à leur ordre alphabétique. À l'article cheveu, عمف انمع‎ n'était-1l 
pas indlispensa de joindre une colonne entière d'extraits du Makota Raja 
sur le caractère des gens d'apris la couleur de leur chevelure. D'autre part. 
on peut tre surpris de me pas rencontrer dans un dictionnaire malais un 
certain nombre de termes que le français a empruntés à l'idiome malayou, 
tels que caladion , dagong , durion, lori, pandanus , pangolin, ete. à غانت‎ de 
cajeput, سمل سمرت‎ et quelques autres que l'auteur n'a point oubliés. Quelques 
erreurs d'int rprétation sont pu manquer de se glisser dans un travail de 
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furd, de Pijnnppel, de Klinkert, écrit par un missionnaire à 
qui son long séjour en pays de langue malayou a rendu ce 
langage aussi familier que le français, le Dictionnaire de l'abbé 
Favre est assurément le répertoire le plus étendu que nous 
possédions des termes de la langue parlée aussi bien que de 
ما‎ langue écrite. Mais un lexique, on le sait, n'est jamais une 
œuvre absolument complèle ; chaque jour amène la découverte 
d'un mot nouveau, d'une acception oubliée, Tôt ou tard le 
nombre de ces omissions est reconnu assez important 
engager l'auteur à حل‎ publication d'un supplément. C'est donc 
comme contribution à un supplément futur au Dictionnaire 
de l'abbé Favre que je donne ces notes, résullat de quelques 
lectures récemment faites. 

1. اذى‎ art. 

Ce mal, qui n'est point malais, figure dans le Dictionnaire 
de l'abbé Favre avec le sens de «ordre». L'auteur suppose 
qu'il vient de l'anglais onder. 11 en cite un seul exemple : 
منت اردى‎ minta urdi «s demander des ordres», emprunté au 
Sedjarat Malayou, édition de Singapour, .م‎ re. À l'époque 
où cel ouvrage fut rédigé, il est bien douteux que des mots 
anglais eussent pu s'introduire dans ln langue malaise. Je 
soupçonne ici une fausse lecture de l'éditeur@ et je pe 
qu'il faut lire ارماد‎ armäda, 11 s'agit en effet d'Alphonse d'AI- 
buquerque, qui, déchergé du gouvernement de Gon, va en 
Portugal demander au roi, non pas des ordres, ce qui n'au- 
rail aucun sens, mais une flotte, ممم‎ en portugais, pour 
aïtnquer Malaka. Et, en eflet 5 Ja phrase suivante indique atds- 
sitôt la cotposition de la flotte qu'il obtint. 


2. بككرجاءن‎ bepekerjaun. 

Terme à joindre aux dérivés de كبح‎ karja : ss جكلر اشكو‎ 
هرتى‎ AÏSS بفكرجان راح ضنحقام اقكر ديم‎ jifalau angkau tiddu 
celle importance, عل‎ n'en sgnalerai qu'une. L'expression « chercher midi à 
quatorze beuress د‎ dé, Ion à tort, rendue par ais فتحق‎ hendag ber- 
bantah et par fs مهاري‎ metrahari sekit, qui siguifient «chercher que- 


relles. Assurément ce لعن‎ pas ذا‎ Le sens du dicton français, 


ri ” af “+ 5 0 


NOUVELLES ET MÉLANGES. دل‎ 
bépekerjaan نل‎ hendaglah anghkan diam didälum hütun «si tu 
ne te mels pas au service du roi, va vivre dans la forêt ». 
(Sedj. Mal., p. rar. L'éditeur écrit gel=,$, beperkerjaan.) 

3. . بلت‎ balit. 

« Enveloppe, bandage, ligature, » dut le Dictionnaire. 
Ajouter le sens que marquent les expressions suivantes : 
برجالى # تيشابلت‎ berjälan lues tiqa balit, برجالنى سبلت ذو‎ ber- 
jélan sabalit عمل‎ «faire (à cheval) deux ou trois tours, faire 
un tour où deux ». (Sedÿ. Mal., p. عم‎ et زع‎ 


Sous ce mot , ajouter le dérivé بربردق‎ berbüdag « accompagné 
de serviteurs » : دو ببيودق‎ 58 pergi dua berbädag «il s'en alla 
accompagné d'un serviteur ٠. (Sedj. Mal. , p. a.) 


À 7) بورع‎ büronÿ ülar. 

Litiéralement «oiseau des serpents», C'est, dit Marsden 
{Hist. de Sumatra, 1, 187), une espèce de cigogne d'une 
grosseur prodigieuse, 

6. بورغ كبغ‎ büronÿ hambing. 

«Oiseau des chèvres,» autre espèce de grande cigogne, 

citée aussi par Marsden (ibid. ). 


7: جوع‎ buanÿ. 

Aux sens ordinaires « jeter, rejeter, cxpulsers, il faut joindre 
la signilication spéciale « avorter », comme dans le passage sui- 
vant : اى. عامل دبيقى‎ el apabila ia hämil dibuangia « deve- 
nue enceinte , elle se fit avorter s, [Sedy. Mal., p. rés.) 





8. تاقفن‎ tünqun. 

Ajouter la métaphore ét نفس ذر‎ lepas dert tänÿan, qu'on 
trouve, par exemple, dans ce passage du .رمق‎ Mal. (p. زف‎ : 
« Le prince (malade du diabète) manger du rx au lnit, puis 
se trouva mal et fuillit mourir,» لانو بنتن يارس لقس در عاقي‎ 
lälu benton faris lepas deri tünjan. 
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0. تبولن يوكن‎ lubälan bükan. 

Arbrissenu de Sumatra à fleurs semi-flosculeuses, employé 
dans les maladies des veux. (Voy. Marsden, Hist. de Sumatra, 
1, 156.) 

10. تركدين‎ terkumudian. 

« Qui est tout à fait Le dernier,» dit le Dictionnaire de 
l'abbé Favre, Dans la phrase suivante, le mot doit s'entendre 
simplement avec le sens de «différé, retardé» : اقبيل داحغ‎ 
ستورغ مريكثيت تياذ تركدين سكتيك دان تياد دضولو سكتيك‎ Jet “م0‎ 
bila ومساقك‎ ajal saoranÿ marika-itu tiäda terkamudian مزلةاملمد‎ 
dän tiüda dahülu sakotika «lorsque l'heure fatale est venue, 
nul ne saurait la relarder mi l'avancer d'un seul instants. 
(Sedj. Mal., p. rvr.) 

11 تون‎ (Hu, 

Le persan ayant fourni un cerlain nombre de mols au 
malnis, on peut rapprocher ممما عبن‎ « maître, seigneur» du 
persan توانسمىن‎ invänisten « pouvoirs, Li,s luväna « puissant ب«‎ 
us fmean «force, puissance ». 

12. O3. 
1 Se kheranda. 

« Cercueil.» Le mot est répété quatre fois avec celte ortho- 
graphe dans le Sedjarat Malayou de Singapour (p. rrv). Le 
Dichonnaire ne donne que la forme كردد‎ 0000 


لني ونان ,13 


L'expression ليم‎ ls مونعفى‎ merentangi tal lebuh, que le 
Dictionnaire traduit sétendre une corde sur ln place», si- 
gnilie, dans le passage cité (Sedj. Mal, p. re}, « prendre l'ali- 
gnement de la place s. 


1Â. ساقو‎ 0100 


Variante orthographique fréquente de se sé «ancre, 
grappins. Voy., par exemple, اهلا .لمق‎ p.m, à fois, 
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Le Dictionnaire ne donne à ce dérivé de l'arabe قدر‎ qadr 
d'autre sens que «selon ln valeur, suivant la mesure ». Il con- 
vient d'y joindre celui de «seulements, qu'on trouve, par 
exemple, dans ce passage: لمبقى‎ wréess در‎ sagedar ditimang- 
timanÿ-ña lembinÿ-ña «il se contenta brandir sa Innce». 
(Sedy. Mal,, .م‎ rer.) 

C'est le nombre « neufs dans le dialecte d'Atchin (voy. le 
iabléau donné par Marsden, Hist. de Sumatra, 1, $10). Ge 
terme est formé de عدا س‎ euns et كرورغ‎ küranÿ « manquant», 
c'est-à-dire les doigts des deux mains, ou dix, moins un, de 
mème que سمبيلي‎ sambilun, terme ordinaire pour « neuf » 
est formé de sa sun» et de ambil « pris, enlevé». [Voy. mon 
article sur l'Origine des noms de nombre, dans le Journ, بملقاقة‎ 
n° de mai-juin 1879, .م‎ 546.) 


17. سواقن‎ sumäpan. 

Ce mot n'est point noté parmu les dérivés de مممدوة سيق‎ 
«morceau, bouchées. On trouve deux fois dans le Sedy. Mal. 
(p- vsr) l'expression أيم سراقى‎ dyam suwdpan désignant un 
méls. للك ايم‎ esl une « volaille » . plu ايم‎ dyam يلك نالل‎ 
عن‎ peut être qu'aune volaille coupée en menus morceaux ». 


18. 5135 pidäda. 

L'orthagraphe 113,5 pidädä ne laisse aucun doute sur la 

rononciation de ce mot qui parait désigner un «arbre à 
fruits : بيد قداد‎ buah pidäda «les fruits du pidada ». (Sedj- 
Mal., ,عدم ,م‎ dans un fragment de poësie. ) 

Aux explications du Dictionnaire pour ce dérivé de im 
æinta, njouter ln signification « regrets qu'on laisses : le a 
ges دقي‎ telah mité denjan peræintaan-ña «il est mort. 
issant des regrets», (Sed}. Mal., p. PF.) 
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20. شريق أقى.‎ pring api. 

Le Dictionnaire traduit cette expression par «obusiers et 
cite à d'appui un passage du Sedj, Mal., .م‎ r+. Or, dans ce 
passage, il est عاعظ‎ de reconnaitre qu'il s'agit non d'une 
pièce d'artillerie, d'un obusier, mais d'une simple pièce d'ar- 
üilice, d'un pot à Jeu. تبيقاقى‎ est ln traduction littérale de 
l'expression europtenne. 


at: فكجاقن‎ pelujängan. 
Partie à l'arrière d'un navire, protégée contre de soleil par 
des RS hüjanÿ ou « bannes de feuilles. {Voy. Sedj. Mal, 


542 بصريم 
qiyäs.‏ قياس .22 

Le verbe malais tiré de ce mot arabe signifie généralement 
“argumenter, raisonner», Maïs il peut avoir aussi le sens 
«interpeller», comme danrs Le passage suivant : مك دكيس؟سين‎ 
ges سكل اورغ مودا ايت‎ at ملسم‎ dé-giyus-géyast-fa ulih انه‎ 
ذه‎ müda-müde itu Lata-fa... «Les jeunes gens les inter- 
pellaient, en disant...» (Sedÿ. Mal, p. rar.) Les paroles 
qui suivent ne sont en effet ni des arguments ni des raïson- 
nements, mais de simples railleries à l'égard des personnes 
interpellées. | 

Ouvrage de filigrane d'or à jour. (Voy. Marsden, Hisé. de 
Sumatra, tome I, p. 268.) 

24. كار £ قافن‎ kärunÿ päpan. 
Map à filigrane d'or, appliqué sur plaque métallique, 
VOY. Lou, | 
| 15. كي‎ 8880. 

Pour ce mot et les autres mots malais qui ontun y À mé- 
dial, les uns font précéder cette déttre d'un كبى )م ن‎ ken), 
les autres suppriment ce #. Il غان أنه‎ utile de noter par des 
renvois celle différence orthographique, du moins en tête de 
chaque groupe. 
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16. كيك‎ id. 
Nous ne citons ce mot, qui est un tilre qu'on donne aux 
personnes âgées, respectables, que pour le rapprocher du 
persan كيا‎ kiya «seigneur, maitre, protecteur + 


J'ignore ln prononciation et جل‎ valeur du dernier mot de 
cette expression qu'on trouve dans le Sedj. Mul., p.rar, et qui 
paraît marquer une espèce particulière de limons ou d'orangés. 
À joindre aux nombreuses variétés de ces fruits relevées dans 
le Dictionnaire. مقي‎ peut ètre un nom propre de lieu. 
plusieurs fois dans le .زعت‎ Mal. avec le sens de soonnais- 
sances religieuses», معليمات‎ glés menÿäji me lumdt (p. زم‎ 
«s'instraire dans هآ‎ religion, lire des trailés sur عم‎ sujet». 
ordinaire = connu ». 


29- متجع‎ 00 
Mémeé sens que برثلجم‎ berpancunÿ : Est بركاين‎ berkain 
mancunÿ evètu d'un habit taillé en pointes. (Sedj. Mal, 
p. rve.) 
Ce mot qu'il faut peut-être bre FSU naga-nâga désigne une 
partie du baley ou salle d'audience : Strass عالي,‎ bérjälan 


di-nagu-näga du «il allait dans le Naga-naga ». (Sedj. Mal., 


1 rve.) 


PUBRLICATIO*S NOUVELLES. 
The wusir of Lankurän, a persian play, edited with a gramma- 
لمعن‎ introdaction, a translation with copious notes and a 
vocabulary giving the pronunciation of all the words, par 


ns 
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MM. W. Haggard et G. Le Strange, Londres, Trübner, 1882. 
1 vol in-12. 
Le but des deux éditeurs a été de donner un spécimen de مآ‎ langue 
. moderne de ها‎ Perse, à l'usage des voyageurs et des écoles orientales, 
Ils né pouvaient choisir un meilleur modèle, L'intrigue de la pièce 
est amusante, le dialogue est naturel et pris sur le vif. L'aperçu 
grammatical et les notes qui accompagnent le testé persan dénotent 
une connaissance approfondie du langage usuel, Ce petit livre est à 
la fois un excellent instrament d'étude et on tableau fidèle de la vie 
intime des Fersans, intrigues de cour, querelles de harem, etc. Le 


succès qui lui est réservé encouragera les éditeurs à publier d'autres 


Tahimi edebiyyat, Cours de littérature ottomane , à l'usage des 

écoles impériales, par Mahmoud Ekrem. 2° édit., revue et 

3 ugmentée. Constantinople, 1299 (1882). Imprimerie de 
L lé. 


Mihrän. 1" parti 

C'est un traité comples de l'art d'écrire, avec dé nombreux extraits 
tirés des meilleurs ouvrages de la littérature classique des Ottomans. 
On voit que, pour les تاتمطفل‎ ellermes léchniques, l'auteur s'est 


inspiré des traités européens, 11 y aurait une étude curieuse à faire, 
et qui sera faite probablement dans le Journal asiatique, sur cet essai 
d'esthétique musulmane émmparée à celle dés vieux maîtres du genre, 
comme Ankeravi, l'auteur du Mifiah al-baldghat, et Chems ed-Din, de 
Delli, dont l'ouvrage a été traduit par Garcin de Tassy. 
Du mème auteur : Zemzèmé où Les murmures 
Constantinople, 1299. 
Cette brochure est un bijou typographique, chose rare chez les 
Tures. Quant à l'œuvre même, à part quelques chargni ou chansons 
d'un sentiment naïf et naturel, elle reste au-dessons du médiocre. 
L'auteur aurait dû se rappeler que, dans son cours de littérature . il 
avait traduit le fameux vers de Boileau : « La critique est aisée, etc. » 
B. M 
Bansren pe Mevxano. 


» poésies turques. 
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M. Jaures DARMESTETER. 
(sure 1.) 


"ie 


Fançane Il. 


$7 (17). Quand le beau Yima refuse modeste- 
ment le rôle de législateur que lui offre مسا‎ 
Mazda, le dieu lui propose du moins de régner sur “ 
la terre et d'y faire régner la prospérité. Yima ac- 
cepte et alors Ahura lui apporte deux instruments 
(zaya), qui sont «sufräm zaranaënim ashträmea 
zaranyô-paësim, a golden ring and a poniard inlaid 
with gold ». 

Les traductions antérieures s'accordent à faire de 
sufra la charrue; M. Spiegel, après avoir traduit 
lance, est venu à ce sens dans son commentaire ; cétle 
traduction repose surtout sur le paragraphe 10 or 


عي 


١ Voir Jouranl axatique . avril 1880, p. 4j, 
78 A 





FÉVRIER-MARS 1883. .‏ بن ,ب ا زمر 
l'on: voit Yima percer la lerre avec le poignard pour‏ 
lé élargir.‏ 


J'ai traduit par anneau, en m'appuyant sur la tra- 
duction moderne des Parses : angothi, vil, dit Aspen- 
diärji. L'anneau et le poignard (ou mieux l'épée, khan- 
jar) sont le symbole de la royauté : te wifi الما‎ 
khanjarni kuatthi pâdishähi تسمل‎ khub calvi «par la 
force de cet anneau et de cette épée, bon gouverne- 
ment eut cours ». Ainsi, dans la langue de Firdousi, 
le roi s'appelle «le maître de l'épée, du trône et de 
l'anneau » : 


His‏ تمشير وكاة ونين ا 


« l'épée et le sceau s vont avec cle trône et la cou- 
ronné. 


' وكلاع‎ sys (تبعر 538 زمه‎ 
Feridoun investit Iredj en lui donnant « l'épée et le 
sceau, l'anneau et la couronne » : 


٠ Le don qu’ Ahura fait à Yima est une investiture 
du même ordre, cest le texte même qui lé dit : 


Fimé asti berethé khshathrayäo «voilà Yima revèta 
de la souveraineté n, 


١ Éd: Mohl, 1, 150, vers 437: 

1 Jbud., ,لا‎ 36, vers 1565, 

Phil, 1938, vers Jos.‏ د 
Berethé, dans Faetion de porter, Le commentaire ajoute, et‏ 1 * 
que vient la glose d'Aspendiärji : ecest-h-dire que c'est‏ ذا cest de‏ 
par ces instruments qu'il put si bien exercer la royarité, »‏ 


sitter. dent ال‎ 
= . dl Fr 24 
Ê De 


COMMENTAIRE SUR LE VENDIDAD. 03 
La traduction anneau pour sufra ne repose donc 
pas exclusivement sur la tradition moderne, puis- 
que cette tradition a pour elle l'analogie de formules 
+ épiques courantes et le contexte. Je crois que la tradi- 
tion ancienne l'entendait de la même façon. Elle rend , 
il est vrai, sufra par une expression assez bizarre, 
sardhémand « qui a un trou»; mais ce n'est pas Ki la 
traduction, ce n'est que l'étymologie du mot. Les au- 
teurs de la traduction ont rapproché sufra de la ra- 
cine qui se trouve dans سغمن‎ «percer», €t ont en 
conséquence traduit ou expliqué le nom de l'anneau 
«ce qui a un trou زد‎ si l'étymologie est correcte ou 
non, il n'importe : on pourrait faire valoir en sa 
faveur le persan ais, sufta, littéralement « chose per- 
cée », qui signifie « boucle d'oreille زد‎ en tout cas, cette 
traduction, si étrange au premier abord , devient très 
naturelle si les commentateurs faisaient de safra un 
anneau. Or, la traduction pehlvie des deux termes 
ends, qui est : sarékémand zahabdin « ashtarcir zaha- 
bäin pasit (1. pésit), «un (instrument) troué , d'or, et 
un poignard incrusté d'or», est suivie d'une glose 
de deux mots : japows ملو‎ le second terme est 
dastak, Île persan دستد‎ dastahk « manche», et sert à 
définir zahabäin pésit; c'est le manche qui est in- 
crusté d'or; le premier terme maträk est un draË Àe- 
yépevor; je crois qu'il faut lire 4)€, sans ره‎ ce qu 
donnera le persan مُه‎ muhrah « sceau »; ري مولو‎ 
la voyelle u (prononcé pré): est la forme pehlvie 
qu'on attendrait pour مهبة‎ , sanserit mudré, et con- 
8. 


OPA 


[LE | FÉVRIER-MARS 1853. 

firmerait à point nommé l'hypothèse de M. Ascoli, 

qui entre le sanscrit mudré et le zend “mudhra, d'une 

part, et le persan ,مهرة‎ de l'autre, suppose une forme 
*muthra, à laquelle muhr muhrak serait dans le rap- - 
port de mihr mihrah à Mithra (prog) 


On voit au paragraphe 10 Yima faire usage de 
cet anneau et de ce poignard : c'est quand il s'agit 
d'élargir d'un tiers la terre devenue trop étroite pour 
ses habitants : 


Hô imäm مقع‎ armisral safraya zaranaënya; ava dim stat 
ashitraya. 


Le second membre signilie : «il perça la terre 
avec son poignard enfoncé (ava)»; le premier mem- 
bre a été généralement traduit : «il perça la terre 
avec sa charrue d'or»; mais cest supposer que sval 
dans auviscal est le mème verbe que sifat, c'est-à-dire : 
que if se serait réduit à v, sans qu'on puisse d'ailleurs 
trouver à une réduction si étrange aucune raison ap- 
préciable. Ici encore la tradition moderne nous 
donne un sens bien plus satisfaisant que celui que 
donneraient les vagues combinaisons de l'étymolo- 
gie : مهما‎ Jemshid zemin upar angothi sanani débi 
« Jemshid pressa l'anneau d'or sur la terre». Autre- 
ment dit, suat est de la racine qui a donné سوخن‎ 
südan « frotter :د‎ 


ÿ af (57): Sur le véritable sens de abda » mer- 
veilleux», voir Études franiennes, HE, 415, n. 4. 
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$ 39 (129): Aëtaëshva varefshoa yù Yimô kere- 
naot. J'ai suivi la traduetion en usage : « dans le Fara 
que Yima a fait». Cette traduction offre deux difli- 
cultes : 
1° Yima n'a fait qu'un Vara ; 
2° Le locatif pluriel de vara ne peut être que va- 
raéshu : varefsha ne peut venir de vara. 


En fait, le pehlvi ne le traduit pas var, comme 
il fait pour vara لخ 25؟)‎ traduit : olnanshän varmä- 
nishnän, dans ces demeures du Vara. Grammaticale- 
ment, varefshva est le locatif pluriel d'un thème varep. 
Nous le traduirons par « demeures», peut-être « con- 
structionsn; le mot étrangér qu'il rappelle de plus 
près est le sanscrit varpas « forme ». 


$ 42 (140). Ajouter spiritual devant le mot ruler 
{ratu). ARR 
Fancano D. 
DAREZISHTA, 
$:18-19 (60). Le Nasukasha souillé doit porter 
darezishta vastra; la traduction «the most worn-oul 
clothes » ne donne pas le sens de darezishta: darez si- 
gnifie «attacher», et les dérivés persans ذرز‎ «cour 
ture », 4535 u tailleur », nous donnent pour darezishtn 
vastra le sens de « vêtement le plus rapiécé possible, 
fait de pièces et de morceaux; des haillons ». 


$ 20-21. Lire ici, comme au Fargard ax, 49, 
vultures au lieu de ravens (kahrküsa). 


ED SE 
Ci 3 1 | 
Le ها‎ 


106 FÉVRIER-MARS 1883, 

Le Vendidäd semble tout étonné d'avoir à compter 
le vautour parmi les créatures d'Ormazd dont il est 
la plus vorace. La sainteté du vautour tient peut- 
être à quelque ancienne association mythique, due 
sans doute au perçant de son regard. Dans le 
Yasht ركس‎ 33 (= xvi, 13), Verethraghna, adoré par 
Zoroastre, lui donne en retour le regard perçant du 
vautour à collier d'or! « qui à la distance de neuf dis- 
tricts aperçoit un morceau de viande de l'épaisseur du 
poing». Le meilleur commentaire de ce passage, et 
peut-être de tout le caractère sacré du vautour, se 
trouve assez loin de l'Avesta, dans ce passage d'Ho- 
rapollon * : 


Le vautour est de tous les oiseaux celui qui a la vue la plus 
perçante, se procurant d'assez loin les aliments nécessaires: 
quand une guerre doit se Lerminer, il détermine le lieu où 
elle se videra en s'y rendant sept jours d'avance; il a les yeux 
dirigés du côté où il y a le plus de vaincus et de morts, se 
faisant sa provision de cadavres; si bien que les rois d'autre- 
fois envoyaient observer de quel côté de la bataille les vau- 
tours regardaient , conjecturant de là quel était Le vaincu. 

Fancano IV. 

$ 17 Voici le texte des définitions sanscrites , 
résumées dans la note a, des trois premiers délits 
dont il est traité dans ce paragraphe et dans les pa- 
ragraphes suivants : 

١ Æarenmmainisk , le gypaëte (le vautour doré de Buffon}. Le Bun- 
dehesh comprend le mot : kahrkdsi sormin ménishn «le vautour qui 
habite dans l'âge», c'est-à-dire qu'il y voit une allusion à la longé- 
vité du vautour earadn = sort > mdnidhi د‎ mainish). 

* Horapollon, 1, 1 (p.15, éd. Lesmans). 
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Agrafiam (le ممع‎ égerepta) : grhitain, kila kasya apy upari 
ghütamanasä çastrafm] grhnäti lat pépam àg 
Aväcarast (lé zend avaoirishla) : bhrâmitam, Kila kasya 
apy upari gnwer çastram DUEMPATEN lat päpam aväva- 
raslam. 

Ardüs (le zend aredusk) pâpam : incca idpçam bhavati, kila 
çastram vatnatayä çorire evam dadâti yathà na pidäm karoti 
atha yétamcs idrçam karoti yasya triräträd antare (155) pidäm 
upagramati , atha chedamea añguladvayapramänam bhavati 
tac api päpom ardus jueyam”, 





u Agerepta, saisir; c'est-à-dire saisir une arme avec 
l'intention de frapper quelqu'un. 

« Avaoirishta, brandir; c'est-à-dire brandir une 
arme avec l'intention d'en frapper quelqu'un. 

» Aredush, c'est-à-dire asséner l'arme sur le corps 
sans produire de blessure; ou en faire une dont le 
blessé guérit en trois nuits; ou faire une blessure 
profonde de deux doigts n. 

Le Vendidàäd ne définit que ces trois délits, parce 
que ce sont les seuls qui soient désignés en dei 
par des termes techniques , lessuivants étant désignés 
par des termes qui se définissent d'eux-mêmes : 

4° Vikhrumenñtem hvarem « coup qui meurtrit»; 

5° Tacat-vohunim hvarem «coup qui fait couler 
le sang»; 

6 Asté-bidlen hvarem wcoup qui brise un 05 8: 

7° Frazäbaodhañhem snathem w blessure mortelle ». 


Le Patet ne suit pas la mème classification et em- 
ploie, sauf pour le premier, des termes différents et 
١ Bibhiothèque nationale, fonds Barnouf, a. pe 154. 


108 0  FÉVRIER-MARS 1853. 
| ere techn 10 .غر‎ Ce sont : حرق اأتضساط‎ 
5-0 re yétash, ep: tanvalgän, «تنولكان‎ 

Le premier terme خرة‎ correspond au terme zend 
مووز‎ ; en voici la définition technique : 

Kharahi معمما : ديقم‎ idrçam syât, kila yadi chedam nñgu- 
indrayäd ürdhvyam yävat särdhäñguladvnyam ابد‎ tat pà- 
pa khurahi pade jéeyam. 

« Khurah, faire une blessure de deux doigts à deux 
doigts et demi». 

Les termes suivants désignent des actes certaine- 
ment différents de ceux que désigne le zend. 





_Bäjéyapépam bähughätam : tncca evam syât, kila vâvat chre- 
dam sérdhäñguladvayäd ürdhvam, yävat triblägamn ariguln- 
tragam bhavati, لما‎ pipam büjäyapade jneyam. 

ét pâparn pédaghätam : tacea idrçam syüt, kila yadi chedam 
saribhägäñgulatra yäd ürdhvam , yävat pescingylers bhavati, 
اذا‎ pâpam yüt pade jHeyam. 

Tanvalef gunäh , tanvalgän pâpam, tanus anupakäri karols , 
kila yas enam päpam karoti tasya (156) tanus anupakäri apa- 
vitram jheyam; lacca idrçam syât , kila vadi chedam pañcañ- 
gulät ürdhvam, yâvat daçäñgulam bhavati, tat tnnval, pade 
jueyam. Yadi çuddhim na karoti tadà margarjäoi mytyuyo- 
.كديع‎ Imäni saptapäpäaim mülapadänt : anyäni väm kämcit 
pâpän tâni sarväny api amishäm samkhyäni santi. 


e Bäzäi*, rompre le bras; faire une blessure de 
deux doigts et demi à trois doigts un tiers. 
«a 1015, briser le pied; faire une blessure de trois 
doigts un tiers à cinq doigts. 
١ Du send bu, bras; pour la termionison dt, cf. le pellri ma- 
sût, répondant au rend nasu. 
3 Don mot perdu yâtu (2). pied, de la racine yri (21. 
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: Tanvalgän عع‎ crime rend le corps impropre au 
service, c'est-à-dire que celui qui commet ce crime 
est dit de corps impropre au service, impur. À lieu 
quand on fait une blessure de cinq doigts à dix doigts. 
Si le coupable ne se purifie pas, il devient margarzdn, 
c'est-à-dire digne de mort. 
 Tels sont les noms des sept délits fondamentaux : 
tous les autres rentrent dans ceux-ci ». 


Fancann V. 

8. Âfsh narem jaiüti vd? | 

Zoroastre demande si, quand un homme se noie, 
c'est l'eau qui le tue ? La réponse attendue et reçue 
est négative : äfsh narem néit jainti. Le zend signilie 
littéralement : «aqua hominem occidit at ? » de sorte 
que vd, «ou bien », semble être Le signe de l'interroga- 
tion, Le peblvi ne le traduit pas, il a simplement : 
قم‎ gabré makhitänit. 

En réalité, vd n'est pas le signe de l'interrogation, 
il a son sens ordimaire de ou bien et oppose l'idée 
exprimée à une idée sous-entendue : Zoroastre se dit : 
a L'eau, élément d'Ormazd, ne peut tuer. Ou bien, par 
hasard, tuerait-elle? » Réponse attendue: Non, certes. 

Ceci donne le sens primitif de l'interrogatif persan 
,ايا‎ dyé, quiremplit la fonction du latin nam ; LT est 
la forme pleine deb, y « ou bien n, qui, comme tout 
mot persan commençant par y, a perdu une voyelle 
initiale; comparer : 

éd, ياد‎ «souvenir s ; اناعم‎ dydd ; 


١ De tunu-perethe, autre forme de متسل عق رمعم‎ 


FÉVRIER-MARS 1885.‏ لل 
«amis; pehlvi dyydr;‏ يار قار 
désir »; cf. sem cp 3‏ « ياسم ydsa,‏ 
00 ل FE‏ 
Yà est de même pour éyd, forme qui d'ailleurs se‏ 
cache, sije ne me trompe, dans le pehlvi gpy. lu gé-‏ 
أياو néralement aydf; la transcription parsie aydo et‏ 
suggérerait une forme plus ancienne et plus correcte‏ 
(le » initial étant aussi bien 4‏ مقا aydv, ou mueux‏ 
que a}, ce qui conduit au sanscrit atha vé.‏ 
une interro-‏ فنك Revenant à l'interrogatif persan‏ 
LT, u ne savais-tu pas ln si-‏ تو gation comme gloss‏ 
gnilie réellement : « [Tu savais certainement ; ] ou bien‏ 
serait-il vrai que tu ne savais pas?»‏ 


: ممنعس]‎ VII. 

$ 58. Parmi les maladies développées par le voi- 
sinage des Dakhmas est cité pourushô varesd, ce qui 
est traduit pêr vars (cf. Old Zand-pahlavi Dictionary, 
مام‎ müt}, u cheveux de vieillard » Il est clair qu'il ne 
peut s'agir des cheveux blancs du vieillard; il s'agit 
des cheveux de vieillard qui viennent où on ne les 
attend pas : le pourushô varesé est l'albinisme, L'hor- 
reur qu'inspirait l'albinisme paraît dans la légende 
de Zäli zer, l'enfant aux cheveux blanes: quand Säm 
voit qu'il lui est né un fils «à tête de vicillard» يير)‎ 
7). il ordonne d'exposer sur l'Alborz wcet enfant 
d'Ahriman » افرمن)‎ is). 


Shah Ndmeh, éd, Mobil, LE, 316 M]. 
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Fançano للاا‎ | 


Le chemin par où ont passé des funérailles‏ .14 ؟ 
est impur et hanté du démon de la mort. Il est donc‏ 
écessaire d'en chasser la Nasu par exorcisme, comme‏ 
on la chasse du cadavre. On s'y prend de la même‏ 
façon, c'est-à-dire qu'on fait appel aux talents du‏ 
chien : on fait le Sag-did de la route. Jusque-là, tout‏ 
ce qui passerait par le chemin, homme, femme,‏ 
animal, feu, barsom, est contaminé et tombe sous‏ 
la prise du démon. L'on fait donc faire la route au‏ 
chien du Sag-did par trois fois.‏ 

Après avoir fait cette prescription, l'Avesla prévoit 
un cas où il sera nécessaire de lui faire faire six lois 
le chemin : yézi nôit upa vi ($ 17, 41). Ce membre 
de phrase a beaucoup embarrassé les interprètes, 
parce que la phrase semble inachevée et que l'idée 
essentielle paraît n'être pas exprimée, car il n'y a pas 
de verbe. Cet embarras vient de l'idée préconçue où 
l'on est resté que dans cette phrase vi était la pré- 
position si fréquente en zend : il n'en est rien : vi est 
l'instrumental d'un substantif vi signiliant volonté, 
d'une racine wi, signifiant vouloir, de sorte que la 
phrase signifie : si non sponte, «s'il ne le fait pas de 
bonne grâce». En voici les preuves : 

1° Le pehlvi traduit : at Là madam khôshit « sil ne 
l'aime pas (Aspendiärji traduit en conséquence : agar 
naht khocthi, hocyérithi ane khabkhv@hictht ٠ s'il ne (le 
fait) pas de bon gré, de bonne grâce, avec bonne 
volonté ) ». 





nie _ FÉVRIER-MARS 1883, 
+2" À la fin du morceau, le commentaire ajoute : 
danman 3, a 6, u 9 anû rt apéyat, aigh od 3 bâr pun 
käémak nafshman ozalänät; pun stahmak min apastäk 
padtäk® aigh l& shâyat; حسم‎ dushkämakih shäyat : “il 
faut 3, 6: دده‎ g fois, afin que trois fois au moins il 
aille de lui-mème. Il ressort de l'Avesta qu'il ne faut 
pas qu'il aille de force; s'il y a seulement mauvaise 
gräce, l'opération est valable n. | | 

3° Ce mot vi n'est pas isolé dans l'Avesta, mais 
appartient à une famille assez étendue : voici les 
membres de cette famille dont l'identité est certaine : 

| Vayü u amour » : at vé vayd añhaïti (Yasna LI, 7 d}; 
vayd est traduit: en pehlvi déshishn, en sanscrit رم‎ 

Vütar, un des noms d'Ormazd : vita näma ahmi, 
traduit : Vitär shem havmanam aighshän qhal veh bo- 
péhänam (Ye. 1,13): u je m appelle Vitar, c'est-k-dire 


1 سل‎ lecture habituelle, paitdk, qui met le mot peblvi sur l'étage 
de la forme Pérsane, paidé , عه ,ييدا‎ me semble pas justifiée : Le 
préfixe pali, devenu نعم‎ en persan, garde en pehlvi la dentale : سجر‎ 
ذ يقد‎ paimdn ييمان‎ : patkur— paigar :بيك‎ patkdr - paigér دييكار‎ 
PERS ح‎ past, ييوست‎ . Paidd doit donc avoir été en peblvi"patdék ; 
la forme لغ رعسو‎ est dus à une simple interversion des dentales : 
où à us exemple absolument identique ei certain de cette interversion 
dans le peblvi شلعم‎ 1406: qui traduit le rend paitidäna « man- 
leaus {Vd. xiv, و‎ [39}}, et qui ést interverti de patddn. [ne faut 
pas confondre ce mot. padtin avec le mot polém. 246) (ib. 8 [28]. 
qui traduit paitidéne au sens techaique qu'il a dans le rituel et qui 
cs devenu le pars prnüm ; باع , ممم‎ plus ENCOrE pendu , sont des 
formes très aliérées de padtèn (pour le changement de عل‎ en dm, 
Le Bakrdm, de Fahrahkrdn). 
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que je désire le bien du monde». La transcription 
parsie a pour vitar le mot khvéstér s qui désire نض‎ 

Vayau amour »; vayaéibyased | .الا‎ xx, 16) traduit 
khvakishnémand; il s'agit du monde où règne l'amour. 
H faut joindre sans doute à cette série le mot obscur 
vayé (Y. Lu, 7), qui est traduit khvahishn » désirn!. 


Quant au fond même, l'usage, où du moins la 
croyance sur laquelle il est fondé, n'est pas sans ana- 
logie dans le folk-lore aryen. Encore à la fin du 
“رع‎ siècle, on contait en Angleterre, qu'à traverser le 
chemin où avait passé un spectre, on tombait sous 
son influence néfaste. En 1594, le jeune comte de 
Derby étant mort subitement, une enquête sérieuse 
sur les causes de sa mort révéla, entre autres faits, 
que trois jours avant, à six heures du soir, un être 
de haute taille avait paru dans sa chambre, avait 
deux fois passé rapidement devant lui, et le comte, en 
arrivant à l'endroit où avait eu lieu l'apparition, 
s'était aussitôt senti atteint de son mal. (Lodge, IE 
lustrations of British history, UE, 41.) Voilà pourquoi - 
Horatio, quand il marche, pour l'interroger, sur le 
spectre du roi Hamlet , s'écrie : à Je le croiserai, dût- 
il me dessécher de son souflle » : 

l'Il cross it, though it blast me (I, 1}. 

$ 34. La phrase nôit hishleu hishhkvdr sraéshyéiti si- 

١ Le mot مالم‎ ne se rapporte pas à cette Gumille + erité-kharedha 
(Y. x, 42) est traduit en sanscrit paribhreshta-badelhi « dont Pintelli- 


gence est gardes, et par suite eeita ne doit pas se décomposer en 
مهتمهم‎ mais probablement en arte. La traduction pehlvie est per. 
due. 
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gnilie : u le sec ne se méle pas au sec ». Le verbe قمع‎ 
hyéiti doit se rapprocher, non pas du sanserit cri 
«s'appuyer», mais du‘persan sirishtan, سرشتن‎ . 


Fançann XL 


Un manuscrit de la Bodleienne (Or. 670, p. m; 
le Rivaet Buzurg de Fraser, mentionné par Anquetil ب‎ 
IE, 1° partie, xxx), contient une transcription parsie 
en caractères zends de la traduction pehlvie de ce 
Fargärd !. Je profite de l'occasion pour donner cette 
transeriplion : ١ 


١٠١ Pursit zaräthusht زم‎ Ormard, ku : 0 لعسحت‎ mainô aw- 
ain, dädhäri gaëhän astémañd, ashô, 

Cün pa مقس‎ vaozhdäthmem*, ku : ذا‎ ariman na bât”; 
hast ku anusû° انايج‎ 

Cün pa géspeñd, مث‎ pa urvar, cûn تعنص‎ ashô, cûn mai- 
riki ashô, cûn pa stur, cün pa mäâh, مث‎ pa hrarshaël, cûn 
pa anaghr rôshn, تك‎ pa harvisp äwädi érmuzdät, داعا‎ aj ashäi 


١ Le Vendidäd de Londres contient cette transeriplion comme 
tradwction interlinéaire. 

Lire yaoshldthrinem.‏ ؟ 

* Le pebli à : «aigh له‎ airimé (en caractères zenuls) قا‎ pahedndt, 
pour qu'il ne reste pas dans l'état d'airimas c'est-à-dire exclu du 
commerce Ces fideles et relégué dans l'arméshtgdh [voir Introduction , 
, 19). Peutêtre mieux, en considérant le 2end سه‎ comme début 
de citation : « pour qu'il n'y ait pas lion d'appliquer le passage ai- 
rimé | gälüm hé mishidhaëta : he shall sit down there in the place of 
tobrontys ) Vendidäd , 1x, 33 ]133[ [51 cf. la note suivante. 

Le pehlvi a : it man anusé yemelalünit : «selon quelques-uns,‏ ؟ 
ait pas lieu d'appliquer le passage amtsé, c'est-à-dire‏ رام لسن pour‏ 
Stapavéiti},‏ مط sésha yà paiti irista avat‏ ته ) سسممه :)262( 44 1x,‏ 
ره igrieves he sun indecd, . to shine upon a man defiled by the dead‏ 


7 0 2e 
يه‎ ot à 7 


ابس .ع حتة 
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2. Ush goft ôrmixd ku : raoshdächri srévishn sh mari 
thusht; ku, judhdivdati bi عدر‎ 


yaoshdäthri pa âtnsh ; 
yachdäthri pa àw: 
saozhdäthri pa urvar: 
vsoshdäthei pa mur nshd : 
yaozhdäthri pa nüiriki ashô: 
yaozhdäthri pa ساق‎ 
vaoshdäthri pa stur (sic) mâl: 
ااهل لمجم‎ pa hvursliaët : 
vaordhäthri pa asiri roshni ; 
yaozdbâthri pa barvisp awädhi ormizdät, ku تقطعة زد‎ 
pidhüi. 


3. panj piräj sräyeshn yathä ah فوت‎ panj bi guveshn. 
ahunvar pa pänigi tan rà yak u dudh. 


idün تسعط حمس‎ tà تمق‎ bilan semän hemi pänigi domän 
kurdan. Hast ku idñn gvit kunin ka añdar mad فنا‎ ft bi helémn *. 
Eu idün pa âtash vaozhdäthrné agiin greshn perij gv : 
idé di tu âtnsh peradum pa varzeshn bi varsem 
pa pahrèzi khshnäsidhäri. 
5. ki idün pa äw yozhdätlirnà agün gveshn per] pv: âw 
idûn yazem ki hvai âja jm. 
ka idün pa zemin yaorhdäthrnà agi in gvishn piräj gx : 
in semin نه‎ mädigän vase, awû artäparvar ku mädigän 
1 vis. 
G. ka idün gospeñd yaochdäthrnä agi in gyeshn piräj gv : 
äni gospeñdaniÿ diheshn äwi västar äni oshän mardum 


١ Lire yaoshdéthrni. 


"١ La transcription du Vendidèd est plus correcte : hdi at bard (là) 
héfeu «maintenant que نا‎ es arrivé, je عم‎ l'ahandonne pass. 


Ame 7 
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pashum yes ns فد اعمج بيو نفام‎ FOR 

kurd bit ku pyasti! Die aiée chant | 
ku idün pa urvar yaoshdâthrnä duhà agi in greshn puräj 


À fa. pa ni 6 tursigähi ka gâw iwyôdt tan bi dât Ormuxd 
urvar vakhshoit kush bu wwzñyinit. 

7. ka idün pa murdi ashô yaochdäthrnà, idün pa näiriki 
ashô yaozhdäthrnä, agi in veshn perdi gv : 

ni irmän hvâheshni di romeshn rasishn ku awäyat mad 
at pa rômeshn مم‎ awäyeñd auräni näriküin zarâthusht. 

vahmen rèmeshatum ke tuij awäyeñd mad hut pa rômeshn 
لدع وقوه‎ kurdan ku än din kämak أصفعه‎ but pa mizd ikar äni 
änèy 

A ashät tarsagähvästär heñd hvôst kum pa مق‎ tursigäli 
äni ormuzd mihu bât môwadän môwad, 


Fancann XII. 

Le paragraphe 1 0 prévoit le cas où le loup, profitant 
de l'incapacité du chien, pénêtre dans la ferme ou le 
village et para baraiti dasa : para baraïti signilie « em- 
porte»; dasa est inconnu. M. Justi le traduit Besitz- 
thum et le rattache à une racine das, « être sain, être 
riches, d'où le mot dasrare u santé». Ge n'est là sans 
doute qu'une conjecture; car dasvare, sil suppose 
réellement une racine das, ne fournit que le sens de 
gesand, non celui de reich. 

Le texte imprimé du pehlvi porte 2 : ce groupe 
se lit d'ordinaire dôst « ami » , ce qui ne donne point de 
sens ici. Mais le Vendidäd 1 Londres, qui est le texte 
le plus ancien et le plus pur, a (ay : ذا‎ lecture de 


١ C'est le send pasmshasta, ef. uv, Ba fon]; ef. تسد‎ 45 (1331, 
comm. ph. 
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ce mot est fournie par Aspendiärji, qui traduit zakhme 
kart u il blesse »: il faut donclire khvahit et nous avons 
ici un aoriste du persan خستن.‎ . Dasa signiberait 
donc «en frappant, en blessant » : peut-être est-ce le 


sanscrit dañça (dañçana); cf. dtxve. 


$ 31 (86). Aux exemples grecs, établissant le prin- 
cipe de la responsabilité pénale des animaux, on 
peut joindre une loi curieuse qui montre le même 
principe chez les Celtes : c'est une loi du premier le- 
gislateur de l'Écosse Kenneth 111 (970-994) : « If a 
sowe eate hir pigges, let hyr be stoned to death and 
buried» (Holinshed, History of Scotland, 1577, 
p.182). Les procès d'animaux ne sont pas rares au 
moyen âge : ici la tradition ecclésiastique était venue 
s'ajouter à la tradition païenne, sous l'action du 
Deutéronome. 


$ 50. Aux passages indiqués en note sur la théorie 
qui fait de la moelle l'origine du sperme, ajouter 
Aristote, Probl. x; De Generat. 1, 117; Censorinus, 
De die natali, 5; Horapollon, n1, 9. 


5 55. Note. Les trois jours et les trois nuits qui 
suivent la mort et où l'âme souffre ou jouit ar delà 
de toute expression et doit recevoir l'assistance d'un 
sacrifice continu de ses parents terrestres (le zanda . 
ravän), s'appellent le sadis en parsi (Minokhired, 
11,103 63, 7) Sadis est une fausse transcription 
du pehlvi pps; M. West lit ce mot satüi; je crois 

5 ملآ 


ان 3 CP‏ “او يه كا | 05 في أ + 
3 3 
3 
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que le مم‎ est ici pour la douce et qu'il faut lire si- 
désh, ce qui répond exactement à a traduction 
sanscrite de sadis, trirdtra « les trois nuits v, سد ذوش‎ 
11 est vrai que ذوش‎ n'est point le synonyme exact de 
:شب‎ ce n'est point la nuit en général, c'est la nuit 
passée; mais le point de départ est pris sans doute 
dans la vie d'outre-tombe et, de ce point, les nuits de 
sadis sont bien les trois dernitres nuits. r 


Fancanr XIV. 


Ce Fargard étrange est peut-être le seul passage 
du Vendidäd qui pourrait faire douter que la légis- 
lation qu'il formule ait jamais été réellement appli- 
quée. Les compensations exorbitantes de toute sorte 
prescriles pour le meurtre de l'udra! ne semblent 
qu'une façon presque métaphorique de mettre en re- 
lief la sainteté de l'udra et l'énormité du péché à le 
tuer, Nous avons ici probablement, comme je l'in- 
diquais ailleurs, le souvenir d'un mythe particulier 
qui représentait la sécheresse et la désolation amenées 
par le meurtre d'un udra (Vendidäd, xur, 170 sq.). 
Il devient alors singulièrement tentant de rapprocher 
de ce chapitre la légende eddique des Ases, forcés de 
composer, avec l'or d'Andvari, pour le meurtre de 
l'udra eddique, l'Otter. 


Û Suivant la tradition, le castor, Le mdr est considéré comme 
aus espèce de chien marin (Vd. XI 1, 52}; de mille couples de chiens 


morts nait us couple d'adras, Dire est étymologiquement l'allemand 
Outer «loutre s. | 
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$ 7, note 7. Le vieux culte celtique offrait. un 
exemple analogue à celui du culte slave d'Arkona et 
qui montre que le principe sur lequel repose l'usage 
du Penom chez les Parsis était connu chez plus d'un 
peuple aryen. Le feu perpétuel de Bridgit à kKildare, 
en Irlande, était entouré d'une enceinte inappro- 
chable : on l'attisait avec un souflet, il n'était point 
permis de l'attiser avec le souffle de la bouche. 


Fancanp XVII. 


Le culte des cheveux, qui fait l'objet de ce Fargard, 
s'est, chez certains peuples et à une certaine époque, 
combiné avec les idées relatives à la résurrection. En 
Irlande, il est défendu de brûler les cheveux, il faut 
les enterrer : le possesseur les retrouvera à la résur- 
rection!, C’est l'idée qui faisait trouver le supplice de 
feu زوك‎ désagréable aux martyrs chrétiens et qui amena 
tant de miracles. Mais il est diMficile d'expliquer de 
la même facon l'usage parsi et plus encore l'usage 
romain : les Flamines devaient enterrer sous un arbre 
fruitier leurs ongles et leurs cheveux ? : dans ce der- 
nier cas à tout le moins, la résurrection est hors de 
cause. Le point de départ de ces imaginations bi- 
zarres est probablement dans cette impression, si 
sensible dans le parsisme, que tout ce qui est séparé 
du corps est mort et par suite devient chose du dé- 
mon. 

١ Notes end Queries, 3“ sème, x, 146. 


: Le Blant, Les supplices destructeurs des corps, 
9 Aulu-Geile, LE 12, +5, 
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Fancano XVIIL 
.و ؟‎ Thrizaremaëm signifie en effet « durant trois 
années»; mais ce n'est pas là le sens littéral. lequel 
est : e durant trois printemps». En effet la traduction 
sanscrite du Yasht VIE, 4, rend zaremaém par rasan- 
tamäse et la traduction persane بهاره‎ hs. 


$ 15. Le nom du coq, parédarsh, « celui qui voit 
d'avance n, rappelle le nom hébreu, 155 , littéralement 
« l'intelligent ». Le rituel hébreu loue Dieu « d'avoir 
donné au coq l'intelligence de distinguer entre le 
jour et la nuit » : pa Sant ana 309 رمز‎ sex rw 
جام‎ parer. | 

On sait le rôle qu'il joue à ce titre dans la mvtho- 
logie populaire, chassant les démons, parce qu'il an- 
nonce le jour qui les chasse. Plus intéressant est son 
rôle comme muezzin : c'est sans doute de notre 
Parôdarsh que dérive le coq muezzin des Musul- 
mans, qui siège sous le trône d'Allah, compte les 
heures de la nuit et du jour, et, l'heuré de la prière 
venue, entonne le انعا‎ que répètent tous les coqs 


5 16(40). L'invitation de Büshyästa au dormeur 
qui s'éveille : Avafsa dareghô mashyäka nôit ذا‎ sacaité 
ne peut signifier «un long sommeil, à homme. ne 
le Convient pas», parce que ces mots sont dans la 
bouche de Büshyästa, qui murmure à l'oreille du pa- 
resseux la réflexion du roi Salomon !. 


' Le commentaire à soin de sappléer تسم‎ yemalalinis « elle dit », 
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J'ai traduit : u Sleep ! sleep on, o man! the time 
is not yet come ». La glose porte : aighatän kär(a)dind 
bard قا‎ kataränit ; u c'est-à-dire que les œuvres de la loi 
n'attendent pas encore après vous»; autrement dit, 
l'heure de la prière n'est pas encore venue. L'on 
peut hésiter si sacaiti vient du verbe suc, « convenir”, 
auquel cas il faudrait traduire : «il ne convient pas 
encore [de te lever}n; ou du verbe sac, « venir » (en 
parlant du temps), quia donné le perse sakata u ère »; 
voir les exemples du verbe dans Justi (s. sac, 2). 
La répétition sleep on! est destinée à traduire da- 
,فقاوم‎ littéralemênt « dormi longusv. Je doute que 
cette traduction soit correcte : la traduction persane 
de Munich a bien خسييث دير‎ « dormez longtemps », 
mais le pehlvi دلويروىه‎ , qui est certainement pour 
op 2, daryésh, de sorte que pour le commentateur 
dareghé est le vocatif de drighu :« dors, pauvre homme », 
et peut-être, car drighu a déjà dans l'Avesta le sens 
qu'il a dans l'usage moderne : « Dors, à derviche; 
dors, 0 prêtre mendiant ». Tout le développement 
reçoit dans cette interprétation une cohésion plus 
grande avec tout le début du chapitre, dont le héros 
est aussi le prêtre, l'Atharvan. 


Fançanp XIX. 


$ 1. Supprimer la note 3. Le démon dont nous 
avons lu le nom Büt, d'après un manuscrit très in- 
correct du Dâädäri Dâädèkht au British Museum, et 
que nous rapprochions du zend Büiti, est très pro- 
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bablement Tab, le démon de ها‎ fèvre : telle est la 
lecture, nous apprend M. West, dans la copie de 
Munich. 


$ 36 (120). Remplacer all glorious par all happy 
(pour hvathra); sur le sens de hvdthra, voir Études ira- 


niennes, IE, 191. 


Fançanr XX. 


5 3 (12). Le mot aghashi, traduit dubitativement 
“maladie», signifie le mauvais œil, Une des parties 
inédites du grand Bundchesh traduites par M. West 
porte : « The demon Aïghäsh is the malignant-eyed 
لمعن‎ who smotes mankind with his eye! .د‎ 

Ceci donne l'étymologie dumot qui est tout simple- 
ment agha-ashi. La formation du mot semble indi- 
quer que ashi était féminin : autrement on aurait 
aghôashi. Les formes védiques comme akskydu sup- 
posent en ellet une forme akshi : de là le genre 
féminin du guzerati &kh, 


١ Chap. avi, JA. 
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SCEAUX ET CACHETS 
ISRAÉLITES, PHÉNICIENS ET SYRIENS, 
SUIVIS 
D'ÉPIGRAPUES PHÉNICIENNES INÉDITES SUR DIVERS CHJETS, 

| ET DE DEUX INTAILLES CYPRIOTES, 


FAI 


M. Cuanzes CLERMONT-GANNEAU. 


ei ال‎ | 


L'intérêt offert par ces pelits monuments, qui 
constituent la menue monnaie de l'épigraphie sémi- 
tique archrique, n'est plus à démontrer. 113 repré- 
sentent à tous égards l'une des plus sérieuses res- 
sources de l'archéologie orientale et nous apportent 
souvent, malgré leur laconisme et leur exiguité, des 
renseignements autrement utiles que mainte inscrip- 
tion prolixe, mais banale. Aussi s'est-on, depuis long- 
temps, occupé avec raison de les recueillir soigneuse- 
ment. M. de Vogüé, dans ses Mélanges d'archéologie 
orientale, et feu Levy, dé Breslau, dans ses Siegel 
and Gemmen, en ont réuni des suites relativement itn- 
portantes. De mon côté, j'ai relevé, depuis une quin- 
saine d'années, tous ceux .qué jai rencontrés, soil 
pendant mes voyages en Orient, soit au cours de mes 
recherches dans les collections publiques et privées. 


Où,‏ # ,1.2 لل 10د ايسا لانن د 
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En attendant que je les publie avec les reprodue- 
tions et les explications détaillées qu'ils comportent, 
je ne crois pas inutile d'en dresser ici une liste som- 
maire. Un grand nombre d'entre eux ont été expli- 
qués par moi dans mes conférences. d'archéologie 
orientale à l'École pratique des hautes études !: ils 
sont inédits, à quelques exceptions près; en tout cas, 
aucun d'eux ne figure dans les séries de M. de Vogüé 
et de Levy. 

Cette liste abrégée peut done être considérée 
comme 13 base provisoire d'une continuation des 
séries ouvertes par mes deux savants devanciers. Il y 
aurait avantage, si je puis la reprendre plus tard avec 
les développements nécessaires, à y insérer tous les 
monuments de ce genre publiés isolément , en dehors 
de ces deux recueils spéciaux. 

Je me permets de faire appel, pour faciliter cette 
tâche, aux personnes et aux Musées qui posséderaient 
en original où en empreintes des gemmes ou des 
sceaux rentrant dans cette catégorie, et ne figurant 
pas parmi les numéros ci-dessous, Je dois des remer- 
ciements à diverses personnes qui ont bien voulu déjà 
me communiquer les intailles de ce genre qui étaient 


' J'en ai aussi communiqué quelques-uns aux séances de la So- 
côté asiatique, J'ai déposé au cahinet du Corpus inscriptonnmm sem - 
ticarum, à l'Institut, la plupart des empreintes recueillies par moi, 
notamment loules celles qui proviennent du British Mosetimr. 

* Prendre autant que possible des wmpreintes en gutta-percha , 
où en plâtre, Lés empreintes sur cire à cacheter sont txpostes, pour 
bien exécutées qu'elles soient, à s'eFrcer complètement au bout d'un 
certain temps, 
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en leur possession ou à leur disposition. Je prierai 
notamment-M. بق‎ Birch, le savant conservateur du 
British Museum, M. Ready, M. W. Wright, de Cam- 
bridge, M. .ل‎ Euting, M. de Clereq, M. J. Loytved. 
M. G. Schlumberger, M. Heuzey, de vouloir bien ac- 
cepter ici l'expression de ma gratitude pour l'empres- 
sement qu'ils ont mis à accéder à mes demandes. 

11 est de la plus haute importance d'étudier autant 
que possible ces petites épigraphes, soit sur les ori- 
ginaux, soit sur des reproductions rigoureusement 
exactes, telles que des empreintes. 

Celles mêmes qui ont été le plus souvent publiées 
peuvent singulièrement gagner à line revision faite 
dans ces conditions. 

Nombre de lectures proposées et généralement 
admises sans débat pour plusieurs monuments de 
cette espèce prêteraient à des rectifications. Mhis ce 
n'est pas ici le lieu d'aborder ce travail critique, qui 
trouvera sa place ailleurs. Je me bornerai à faire ob- 
server qu'il faut, sur ce terrain également, compter 
avec les supercheries des faussaires. J'en ai donné au- 
trefois une preuve convaincante !, et j'aurai plus tard 
l'occasion de produire d'autres cas non moins graves. 

Nos collections nationales elles-mêmes ne sont pas 
demeurées à l'abri de ces fraudes®?. Cette considération 

١ Surum monument phénicien apocryphe du cabinet .ل‎ et R. de Vienne, 
Journal asiatique, 1877. 

2 Je démontrerai ailleurs, par exemple, qu'un gros sarahée de 
basalte vert, classé parmi les monuments phénicrens du Louvre, est 


un monument apocryphe. Ce scarahée de dimeasions peu ordinaires, 
sous le plat duquel est gravé un personnage assis sur un trône. 
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recommande done une grande circonspection dans 
cette étude délicate, et impose à ceux qui s'en occu- 
pent la nécessité de l'autopsie des originaux, ou, à 
défaut, le contrôle de reproductions mécaniques aussi 
parfaites que possible. 

Généralement ces gemmes, étant de véritables ca- 
chets destinés à fournir des empreintes, ont leurs lé- 
gendes gravées à l'envérs. Il y a toutefois quelques 
exceptions. Souvent aussi des lettres isolées sont gra- 
vées à l'endroit, soit par inadvertance, soit à desseir 
(marque secrète pour assurer le seing contre une 
imitation frauduleuse ! ?). 

Les formules ordinaires, constatées jusqu'ici, sont : 





1" Le nom pur et simple : x. 


Le non, accompagné du patronymique ou du‏ عو 
nom du mari : æ, fil, fille ou femme de x.‏ 


5° Le nom, pur et simple, ou le nom avec le عدم‎ 
tronymique ,نت‎ précédé du lamed d'appartenance : à 
وعد‎ ou à æ, fils de æ, etc. 


4° Le nom, suivi du mot عدج‎ « serviteur » [x, ser- 
viteur de x}, formule devant viser moins un individu 
de condition servile et médiocre, selon nos idées mo- 


surmontani une inseniption d'aspect phénicien où araméen, est ها‎ 
copie servile, mais maluiroite, faite par un faussaire moderne, d'un 
monument ongioal et parfaitement authentique, conservé duns les 
collections du British Museum, 

١ عوك‎ les monnmes phéniciennes l'on constate aussi quelquefois 
l'existence de lettres inversées (c£ Six, Nuwism. Chron, 1837, IN, 
181}. Là aussi linversion peut être inteutionnelle et avoir les mêmes 
causes, 
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dernes, que le client, au contraire, parfois fort im- 
portant, d'un grand personnage 1 | 

5 Le nom, précédé dé onn « sceau » (sceau dé x), 
formule que je considère comme spécialement ard- 
méo-perse. | 

6° Le nom, précédée de بردب‎ «à la mémoire den 
( à la mémoire de x), formule vraisemblablement israë- 
lite, et dont je discute la véritable valeur à propos de 
l'intaille n° 4. | 

7" Quelquefois, mais très rarement, l'indication 
de la fonction. . 

Les gemmes ont diverses formes : scarabées réels 
(rares), scarabéoïdes, ellipsoïdes bombés ou plats, اك‎ 
lindres, cônes ou conoïdes octogonanx {période araméo- 
perse). 

Forme ét matière peuvent fournir un criérium 
utile, parfois décisif pour l'âge et pour l'origine عل‎ 
ces cachets. [1 faut toujours les noter avec soin, Il 
serait essentiel, pour simplifier et préciser en même 
temps les descriptions, d'adopter pour ces indications 
matérielles des types définis et numérotés. Je propo- 
serai plus tard un spécünen de classification répondant 
à ce double besoin. 

+ L'opinion de Blau qui prend عم‎ mot 12% dans le sens de faire, 
cttrmiluit, par cxemple, VIS 725 17287, pour Abyoua fait Ouceion, 
au lieu de : À Abyou, serviteur مل‎ Oussiou, doit être complètement 
abandonnée, et l'on peut s'étonner de la voir encore ممع سنمور‎ par 
quelques savants. Je ferai remarquer en passant que le sujet figuré 
ue عالق‎ intaille, et qui sé retrouve identique sur ne Autre intaille , 
également israélite, publiée par Lévy : le jeune Hurpocrate Essai de 
la fleur de lotus, est le prototype iconolagique de la nafssance d'Éras. 
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Les divinités entrant dans la composition des noms‏ ؛ 
propres permettent quelquefois de déterminer sûre-‏ 
ment la nationalité du possesseur; un adorateur de‏ 
koh par exemple, ne peut guère être qu'un‏ 
Israélite. Les particularités paléographiques et même‏ 
philologiques ne fournissent pas toujours des indica-‏ 
tions aussi nettes. Bon nombre de cachets dits phéni-‏ 
ciens seraient plus exactement dénommés syriens.‏ 
Parmi ceux dits araméens, il faut disting‏ 
groupes : 1° les cachets de la période aÉuiié‏ 
les cachets araméens d'une période antérieure,‏ "د 





CACHETS ET SCEAUX ISRAËLITES, 


1 


Ellipsoide bombé, percé, sorte عل‎ silex moucheté, Recueilli 
à Jérusalem, en 1850. Ma collection, En haut : palmette dite 
phénicienne. Gravure d'une rare perfection, sur une matière 
extrômement dure. 


4 
497999 
y زم زر‎ 
À Hananyahou, fils de “Akbor. 
Hananyahou — Jéhovah a été miséricordieux ) د‎ Ana- 
nas). Get adorateur de Jéhovah est, naturellement , 


un Israëlite, — Le nom d'homme “Akbor se rencontre 
dans la Bible ١ et dans les inscriptions carthagi- 


١ ]8. .ده‎ Baafhanan fils de ‘Akbor, roi d'Edom: remarques que 
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noises !; il désigne le rat, ou un rongeur analogue. 
C£. les noms si populaires dans l'onomastique latine 
d'Afrique : Mustelus, Mustela, Musteolus, Mustulus, 
Mustius, Mustia, ete. (C£. Mus et Murissimus.) Com- 
parez, comme pendant, le nom de femme Khoulda 


nn, la fouine ou la belette [II Rois, 22, 14). 


2: 
Ellipsoide bombé. Cornaline saphirine. Recueïlli à Jérusa- 
lem. Ma collection. Ensemble très élégant. Dans une grande 
couronne ovale de tètes de pavots ou de grenades : 


1س 
KAZATO$S‏ 
NUS JM?‏ 


À Hananyahou, fils de *Azaryahou. 


“Azaryahou ع‎ Jéhovah 4 secouru (= Azarias); nom 
aussi foncitrement israëlite que celui de Hananyahou. 
Cf. le nom et le patronymique que prend l'ange de 
Tobie : Azarias, fils d'Ananias. 


3. 
Anses d'amphores estampillées, découvertes par le colonel 
Warren, en 1869, dans une fouille profonde, au pied de 


Baulhanan est l'équivalent exact de ffananyahon : « لمم‎ ou Jéhorak 
est muséricordietr, » 


١ Par exemple : Davis, n° 73. 


UNVE MERE 
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l'angle sud-est de l'enceinte du Haram', à Jérusalem. Elles 
sontau nombre de huit. La terre est bien cuite, rouge, dure, 

recouverte d'un dépôt pulvérulent grisätre, Les vases devaient 
être de grande taille, à en juger par les dimensions et l'épais- 

seur des anses, ct aussi par les fragments de pansé adhérents. 


A. Tout en haut de l'anse, cercles concentriques, 
annulaires, en creux (genre assyrien); immédiate- 
ment au-dessous, empreinte d'un cachet : épervier 
solaire en relief, ailes éployées; autour du symbole 
quatre caractères cantonnés (identiques à ceux des 
inscriptions hébraïques archaïques de Siloan et de 
la Fontaine de la Vierge) : 


yl w 

1 TZ 1 
2709 
A Molok:ziph. 


C'est à tort qu'on a voulu voir à un roi Ziph, ou 
une offrande à Molok; c'est un simple nom propre 
d'homme, le nom du potier, composé du nom du 
dieu Molok, en combinaison avec l'élément ziph, qui 
se retrouve, isolé, comme nom propre biblique, 
الماك‎ 


١ À cinquante-deux pieds anglais, au معنا‎ dit Ophel. Le colonel 
Warren a recueilli dans la même régron un petit cachet juif ( elipsoie 
bombé), déjà publié par Lévy (Sig. and, Gr, pe. 45, pl, IE: 35), mais 
lu imexactement par lui : 1220 72 3574 il هام‎ pas vu Le some qui 
lermine le dernier nom : à Haggaï, fils de Chebanyakon. 

3 رركم‎ 1 Chron,, 1v, 16. 
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B. Même symbole. Au-dessus et au-dessous de 
l'aile gauche : 


y de. 


xW... 
ne ..29.... 


Peut-être y avait-il aussi au-dessus de l'aile droite 
des caractères qui ne sont pas venus, par suite de 
l'insuffisance de la pression sur l'argile crue. Le sym- 
bole est marqué double, par suite du glissement du 
cachet ; les traits des lettres sont, au contraire, de la 
plus grande netteté, ce qui tendrait à faire admettre 
une impression exécutée en deux fois, par deux ca- 
chets distincts{?), Dans ces conditions, il est difficile 
d'arriver à une restitution certaine. Peut-être : 
notre]? ne. . . ززم ]ند‎ 2» à Molokchit », ou « Molok- 
chet? د‎ 

C. Mèmes estampilles, mais presque effacées par 
l'apposition, après coup, de deux cercles à anneaux 
concentriques, Je distingue encore : x W = nt au- 
dessous de l'aile gauche. 

D. Cachet très allongé. Épervier bien marqué; 
au-dessus, queues de lettres : 0 2 بد‎ 7 Il y avait 
peut-être au-dessous de l'épervier d'autres caractères 
qui ne sont pas venus, le cachet, appliqué sur une 
côte saillante de l'anse, ayant porté à moitié dans le 
vide. 

E. Mème symbole, Au-dessus, cantonnées à droite 


MATE ae. à ris 
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et à gauche, queues de lettres : 3/? M? Au-dessous, 
à droite, lettre à élément angulaire, À; à gauche : 
NI? 

F. Même symbole. Dans le canton supérieur de 
droite, traces de €, lamed possessif, à ?? 


IL. 


CACHETS ET SCEAUX SYRIEXS, PHÉNICIENS, ARAMÉENS, ETC. 





1. 


Hématite, Collection de M. de Montigny, exposée au Tro- 
exdéro, en 1878, Biche puissant. 


AYTl 

ATLo 

se. جد‎ 

À la mémoire de “Ezser ou de “Azcour. 
‘Ezer, “Azzour, de la raciné ‘azar u secourir », ont 
des répondants bibliques identiques. La formule em- 
. ployée ici est curieuse. Elle sest déjà rencontrée sur 
une gemme classée comme juive par M. de Vogüé!, 
et dont la légende offre avec celle-ci les plus grandes 
similitudes paléographiques. Je serais disposé à ran- 
ger également cette nouvelle gemme parmi les in- 
tailles israélites, bien que le nom seul ne soit pas un 
1 Mél, n° 38. 
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indice suffisant. Je doute fort qu'il s'agisse d'un ca- 
chet posthume. 11 faut peut-être comprendre +359 par 
au nom de, et l'entendre comme une formule de dé- 
légation; zeker est pris quelquefois par la Bible au 
sens de chem « nom ». 

Après chaque mot un point. 
97 
Ellipsoide plat. Cornaline. Recneilli à Naplouse. Ma collec- 


tion. Figurine égyptienne, debout, faisant un geste d'adora- 
tion devant le symbole ]ا‎ : | 


h O1 
npo? 

| Peqah. 

La première lettre est à angle aigu, comme un 
quimel; mais un quimel ne donne aucune combinai- 
son possible; je préfère y voir un .عام‎ Peqah ع‎ vigi- 
lance se retrouve dans la Bible comme nom d'un 
capitaine du roi d'Israël Pegakyak, presque homo- 
nyme de son serviteur, lequel usurpa Îe trône après 
avoir tué son maître à Samarie. Cet officier de for- 
tune était fils de Remalyahou. Le nom de Remalya- 
hou existe aussi sur un autre cachet, de la collection 
Stosch (Musée de Berlin}, dont je possède une em- 
preinte, grâce à l'obligeant intermédiaire de M. .ل‎ 
Euting. 

y. 
Pierre indéterminée, Empreinte prise par moi | à Jérusa- 


L PS 1 
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lem, en 1869. Je crois me rappeler que la gemme venait de 
Naplouse. Figurine d'aspect égyptien, debout, 


11H 
ren? 


A Hopez ou Hapas. 

Nom propre dérivé de la racine ren substluil. La 
seconde lettre du nom pourrait être, à la rigueur, un 
quimel; mais cette lettre conduirail à un nom moins 
satisfaisant : nn. 

L'empreinte n'est plus en ma possession; je n'en 
ai conservé qu'un croquis pris à la hâte , et cette lecture 
ne doit être acceptée que sous bénéfice d'inventaire. 
Par moment, je me demande si le dernier caractère 
ne serait pas un yod. Ge serait alors vin, Hagqai, Ag- 
.ملو‎ Si c'est bien un zain, Îa forme en est à rappro- 
cher du ع‎ hellénique. 

7. 


Scarabtoïde, non percé. Cornaline, Provient de Naplouse. 
British Museum, étiq.: 73. 11. 29.3. Sphinx hiéracocéphale, 
surmonté du globe, et accroupi devant le symbole ١2 Au- 
dessous : 


2 باع م 
pin‏ 
Yehezag.‏ 
Yehezag — il est puissant, Cf. le nom du prophète‏ 
Ézéchiel : Yehezgéel = El est puissant, et celui d'Ézé-‏ 
chias : Yehizgiyahou — Jéhovah est puissant.‏ 


SCEAUX ET CACHETSS 135 
8. 


Scarabéoïde très peu allongé, percé. Agate onyx. Hiapporté 
de Syrie. British Museum, .وناك‎ : 1874 .3.14.70. Taureau 
cornupète, chargeant dans le sens des lettres. Au-dessus, 
étoile à huit rayons: au-dessous : 


b£owt 
NE" 
Yecha“el. 

Yechael — El a sauvé. Ce nom propre présente, 
mais seulement intervertis, les mêmes éléments que 
sen — le nom d'Élisée — et est parallèle à celui 
d'Isaie, 1myw, avec la substitution de El à Jéhovah. 


9: 





Scarabéoïde non percé. Jaspe. British Museum , élig.: 1863. 
2.18.1. Figurine égyptienne, dieu ou roi théomorphe , de- 
bout. tenant un long sceptre, la dextre relevée, coilfé de هلآ‎ 
couronne de plumes flanquées d'uræus; derrière lai, un obé. 
lisque avec signes que je ne crois pas phéniciens ; devant lui : 

o"w 1 
row? 
A Chama. 

Chama‘ tout court, de la racine chama « entendre, 
exaucer», se rencontre comme nom propre dans la 
Bible. à 

10. 

Ellipsoide scarabéoïde. Quartz laiteux, Collection de Clereq . 

Sujets et légendes sur les deux faces. 


(LUE 
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A. Sur le plat : taureau de profil, passant à droite, d'un 
très beau travail, rappelant le faire dés coupes phéniciennes. 





LS و جع اين‎ irculurement, comme عضب‎ légende mont- 
*(x41430j/44a4(0 
Sue ودد‎ | bn 


À Bërel ou à Beyadel , serviteur de Pedaël. 


B. Sur la face convexe : étre anthropoïde, à tête de cyno- 
céphale ou de chacal, assis sur une Üeur, dans ها‎ pose d'Ho- 
rus Harpocrate. Autour, même légende : 


)1( > 114 > 6 
١ ودهورا)‎ 29 | bu 
Méme traduction. 


Dans le premier nom , la troisième lettre peut être 
un daleth ou un rech. Beyadel? ne saurait signihier que 
« dans la main de El»; cf. le nom propre biblique 
envi Él-yeho-énai « vers Dieu (sont dirigés) mes 
yeux n. Ps, avec ha serait peut-être pour xx 
Beërel. CF. pour le remplacement de l'alepk radical 
par un yod, les habitudes orthographiques de l'arabe 
pour l'élif hamzé au contact d'un à, et le moabite دحم‎ 
pour MNT. I] faut probablement dans ces mots con- 
sidérer Île yôd comme frappé d'un véritable hamzé. Si 


l'élément 53 est verbal, il est probablement au piel : 


El declaravit. Cf. les noms propres bibliques ax et 


١ Le lomed est couche. 
1 CE Le mom de la غات‎ Zébolonnie Fidentak, 


r |-- à A. à de‏ فيا 
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«xs, et, pour l'orthographe, le gert ketih de Jérémie, 
vi, 7, ainsi que les variantes يجيج‎ CNT, OM. 

A moins que l'on ne préfère y voir tout simple- 
ment le mot sx2« puits, source » (cf. l'arabe 4); cette 
conception de la divinité rappellerait assez celle qui 
l'envisage comme un rocher, 125; Beerel férait alors 
pendant au nom d'homme $xvvrs Souryel!. 

Pedael— El servarit. Cf. les noms propres bibliques 
Pedael, Pedayah, Pedayahou. Un roi ammonite est 
appelé Pedoul dans les textes assyriens. 

On pourrait à la rigueur liré aussi Gerel ou Gadel. 
La lecture que j'ai adoptée me semble préférable à 
tous égards. 

Le cachet, avec sa double légende sur deux faces, 
servait peut-être à deux catégories d'usages, caracté- 
risées par la nature du sujet figuré : À, les usages ci- 
vils,etB, les usages religieux. 


11. 
Ellipsoïde. Caloédoine onyx. Collection De Clereq. 


3+ 
57 


SEX 
Abichoua® où Abichama" 7 
La quatrième lettre est très douteuse. Le nom était 
composé du mot ab ou ألم‎ u pères, qui sert à former 
' C£ dans le nom de lieu biblique ON NT, le puits دعل‎ Elim (?), 


l'association possible de l'idée de puits à celle des dieux. 
- 








ed ntonn L'e, 
= l 
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beaucoup de noms propres, et d'un élément verbal 
tel que ,عد ,وج رومن‎ saw, etc, L'absence du lamed 
‘app irlenance el du patronymique est ü renarquer. 
12. 
De Clercq. Légende gravée à l'endroit. Difficile à déchiffrer. 
cA[1]6 
+46 
5735 
can 425 250 
À Pikol? serviteur d'Abiram, où d'Abram. 





Le premier nom peut se restituer de différentes 
manières : 720, 722, 720, 55e, etc. Pour Akiram ou 
Abram (= père élevé), cf. les répondants bibliques et le 
nom primitif, Abram, du patriarche Abraham : ox 
= ox. Si la vraie lecture est bien Pikol, l'on se 
mppellera Pikol, 55, le Sarsaba commandant l'ar- 
mée du roi philistin Abimelek qui, coïncidence assez 
piquante, apparaît justement dans l'histoire du pa- 
triarche Abraham !. 

13. 


Scarabéoïde. Pièrre rouge opaque. Acquis à Damas, avec 
un lot de monnaies juives. Collection W. Wright. Au-dessus 


1 Genèse, ut, 33: 3351 #6. 
“ 
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de la légende sont figurés : le croissant embrassant le disque”, 
un astre rayonnant et un oiseau de profil. 


k44or 
J 
Chen 
Yecdra'el. 


Yeedra'el ع‎ El servit ou pastinavit. CF. le nom bi- 
blique ‘Adriel, qu'on traduit généralement par grex 
- Dei, mais qui n'est peut-être que la forme abrégée de 
notre nom, comme Hizqyah (Ézéchias), par rapport 
à Yehizgyak. Le lamed a été inversé par le lapicide. 


14. 


Pierre indéterminée. Provient de Beyrouth. Musée de Ber- 
lin, Empreinte envoyée par M, .ل‎ Euting. Sphinx anthropaïde 
barbu, coiffé de la liare, la queue en trompette, marchant 
dans le sens de In légende. Style assvrien. Identique au keroub 
que j'ai découvert en 1874, gravé sur le roc, dans les Ca- 
vernes royales qui s'étendent sous Jérusalem. 


+Axl 
NN 
À Idds. 
Je ne vois pas possibilité de lire un beth au lieu 
١ Ce symbole si fréquent du disque inscrit dans le croissant à été 
expliqué de mainte fiçon. Je ne sache pas qu'on ail encoré pensé au 
phénomène dit de La lumière cendrée : بلج‎ , dans lequel la lune pré- 


sente réellement cet aspect, et que l'on appelle populairement en An- 
cleterre La vieille lune dans les bras de La nouvelle, Ce serait l'idée non 
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d'un daleth. 11 n'y a pas de trace de queue, au moins 
sur l'empreinte que j'ai. La lettre ressémble beau- 
coup au daleth sans appendice de la stèle de Mesa. 
C£. le nom biblique 1x .مكل‎ 

15. 

Ellipsoide )2(. Jaspe vert. Provient de Tortose. Collection 
Pérétié. Au-dessous du disque ailé, divinité hiéracocéphale, 
sur un trône, entre deux adorants : Toth à tète d'ibis et un 

1 ! | re AA | 
PANUTA 
سيد‎ 
Gérastoret. 
Gerasloret == l'hôte d'Astarté. CF. la transcription 


grecque, l'epésfparos, Tnpésipates (roi d'Aradus, 
selon Arrien). 
16. 


_ Scarabéoide percé longitudinalement. Améthyste, Ma mis- 
sion 1881. Collection Pérétié, Biche, ou autre quadrupède 
congénére, à corps démesurément allongé, allaitant son non 


a l'ombre d'un arbre. Devant elle, la croix ansée., Au-dessous , 
symbole ailé entre deux uræus (8). 


des A f نت هذا‎ 
0ك‎ 
Astoretoz. 
Astoreloz = celui dont Astarté est la force, vu plu- 


pas عل‎ l'eafantement mythologique du soleil par ها‎ lune, mais du re- 
nouvellement de la lune par elle-même. 
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tôt.le salut ١. La forme du zaïn, identique au Z grec 
classique, est à relever. 

17. 

Cachet appartenant à M. Schlumberger. Empreintes com- 
muniquées par le possesseur et par M. .ل‎ Euting. Figurine 
égyptienne debout, de profil, tenant un sceptre à fleur de 
lotus. en adoration devant un autel bas chargé d'offrandes. 


تنه 

باب 

53 

اسن 

A “ddhauron. | 
“Abdhauron serviteur de Hauron. Hauron est appa- 
remment un nom de région ou de montagne divini- 
sée (le Hauran). Cf, pour l'orthographe plene, Île 
ynn de la stèle de Mesa. Cf., à Palmyre, les noms 
d'hommes jn et متحر‎ *. | 
15. 

Pierre indéterminée. Empreinte d'un cachet, communiquée 
par M. J. Euting. Caractères peu marqués ; le troisième douteux. 
بن‎ ]7[ 8 6 
جروج‎ (es Won?) 

À Hobech? 
Le beth est douteux. Hobech — dominateur -اتيزم ة)‎ 
yés). Cf: Isaie, 111: 7. | 


EOTEIPA dans la bilingue de Larnax Lapithou.‏ — 13 ردخ ؛ 
De Vogüé, Syr. Ceutr. inscr., n° gs‏ * 


ae 
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19. 
; ?Serpentine. Provient de Tortose. Collection Pe- 
غنم‎ Divinité pisciforme, à buste humain, barbue, sorte de 





Dogon ou Oannès, prototype iconologiq 
kos, Triton, etc., helléniques. Au-dessus, étoile et croissant 
embrassant le disque, Légende gravée à l'endroit. 


9 

55 

Bel? 
Le second caractère pourrait être un aïn très al- 
longé, ouvert par en haut; dans ce cas, le nom propre 


serait certainement incomplet. Si l'on y voit un la- 


med, Bel serait la forme assyyienne de Baal. C£ Bel, 
,وذ‎ tout court, sur une intaille ! de style grec ar- 
chaique, représentant le dieu Arès. 
20. 
arabéoïde allongé. Agate. British Museum, non classé. 
RE barbu, vêtu d'une longue tunique; croissant et étoile 
au-dessus d'un autel. Au-dessous, deux lignes séparées par un 


double trait. Je n'ai pu retrouver mon empreinte; c'est donc 
sous réserves que je donne ها‎ transeriplion ci-dessous : | 


H LE fs x a “40 
= 71 4 
1212 
Abdkohbin ou Abdkok, fils de... ? 
La gemme est intacte : si l'épigraphe est incom- 
١ De Vogüé, Mél, n° 22. 
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plète, c'est qu'elle est inachevée. C'est peut-être au 
panthéon assyrien qu'il faut demander des informa- 
tions sur une divinité Koh ou Kohbin, dont le signa- 
taire était l'adorateur, comme l'indique son nom ) Abd 
— serviteur de). Peut-être ja دم‎ = Force de Bin”? Je 
n'ose penser à une altération orthographique de ko- 
kab « étoile » > 


21. 
Scarabéoïide non percé, Cristal de roche. British Museum , 


étiq.: 78.12.17, n° 13, Scarabée ailes éployées, uræus, le 
dieu Ra, symbole de vie, etc. Au milieu de celle figuration 
compliquée, tout à fait égyptienne, six caractères phéniciens , 
très fins et dispersés irrégulièrement, au milieu des sujets 


YF 
050707! 
À Marsakam. 

Les mem sont inversés. +0 représente peut-être 
l'élément théophore du nom. (Cf., par exemple, 
Maryehaï à Chypre, et le n° 15 des Mél. de M. de 
Vogüé.) Comparez aussi les noms perses dans Es- 
ther : Meres, Marsena. 

Je retrouve le nom de ce dieu Mar sur un cy- 
lindre du British Museum 3, mal lu jusqu'ici, et où 


١ Peut-être quelque vocable de ها‎ parèdre du dieu Bin, analogue 
à Pené-Baal, Chem-Baal, etc. . .( 

. 36 ,ل CE Amos,‏ ؟ 

3 Rawlinson, Journ. Asiar. عمق‎ , 1865, p. 239; seal: Li Mudabir. 
Levy se mépren également avec le mom Marbar. Mi ue ni l'autre 
n'ont vu Je kaph, cependant très bien gravé. 


Fa FÉVRIER-MARS 1883. 
je vois : qra70% à Marbarak (= Mar à béni ; أت‎ Berek- 
rahou عت‎ Jéhovah a béni). | 

Conoïde percé en haut. Calcédoine bleu pâle. Proyient de 
la Méso} .عنصم‎ Empreinte de M. Prideaux ?, communiquée 
par M. irch. Quadrupède ailé, cabré, de style assyrien; di- 
vérs symboles. Sous ذا‎ base : 

ايك 


256 
الع ]سانا عر اولطل‎ 
À Baggachat, file de *Abdyerakk. 
Baggachat, de biggech « désirer ». Abdyerakh — ser. 
viteur de la lune. Cf. le dieu lunaire palmyrénien, 
Farkhibol. 











23. 

Scarabéoide, Cornaline. Acquis à Beyrouth. Collection 
W. Wright. Entre les deux lignes de ln légende : oiseau aux 
ailes ployées, à longue queue, cailfé du croissant ناث‎ d'une 


ky(y) 4 
F14ÿs 
non 5 أو رصادير؟‎ 
À Tamakel, fils de Haggit. 
Tamakel = celiri que El soutient (Psamek — tm, ara- 


' Qui l'a publiée depuis dans les Transactions de la Société d'Ar. 
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maïsme). Cf. intailles du Cabinet des antiques! et 
du British Museum ©. Rapprochez les noms bibliques 
Semakyahoa, Yismakyahou = celui que soutient Jéhovah. 
— Haggit = Festiva forme féminine de Hagqai ; une 
des femmes de David portait ce nom. L'on peut ce- 
pendant se demander si c'est ici un véritable métro- 
nymique ou un nom d'homme de forme féminine, 
analogue à celui de Tabnit, le père du roi de Sidon, 
Echmounazar, et à ceux qu'on lit sur un beau cachet 
du British Museum, mal expliqué par Levy, de Bres- 
lau ب‎ 

24. - 
us on vert. Recueilli à Jérusalem. Ma collection. 
Sous le plat, légende de deux lignes, usée par le frottement ; 


caracières aramaisants, difficiles à lire, à La de leur mau- 
valsé conservation. 


YA 
PTE Z dE 
mio جزم وم ]بن‎ 
ا‎ un tel (fils d'}un tel, le scribe?? 
25. 
cédoine(?). British Museum, Per- 





Conoide octoganal. C 
1 Journ. alu, م‎ 1855, IF, F- 429. 


+ Étiquette : 1438: 5. 3. So (?). Conoïde octogonal dé la période 
TE Bépne. et, dans une imscnption de Syrie (Wadd., n°1757). 


So mis p.30, pl 111 , اع و5‎ Ph. رعق‎ UE, 96 : (Sirgel) des 
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sonnage assyro-perse, debout, adorant ; croissant: entre deux 
prise il y a plusieurs années, étant كلما‎ altérée, je ne donne 


DEV 
+Y/ 


7 è 
#On طبروادن ور‎ 
À Elram ou Éliram, fils de Tao /2[. 

Elram > El est élevé (cf. le nom israélite Yehoram 
on Jéhovah est élevé n). — Tamo? CE on, tn. 
et peut-être l'arabe تم‎ taymt « serviteur», comme élé- 
ment de noms théophores. 


26. 


Cône surbaissé, à base circulaire bombée. Calcédoine. Bri. 
tish Museum, étiq.: 70.11.31 185. Sur In base, dieu du 
type Bès (héracléen ( , tenant un lion par la queue et un autre 
animal par le cou. Sur le côté du cône, gravés à l'endroit : 


po 
Manon où Mannon. 

Nom propre, dérivé peut-être de la racine manan 
Abdela, Sohnes Schibat: Abdmatath, Sokn Zidba'r. [1 me s'agit pas de 
deux personnages, Abdela et Abdmatath, mais d'un seul, Abdela, qui 
se dit, d'une part, fils de Sekibath , et, d'autre part, serviteur عل‎ Ma- 


tath كلا‎ de Sidqa. Je discuterai à une autre occasion la ipt 
de ces noms propres qui n'est pas à l'abri de دا‎ crilique, 


OT LE, || Lemon, 
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« diviser, donner», où mana « compter ». Cf. cepen- 
dant le mot ددة‎ u race, filsn, des Proverbes. 11 semble 
se retrouver sur un cachet que je classe parmi les ara- 
méo-perses ! | 
27. 

Scarabéoide. Silex? British Museum. Étiq. : 1-21 
Sous le plat, trois chèvres ou bouquetins marchant à ما‎ file. 
Sur la face convexe, qui a perdu environ un tiers de sa surface 
par suite d'une cassure considérable, traces douteuses de 
grands caractères phéniciens, extrèmement fins : 


Di, 27; "24 


28. 


Scarabéoïde. Cristal de roche. Cabinet des antiques ,n° 1059. 


Satyre couché, tenant un canthare. 


40 
x 3 
_ “Aldo. 

‘Abdo est un nom déjà connu?, et sur l'étymologie 
duquel il est inutile de revenir. 11 faut noter la forme 
du daleth, à longue queue, 4, avec un trait addition- 
nel qui le fait singulièrement ressembler au R diffé- 
rentiel latin. 


' De Vogüé, Mél, n° .1د‎ CC Lévy, Sieg. ه١‎ G., مم‎ 26. 
؟‎ CE une gemme de Sardaigne, avec le mbme nom, ap, Gesen., 
Mon, ph., XLVI, pl. XIV. 


3 


يي 
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| | 29. À 
Cabinet des antiques, n° 1085. Rhomboïde. Agate. Lion 
ailé, ou plutôt sphinx leontocéphale rugissant. Au-dessous, 
caractères d'aspect sémilique, très allongés, où le catalogue 
voit une inscription phénicienne. Je PR الاسام‎ pour 
du grec archaïque ou de l'étrusque : 


134744 {e | 


30. 

Cabinet des antiques, n° 1064. Ellipsoïde. Caleédoine 
blonde. Dieu, du type héracléen, tenant par la queue deux 
lions, la tète en bas. Au-dessus, caractères "ل‎ aspect phénicien 


que le catalogue lit .معدا‎ C'est peut-être du grec archaïque. 
Les caractères sont endommagés : 


]2:| - 7 


Par moment l'on serait tenté de penser à l'y&r, 
nom de l'Héraclès tyro-égyptien. 


di. 
Conoïde (2) octogonal. Deux Tiamats dressées, au-dessus 


d'un symbole : | 
1 
ا‎ > 


Caractères douteux, le dernier pourrait être un 
daleth où un waw!. 


١ Lajard, Culte de Mithra, XLIIT, 36. 
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32. 

Cône ovoïde. Calcédoine, Provenant de la collection Sioulh, 
Musée du Louvre, Sous le plat, divinité debout dans le erois- 
sant lunaire, ou une barque symbolique. Sur un des côtés, un 
adorant debout devant un pyrée. Sur l'autre côté ' , au-dessous 
d'une sorte de barque symbalique et entre deux adorants age- 
nouillés, caractères gravés à l'emdroit. 


“Ew 
af A 
702€ 
Chensorosor ? 
Nom de physionomie assyrienne. 


33. 
Sceau araméen, apposé sur un contrat sur tablette d'argile 
à inscription conéiforme, au nom d'Oummadatès fils de Ba- 
gadatés*, Daté de l'an XVI d'Artaxerxés. Musée du Louvre. 
Parmi les sceaux des divers témoins, au nombre de sept, est 
l'empreinte d'un cachet araméen représentant deux lions (?) 
dressés entre deux personnages armés l'un d'une pique, l'autre 


d'un arc : 
انا‎ ١ . م‎ 
ma ٠ 
M4 1ك‎ 


72:11 CNn 
ou ::--72:.10--.nn 
Sceau de Dat*...fils de..., où : Sceau de [Oum]madates 
fils de ( Bagadatès 7! 
١ CF. pour la position de l'inscription les n° 23 et 26. 
* D'après M. Oppert. CF. Menant, Archives des Missions screntif., 
3" série, آلا‎ p. 119, n° 53. 
١ C£ les noms perses et mèdes Aäree, Aardume. 


0 11 


TE ل‎ rés" CL AL) CR Aa PR ا‎ rt NE En 
0 " PL 8 
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| Pour les rapports historiques de l'araméen avec 
le monde perse, voir mon mémoire sur l'Origine perse 
des monuments araméens d'Égypte. | 


0 11 


ÉPIGRAPHES PHENICIENKES 11115 sun DIVERS OBJETS. 


L a 


Les numéros qui suivent appartiennent à une tout 
autre catégorie d'antiquités que les cachets destinés à 
fournir des empreintes; ils s'en rapprochent cepen- 
Er. dant à certains égards, par la brièveté et la nature de 
leurs légendes. En tout cas, l'on me pardonnera cer- 
tainement de les inscrire à Ja suite, vu l'intérêt qu'ils 
offrent, Ge sont de courtes épigraphes, gravées sur 
divers objets, et indiquant soit leur possesseur, soit 
leur nature ou leur destination. 


34. 


Épigraphe phènicienne, gravée sur un fragment de coupe 
où عل ومن‎ bronze, noyé dans un lot de monnaies coufiqnes 
de bronze. acquis vers 1858, par M. Ready, l'habile mouleur 
du British Museum. M#Rendy mayant soumis ce fragment 
en 1580 et ayant été fixé sur son importance, l'offrit au Bri. : 
tish Museum, en m'autorisant à publier l'inscription que j'y 
avais relevée et déchiffrée, 


“ay ) ان ) : | موه‎ 
وطددع‎ as | vont 
À Heles où à Halous, serviteur de Molokram. 
La racine yon, d'où provient le premier nom, si- 
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gnifie «sauver ود‎ elle ج‎ déjà fourni des dérivés dans 
l'onomastique phénicienne monumentale. 

C£ L'ivoire de Ninive, avec le nom عل‎ Molokram, 
inscrit dans un cartouche royal; ce pourrait être le 
même personnage qui, assurément , m'était pas le pre- 
mier venu, dont Halous se réclame comme client, Ge 
fragment de coupe, qui a passé par l'Arménie pour 
arriver à Londres, peut provenir également de Ni- 
nive. L'épigraphe est gravée à l'extérieur de la coupe, 
comme celle de la coupe dédiée à Baal Lebanon par 
un haut fonctionnaire (soken), se disant, lui aussi, 
serviteur du roi phénicien Hiram (a +490 on 735). 
Cf. le numéro suivant. 


35. : 

Sur une coupe de bronse assyrienne du British Museum 
(dessinée dans Layard, Mon. Nin., a° sér.. ph LXIL), décorée 
à l'intérieur. Sur عا‎ bord de la (nec extérieure, cinq carae- 
tères phéniciens, dont l'exisience a été constatée pour هل‎ pre: 
mière fois par M. W. À. Franks, du British Museum. ‘bren 
des années après l'entrée de In coupe dans les collectifs, et 
qu'on a bien vouln nettayer à ma demande : 


0111 
ENT 
À Abiphout. 

Le caractère que je lis phé pourrait être, à la ri- 
gueur, un guimel; mais Bisn est un nom peu vraisem- 
blable. Comparez à Abiphont le nom propre biblique 
were Phoutiel, C'est le nom du possesseur de ls 


LEs 






# 


I PR M EE ACER EE eV. 
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coupe. Cette habitude d'inscrire sur la vaisselle de 
bronze le nom du propriétaire s'est conservée jusque 
cher les Arabes. Cf. le numéro précédent, et aussi la 
coupe de Palestrina” et celle du Varvakeion. 

36. 

Sur un fragment de métal, feuille de bronze enveloppant 
une double tige de fer et formant une sarte de manchon aplati 
(poignée ou anse?). Provenant des fouilles de M. Layard à 
Ninive. Briush Museum, étiq. : n° 494. 


WA 4È 
: 027 
A egem. 

Au lieu de Regem, on pourrait lire, à la rigueur, 
Doger. Le lamed est sûr; le caractère suivant pourrait 
être un daleth aussi bien qu'un rech; le dernier, dont 
la longue hampe verticale est très nette, a sa têle 
effacée, et l'on pourrait le-prendre pour un rech, un 
samek où même un noun. Cependant, je crois bien 
distinguer sur le métal sous-jacent à la pellicule ex- 
foliée par l'oxydation le zig-zag caractéristique du 
mem. 031 me paraît donc incontestablement la meil- 
dure lecture. Regem est, d'ailleurs, employé dans la 
Bible comme nompropre(I1 Chr.n, 47; cf. Zachanie, 
vu, د‎ : Regem-melek). 


31. 


Sur un fragment absolument semblable au précèdent. 
mais deux fois plus grand. Mème provenance et mème col 


١ Sur celle-ci je prendrais plutôt le nom pour la signature de l'artiste. 
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lection , étiq. : n° 353. Les caractères ont été mis à nu, il y 
a quelques années seulement, lors du nettoyage du brone 
oxydé : 


سمه 
0 
À Maugir où à Mougar.‏ 

Le nom du propriétaire de l'ustensile semble dé- 
river de la racine دود‎ « être précieux », à l'hiphil ou à 
l'hophal (Mougar). (Cf. le yo" de la coupe du Varva- 
keion.) Si l'on prend le dernier caractère pour un 
daleth, il faudrait s'adresser à des formes similaires 
de la racine 17 yagad « brûler, allumer ». 


38. 


Sur une rame ou un gouvernail de bronze, autour du- 
quel est enroulé un dauphin. Collection Pérètié, Ma mission 


de 1981. 
ynavé 
037% 
Aux Sulorens. 


Les lettres affectent une inclinaison contraire à 1 وه‎ 
pente ordinaire de l'écriture. Gette rame appartenait 
à une petite statuette de mème métal, passée séparé- 
ment dans la collection de M. .ل‎ Loytved, et repré- 
sentant l'Astarté maritime, la déesse nationale des 
Sidoniens, sous les traits de l'Aphrodite hellénique, 
appuyée sur le sceptre de la mer !. Le tout provient 


١ J'ai pu, grâce à l'obligeance de M. Loytred, mettre sous les 
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de Saïda, l'antique Sidon. C'est une représentation 
authentique de la grande patronne de Sidon, à l'é- 
poque des Séleucides. 


39. 


Grès !. Cône tronqué, tres aplati. British Museum, étiq. : 
57.09.24. 1. Acquis en 1857, à la vente Sotheby. Sur le côté : 


1W9K 9 
LUF Cou 
N° 2. — Pierre à frotter |repusser |. 

C'est, en effet, une véritable pierre à aiguiser, un 
queux. La matière est une sorte de grès coticule, et 
lon voit encore au sommet مل‎ cône un sillon pro- 
fond, creusé par le frottement des lames ou pointes 
à afhler. C'est l'arabe hakk حك‎ qui nous donne le 
vérilable sens du phénicien .مد‎ Le beth isolé doit être 
un numéro d'ordre, n° 2, distinguant entre plusieurs 
queux ayant des destinations spéciales. 

Je crois voir un cas analogue de suscription d'us- 
tensile industriel dans l'inscription gravée sur ce que 
Ton appelle le disque de Tharros, je lis : دز‎ 5509 cv 
an creusel, où cupelle, de Magon, fils de Hannibal. 


Voyez aussi le numéro suivant. 
| \ 


veux des membres de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
ce précieux monument, en l'accompagnant de quelques explications 
destinées à en fixer le sens et à en faire comprendre ها‎ valeur, 

١ Levy publie le mooument, d'après une empreinte, dans ses 
Phoœn. St, 1V, 14. pl. “م‎ 111 , comme un plat dé terré caile provenant de 
Sion! H ne tire, d'ailleurs, rien d'acceptable de l'inscription. 
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40, 


Sur le اناعم‎ bout d'une molelie conique” de serpentine. 
Chypre. Dessin communiqué par M. G. Colonna-Ceccaldi : 


+ 
K 


Cet aleph isolé, où je vois un numéro d'ordre, 
عم‎ 1, est à rapprocher du beth = n° ?, sur le queux 
expliqué ci-dessus. 

pense que les Phéniciens qui, de toute anti-‏ عل 
quité, semblent avoir connu les chiffres, ne se ser-‏ 
vaient des lettres numériques que pour exprimer les‏ 
nombres ordinaux, les chiffres proprement dits étant‏ 
réservés aux nombres cardinaux. Sur les sicles juifs‏ 
datés par lettres, il faut entendre non pas : an À, 9‏ 
mais année premié re, deuxième, troisième, etc.‏ ,4,0 ,3 
On trouvera peut-être la nuance bien subtile; mais la‏ 
cause en est importante; elle explique pourquoi et‏ 
comment les Phéniciens, qui ont donné l'alphabet‏ 
aux Grecs, n'en ont pas, Comme ceux-ci, fait un‏ 
usage réellement arithmétique.‏ 


ADDITIONS AUX INTAILLES SM ITIQUES, 


Le D°S. Birch me communique au dernier mo- 
ment les moulages en plâtre de cinq gemmes iné- 
dites, dont quatre sont entrées récemment au British 
Museum. La cinquième fait partie d'une collection 

١ On a trouvé à Ch ypures de 11 ess cchantullons dé moletiss 
æmblables, mais anéjigraphes. Û 
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particulière. Les deux premières doivent être ratta- 
chées à la série des cachets israclites. En voici la des- 
cription sommaire. 
h 1. 
Conoïde octogonal, Calcédoine. British Museum. 


AN w/‏ دور 
2217 00 
7 17535513 


À Cheharhor, كال‎ de Sephanyahou. 


Cheharhor doit signifier tout simplement u le brun » 
(cf. la ninonw du Cantique des Cantiques, 1, 6). Je 
préfère cette explication à celle de ل ود‎ ne, com- 
paré ne (1m = n, Horus), à laquelle on pourrait 
être tenté de songer. Inutile d'insister sur le carac- 
tère franchement israélite du patronymique Sophonte. 
La jorme de la gemme indique l'époque perse. L'as- 
pect du sadé est remarquable. 


A2. 


Scarabéoïide. Cristal de roche. British Museum. Deux lignes 
séparées par un 57 le, disque alé conventionnel. ou 


foudre (?). 
EVLIEL 
VM779)5 


ديمقتم]| ؟] [د]ر Nine‏ 
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À Nekemyahou, fils de Mikayahou. 
Néhémie et Michée ) ع‎ qui est comme Jéhovah) sont 
des noms bibliques qui se passent de commentaires. 


3. 

Forme indéterminée. Cristal de roche. British Museum. 
Figurine égyptienne, debout, de profil, la main gauche ap- 
puyée sur un scepiré, la main droite faisant un geste d'adora- 
tion. Légende verticale, gravée à l'endroit : 

À Abihalal. 

La racine ورؤج‎ ne fournit pas, du moins en hébreu, 
de sens bien satisfaisants pour le deuxième élément de 
ce nom propre; au contraire, l'arabe خل , حل‎ en 
offre d'excellents. 

| ll. 

Scarabeoide, Calcédoine, British Museum. Trois registres 

avec éperviers (?) ailes déployées. Dans le registre du milieu : 


yo 7 / اعد‎ 
عراز بدت‎ 
À Eliam ? 


J'ai des doutes sur le quatrième caractère et, 
partant, sur l'ensemble du nom qui, à cet état, au- 


Mein" : dat | 
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rait des répondants bibliques. C'est peut-être un hé 
el non un yod. 

2. 

Scarabéoide. Calenire. Collection de M. Kassam. Pierre 
en mauyais état. Deux faces À et B. A : Divinité de style as- 
syrien assise sur un trône, sur un quadrupède de profil; de- 
vant elle deux adorants. Face 15 : 

D 
AE 


1ER + 
71 جيو‎ 9 71 
LS 


Caractères peu distinets et mal conservés. I ناكا‎ 
drait voir l'original pour se prononcer entre les di- 
verses combinaisons de restilutions qui se présen- 
tent à l'esprit. 

DEUX INTAILLES CYPRIOTES. 


Je joins à cette liste deux monuments cypriotes 
qu, strictement, ne devraient pas y être inscrits, 
n'étant pas sémitiques. عل‎ le fais cependant parce que 
le sujet qui est figuré sur le premier rappelle celui 
d'un cachet sémitique, et parce que le second nous 
apporle un curieux renseignement iconologique. 


46. 


Ellipsoïde (2). Agate calcinée. Provient d'Alep. Collection 
Pérétié. Personnage nu, imberbe , le bouclier au dos, se bais- 
sant pour déposer où ramasser son casque à cimier. Excellent 
travail de glyplique grecque. À rapprocher, comme style et 
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détails matériels, de linisille de la collection dé Luynes * نم‎ 
présentant Arès et portant lépigraphe phénicienne : La Bel. 


Quatre caractères cypriotes : 


FF2X 


A—ke-se-to. 
Cf. les noms d'hommes : Âycoîos, Àyéalas, Ai- 


yeslos, elc., ou Auroîos, ادل‎ 

Le deuxième caractère n'est pas sûr. Ce pourrait 
être, à la rigueur, ri ou nt : Apactos. Le nom doit 
ôtre au génitif : o ره ع‎ do pour ou, en éolien. 


A7. 


Ellipsoïde. Calcédoine. Collection de Clereq. Homme nu, 
du type nègre, accroupi devant un lion, sur le dos duquel est 
perché un coq. Le félin se gratte le museau avec sa palie, 
l'homme lui gratte l'épaule, et le coq lui becquette le dos. 


Prototype tconographique de l'enseigne da Coq harit *. 
v+® 


Trois caractères cypriotes 3, pouvant former Îles 
combinaisons suivantes : 
ga—ba | 
سحاد‎ 

١ De Vogüé, Mél, n° 23. 

3 Cette association singulière da coq سد‎ lion appartient à la vieille 
ivonologie babylonienne, comme le montre un cylimlre archaïque 
du Cabinet de La Haye (ef. Menant, Arch. des Miss. معاد‎ 3° sûr. 
V, p.465, n° 7). 

2 fe troisième est incertain. 
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L'INSCRIPTION SANSCRITE 
DE HAN CHEY. 


PAR M. Aucusre BARTHI., 


RE ——— 


En publiant la double inscription de Han Chey 
dans le cahier d'Août-Septembre .م)‎ 208 ss.) du 
Journal, j'ai eu soin de prévenir que je n'étais en 
état de donner qu'un texte provisoire, auquel de 
nouveaux matériaux, promis par M. Aymonier, ne 
manqueéraient pas d'apporter maintes rectifications. 
Je viens en effet de recevoir de M. Aymonier un 
excellent estampage des deux parties de l'inscription 
qui me permet den donner un fac-similé ainsi que 
le texte complet et définitif. 

Le monument est infiniment mieux conservé que 
ne le faisaient supposer le calque et l'estampage que 
javais eus à ma disposition, et, si l'original n'est pas 
tout à fait aussi net que le fac-similé, où les rugosités 
et les défauts dé la pierre ont, naturellement, été 
laissés de côté, il n'en permet pas moins, sauf un 
très petit nombre de cas, une lecture facile et cer- 
taine. Le caractère eursif et penché de l'écriture que 
le calque accusait en certaines parties n'est pas non 
plus confirmé parle nouvel estampage ou, du moins, 
sy réduit à peu de chose, [1 en est de même de l'or- 
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thographe, qui paraissait assez négligée d'après le 
calque et qui, ainsi que la langue, est au contraire 
fort correcte. En fait de véritables fautes, il ny a 
guère à signaler (outre le passage probablement dé- 
fectueux de À 10) que À a cri, À 8 ‘pila, À 29 pri- 
nayan et udaäsina, où il faut 1. Les cas où u est mis 
pour à (B نو‎ vidurato, B 10 bhumt, B 11 rudha) peu- 
vent à peine être comptés comme tels, en présence 
de l'usage flottant que montrent la plupart de ces 
documents dans la notation de cette voyelle. CF. par 
exemple, les a de catarbhujam, quninä B 8 et 11, qui 
ressemblent beaucoup à des ä. En deux endroits, A 
13 et B 7, l'apadhmäniya a la forme du jihvamüliya. 
Le d de cûdä À 18 est aussi d'un tracé suspect, mais, 
de tous les signes, c'est le v qui présente le plus d'al- 
térations. Quand il est souscrit, il se confond parfois 
avec le م‎ ou le dh; par exemple, dans svena À 16, 
väshpe À 19: . Dans la même strophe À 20, le groupe 
vi n'a pas moins de trois formes différentes. Ce ne 
sont pas là de véritables variantes, comme il y en a 
pour let pour € (ef. cäntam À 20, yaçah À 31) : ce 

sont des lettres mal faites!. Ces négligences et d'au- 
tres semblables sont fréquentes. On peut donc repro- 
cher au lapicide de n'avoir pas assez soigné son tra- 
vail. Il a fait vite : il ne s'est donné la peine ni de 
calibrer exactement ses lettres, ni d'aligner réguhié- 
rement ses colonnes. Les lignes pénètrent parfois les 
unes dans les autres (A, 23,25, 27, 28, 30, 31. 


١ À 32, en traçant le k de subhaktyà, le lapicide avait d'abord ré- 
pété le dk, dont هام‎ fait ensuite un & un peu hÉforme. 
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| 32}, et l'ensemble de l'inscription est loin d'offrir, 

| la régularité et l'élégance de celle de Ang Chumnik. 
5 Mais en aucune façon on ne saurait accuser l'ouvrier 
a de maladresse Prises une à une, ses lettres montrent 
À au contraire une singulière dextérité, notamment 


| les grands parafes qu'il affectionne au point de les 
Le arrondir au détriment des lettres voisines et qui ont 
54 évidemment été enlevés d'un seul trait de ciseau. 
1 avec une hardiesse et une sûreté de main que j'ai 
eu amplement le temps d'admirer en préparant le 
| On remarquera que les volutes qui terminent A à. 
0 3, 29:22, 28 (6 et 14, elles sont à l'hémistiche, د‎ 
3 et 32 à la lin d'un simple pâda}, n'ont pas tout à 
| fait la forme que je leur avais assignée sur la foi du 
| calque. Elles sont évidemment destinées à "marquer 
| qu'une ligne trop courte est pourtant complète. La 
double barre marquant la fin d'un cloka ne se 
1 trouve que À 4-8. 

Je nai pas de nouveaux renseignements sur la 
provenance des inscriptions. Je ne sais pas non plus 
ui si elles ont l'air d'être in site ou d'avoir appartenu à 
+0 , quelque autre monument. Contrairement à ee que le 


| calque permettait d'espérer, le nom du ministre érec- 
| teur du lingaest absent aussi bien que celui du jeune 
1 roi. Quant à l'indépendance relative de À et بلعل‎ 
١ j'en suis plus persuadé que jamais et, après ها‎ con- 
3 lirmation que le nouvel estampage fournit de ma 
| lecture de B 12, je n'hésite pas à dire que, si un 
‘+ examen ultérieur de la pierre devait prouver que B 
4 
3 
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n'a jamais eu de suite, si la pierre, par exemple, 
devait se prolonger au-dessous de ها‎ dernière ligne, 
il faudrait en conclure que nous avons affaire à une 
inscription qui n’a jamais été achevée. 

Je donne ci-après le relevé des rectifications four- 
nies par le nouvel estampage. Le très grand nombre 
ne concernent que des lettres et des signes tombés 
ou faulifs sur le calque et déjà rétablis dans la pré- 
cédente transcription, soit dans le texte même, entre 
parenthèses, soit dans les notes. Je les reproduis tout 
de même au complet, afin de fournir tous les élé- . 
ments d'une transcription exacte. Mais il y a aussi 
un certain nombre de leçons nouvelles, que les pre- 
miers matériaux ne m'avaient pas permis de deviner, 
sans compter les lacunes qui ont pu être loutes com 


Le À 


1... gañgan — .م‎ bhañga" "ormmi- - 

À Ja Gin du 3" pâda il n'y a de traces ni d'une m, ni d'un 
anusvara. 

3. de GT — له‎ “satyab — ل‎ tuügo. 
A faut cormiger تع‎ L'orthographe satieah serait plus régn- 
lière. 

3. d, jajvabt. 

Le verbe passe ainsi du 3° sie au 4°, et, au heu de la 


Le lecteur est prié de vouloir bien Faire auparavant les corréc-‏ ؟ 
tons suivantes dans la première transeniption : À 1 6, “bhaü( gl":‏ 
akände”. Dans le‏ ع8 yam:; B‏ به 3 B 6 b. “jjalam: B‏ "مومهم .46 À‏ 
de l'article, it fout lire, p. 196, dernière ligne du bas, à la fin‏ للم 
devait, au lieu de devrait.‏ ,35 ,117 .م de la noté, à au dieu de à et,‏ 
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du “د‎ päda , la restitution du sandhi ne laisse guère de doute. 
La traduction de la strophe ainsi complétée est : « Les rayons 
des joyaux du diadème des rois ) prosternés à ses pieds) don- 
nent du lustre aux ongles de ses pieds, mais non {de la pas- 
sion) à son âme sons défaut.» Le sens joue sur rdiqa, à la fois 
«rougeur, éclat s et « passion, désir ب«‎ 
19. à. qaivarn — b. uditam prajah .ع ع‎ yuga* väshpe. 
20. tamovighätavikshobha- 
m aväpad udaya(m) ravil 
yas tu çantam anävädha- 
m alabdha kshitimandalam. 


Au 5° groupe du 1" ملقم‎ {ta}, la pierre a éclaté sous le 
ciseau et il s'est formé un trou, Peut-être y at-il une faible 
trace de l'anusvara de adayam : en tout cas ln syllabe est lon- 
gue. Remarquer la forme rare alabdha. La traduction est : 
«Le soleil n'a qu'un lever troublé par sa luite contre les té- 
nèbres; mais, paisible et sans obstacles, il prit possession du 
disque de la terre. » 


au. b. “rodyatah — .ل‎ sainanyam. 

Le m final que j'avais cru distinguer au 2° päda, et qui 
m'avait fait admetire un nom verbal udyatam, n'est pas con- 
firmé par le nouvel estampage : en place, nous avons un أ‎ 
Comme iln'y à pas de substantif masculin udyata, le mot ne 
peut être que adyatah « dès ce moment», La traduction nest 
pas autrement changée, bhara signifiant aussi bien un far- 
deau que l'action de le soulever. 


5 22. مقستطل" .ه‎ — b.* palayoh 
cd. visrambhadanasanmänailh 
Jo8Y0 jax paryyairpyats. 
L'orthographe visrambha se retrouve à Ang Churanik , L 21. 
La traduction de la strophe ainsi complétée est : « Serviteur 
pur de toute perfdie de ces deux rois (fut un homme) qu'ils 
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comblèrent, {comme ilen était} digne, de confiance, de dons 
et d'estime, » 


23, antaçcitramalacchatra- 
m ürddhvakäñcanavudvudam 
vänamn suvarniyaracitarp 
hastyagvaparivarhanam, 
L'orthographe "cchattra serait plus régulière. Traduction : 
«Un parasol sans tache, brodé à l'intérieur et surraonté d'une 
bulle d'or, un char orné d'or, un train de chevaux et d'élé- 


phants , » 


24. Cette strophe ne formant qu'une proposition avec la 
précédente, la traduction doit être modiliée en conséquence : 
« Une aiguière et une coupe d'or, telles et autres furent les 
distinctions suprêmes qu'il reçut. « 


a. D. aptam ح١ ع‎ "sanam vapi. 
بل‎ yananyabha", 

Dans la traduction il n'y a qu'à supprimer les points indi. 
quant une lacune. 


26. re bhartr® — “taih 
e d. svaminorthe gurustheya- 
+ kretum aihata yo yaçah. 

Le premier groupe du 2° pâda est très endommagé par un 
éclat de ln pierre et il est difficile de dire si ln consonne était 
doublée après l'r (le سل‎ groupe suivant ne l'est pas). Mais, 
comme le signe de lr au-dessus du groupe tr est très net, il 
n'y a pas de doute au sujet du mot bhartr, Le و‎ de qurustheya 
est aussi endommagé. L'épithète fait antithèse avec asürala. 
ghubhik, La traduction de la strophe est : « Au prix de son 
souflle vital débile et léger, (uniquement) nourri du pain de 
son maître, il désirait acheter, au profit de son seigneur, une 
gloire lourde et solide, » 


262.6. samgra — c. ‘tva — d. vrji. 


13: 


ER ee عبياتة‎ bd 
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29- à b. prinyann apy udüsina- 
م‎ upakuryvan 

“dvayarn — d. "sampada.‏ .ع 

Au milieu du 1° pâda, la pierre parait avoir éclaté sous le 
ciseau du lapicide, qui a continué sa ligne au delà. 11 faut 
corriger prinayann et .قهتنقلس‎ La traduction du premier hé- 
mistiche devient : « Faisant la joie même dés indifférents, se- 
courable même à ses ennemis. » 


30. a. قمتلوط‎ valina — .م‎ bhagnai”. 

Au dernier pda, il y a une faible trace du & final. La tra- 
duction devient : « Bien que son unique jambe soit brisée 
par Le puissant Kali, Dharma, etc. » 


31. à. anadrtya — .ل‎ sthirarp. 


32. b. liigam — d. sarpjñakam. 
Le nom de la localité est décidément Ügrapuru. 


33. b. açeshotah — d. “phil. 

Le sens est coupé à l'hémistiche et ln traduction devient : 
« Serviteurs, bétail, terres, or etle reste, tout cela (est) bien 
des dieux. Que ceux-ci aient autorité ici, etc. » 


34. b. samvandihui”. 


35. .ةذ‎ “ktitah. 
B 

2. d. çriyamp. | 

La marque de l'anusvära sur ‘oshitäm est très faible et 
pourrait bien n'être qu'uné rugosité de la pierre. Dans ce cas, 
il faudrait peut-être, à cause de l'idiotisme de asatkrtya suivi 
d'un participe, revenir à la traduction de M. Kern : « dédaigne 
le grand honneur d'habiter sa poitrne. « Mais, mème dans 
ce cas, l'opposition entre les deux noms propres Bharali et 
Gri serait à retenir, comme formant jeu de mots. 
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3. b. “sarpada. 


7. .ل‎ “gatam. 
8. b. paçyatäam — .ل‎ “rathah. 


10. .ل‎ yo dyäam api. 

Dyäm est très net sur l'éstampage : la forme es assez rare; 
au Éeu de « une autre encore », il faut donc traduire «le ciel 
vacore ». 


12. c. rudhax. 
11 faut corriger radhax. 


Avant de quitter ces inscriptions, je crois devoir 
placer ici une conjecture relative au Vania de la 
dernière strophe de Ang Chumnik. Orthographié 
comme il est, le mot ne peut désigner que le karana 
de ce nom, et j'ai essayé de montrer en note que 
l'indication du karana serait parfaitement justifiée. 
I reste pourtant une diflculté, que jai également 
signalée : vu la position assignée à la lune, ce karana 
ne saurait en aucune façon être celui du jour même 
de l'érection du linga. Pourquoi l'aurait-on choisi 
de préférence à ce dernier? 11 y a là une énigme 
que je ne me charge pas de résoudre. Mais je ferai 
observer qu'elle disparaît, si, au lieu de aulire vanijo, 
où lit kaulirevanijo. Avanÿja est synonyme de bhämija 
et peut parfaitement passer comme désignation de 
la planète Mars. Resteraient non désignés, le Soleil, 
Mercure et l'un des nœuds, en nombre suffisant 
pour justifier le pluriel çeshäkh. J'avais adopté d'a- 
bord cette correction; puis je l'ai supprimée, la sub- 
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stitution d'une dentale à une cérébrale étant infini- 
ment plus fréquente que la faute inverse. Je la re- 
prends ici, sans prétendre la recommander autrement 
que comme une conjecture commode pour sortir 
d'embarras. Peut-être l'usage très fréquent du mot 
commun vanija « marchand » at-il exercé ici quelque 
influence. 5 
Enfin, je dois ajouter que c'est bien décidément 
à l'ère çaka que se rapporte la date و58‎ de cette 
inscription de Ang Chumnik. Une autre inscription 
de la même époque, que j'ai reçue depuis, est en 
effet datée de 526 et 546 çakendravarshe. L'usage de 
celte ère est ainsi directement confirmé pour le 
vi siècle. 
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SUR 
LES INSCRIPTIONS DE PIYADASI, 
PAR M. SENART. 
CHAPITRE TROISIÈME. 


LES ÉDITS DÉTACHES SUR ROC. 





.— ÉDITS DE DHAULI ET DE JAUGADA. 


Aucune partie de nos inscriptions n'a, je pense, 
autant profité de la publication du Gorpus que les 
deux édits que je me propose d'étudier maintenant. 
Outre qu'il rendait pour la première fois accessible 
la version de Jaugada, il rectifiait dans un grand 
nombre de cas les lectures fournies à Prinsep pour 
Dhauli. Aussi M. Kern a-t-il repris l'interprétation des 
deux morceaux; il en a publié une transcription et 
une traduction nouvelles dans le Journal de la Socrété 
asiatique de Londres. J'ai à peine besoin de dire quil 
a véritablement renouvelé la version de Burnouf. 
Mais telle est la condition dans laquelle nous sont 
parvenus ces monuments que le dernier mot n'est 
jamais dit ni sur leur lecture ni sur leur interpréta- 
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tion. Je dois à l'inépuisable obligeance de M. Burgess la 
communication d'estampages nouveaux (Fac-similé B.\ 
de l'une et l'autre pierre ; et il est bien douteux, après 
qu'une main si expérimentée et si habile y a passé, 
que des explorations ultérieures nous apportent dans 
l'avenir des lumières nouvelles. Malheureusement la 
conservation du rocher est très imparfaite, surtout 
à Jaugada où il semble avoir subi des mutilations 
volontaires. Quoi qu'il en soit, ces estampages mo ont 
permis, comme on le verra, de corriger en plusieurs 
passages les lectures du général Cunningham et de 
soumettre à une épreuve décisive diverses conjec- 
tures de mes devanciers. Même dans les cas où ils 
n'apportaient pas d'éléments nouveaux, le lecteur 
exercé sent assez ce que l'inspection directe de ces 
reproductions immédiates, nécessairement fidèles, 
donne de sécurité au commentateur. Elles me sem- 
blent nous rapprocher sensiblement de l'intelligence 
définitive des deux textes. Tous les indianistes par- 
tageront ma gratitude à l'égard de M. Burgess. 
L'ordre suivant lequel on numérote les deux édits 
na qu'une importance bien secondaire. Il est en soi 
plus simple de conserver celui qu'a introduit Prinsep 
et qui, conservé par Burnouf, est devenu en quelque 
façon traditionnel. Il se recommande par une autre rai- 
son que n'ont point aperçue les premiers interprètes : 
les deux morceaux, si semblables par leur cadre 
général, se distinguent essentiellement par ce fait 
que l'un s'occupe des sujets du roi, l'autre des popu- 
lations frontières non incorporées à son empire, H 


ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIYADASL FA 


est assez naturel de les ranger dans l'ordre que chacun 
de ces deux intérêts devait, semble-t-il, occuper dans 
la pensée même de Piyadasi. 

Dans les deux cas, c'est le texte de Dhauli que j'ai 


donné dans le caractère original. Il présente, à vrai 


dire, dans le second édit, d'assez fortes lacunes. Elles 
sont moindres pourtant qu'à Jaugada; et surtout le 
texte de Dhauli est en général plus net et témoigne 
d'une exécution plus soignée. Je le donne tel qu'il 
me paraît résulter avec certitude ou avec vraisem- 
blance de la comparaison de l'estampage avec le 
fac-similé du Corpus. Toutes les variantes de la plan- 
che du général Cunningham ont été relevées. En ce 
qui touche la reproduction de M. Burgess, je n'ai 
pas insisté sur les caractères imparfaitement distincts 
qu'elle présente, dans les cas où le rapprochement 
de la planche ne laissait aucun doute sur la lecture 
authentique. 
PREMIER ÉDIT. 

Prinsep, Journ. As. Soc. of Beng., 1838, p. 434 
el suiv.; Burnouf, Lotus de la Bonne Loc, p. 671 et 
suiv. ; Lassen, لول‎ Alterth., 1, p.268 ,n.1-5; Kern, 
Jaart. der zuyd. Buddh., p. 101 et suiv.; Journ. Roy. 
Asiat. Soc., new ser. XII. p. 384 et suiv. 
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1ن عا يل )8( رطا لعا 211 ذل نكت 0ب < م 
1 بانا زنك ل + لديا ل 0«صيل &CHO‏ لديا +طزل: ٠‏ 
Le‏ 2 651عا١٠1+1!14خال115:0ي+لا‏ )0( اعتمم 
لط نا )"80 ل اما ل PARA USA (ro)‏ 
LQ‏ )11( را دبا !بل 5٠:‏ 5نا) اندع 202 ٠:8‏ 
801ل يليل لايل 14 J'LLE VILLE‏ 
DAdddéde‏ 5881ماع : )12( 1<م +يلة 
UHR 210110 +11: (3) LALA‏ دبل اا 
bddJ'ASLALSEAS LDAGLET-S BED PTLAC‏ 
بل نا 'ل5 ينعا لعا 11711 '!( )4( FALSAGL‏ 
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dHLAOABC.-JDALELCCR (15) SCHCLH‏ 
ALOLALH-IDE JE‏ دعا 1 LLCURELÉCELS‏ 
LHAJTFÉL‏ 8+8 80+ ل ٠:8‏ لساعاة )46 JD‏ 
HJDLLOR.--LÉLR‏ )7( اريك < 58104 نا 
140 نا دل "!ا )18( نلق ::080113413 لدلوثل:٠6ما‏ 
ALL (19) d‏ ل+ل عا بل رةه 1+ < .111009 
طعا 1" لديا LOLUCCRLASDALHO-L- LI‏ 
بك ل لد1/ 1 8ع بل نل 108 ييل لدنا 83 ل-1/ 1 )20( 
HG FILÉELLAD A‏ )21( ل وص لماي +لا 
بل 178 بك )22( LdHO-LL-+D'BALddLdd8&‏ 
db AHO'ELAA‏ 7 لل "تالا DHL Hd‏ تايلك 
+JAHOBBHLLO 2111:4820‏ )25( 

| FLMOLLTBSAR (24) LÉCBENTEANÉE 
BÉLAALELLL-BE FIL ALHEH--. (25) 7 
STE 2 LI EAHLALIASHGLÉARALFS D 
انلعم‎ (26) KCAO-+J'AHO-JELHLdO À 


لال الى 
27 
8 





]:[ تطعتط شة‎ dakhämi شمطمط‎ 
tan ichämi kuüti ka . na° 


pativedayeham * (3) duvälate | 


ca âlabhehaï * [.] esn ca me 
mokhyamata duvâle etasi a- 
hasi ain tuphesu* (4) anu- 


pânasahasesu âyati * panaya 
gachema " sumunisänaïn “ [.] 
save (5) munise pajä mami 
].[ atha pajäye ichâmi ha- 


kam kunti savena * Hhitasu- 


١ Fac-similé .نا‎ “vryopäla”. 


amam. pa’,‏ نا" .6 Fac-similé‏ ؟ 


3 Fac-similé C. “vedäye, 


[.}aû kichi dakhämi bakar” 
ta ichâämi kioti . kamana " 

patipätayehaïn '"* (2) duvalate 
ca älabhehaën [.] esa ca me 
mokhiyamata duvälar "' شدخ‎ 


| tuphesu anu- 


sathi* [.] tuphe hi bahüsa 


sathi [.] phe' hi bahüsu !* 
ares à. Pan: sg 
sAvVA كنات‎ (3) paià 2 1 
عوفزهم . قطلج‎ !*  ichâmi 
kimitime '* “ sayena -لاقمائط‎ 


٠ Fac-similé B. “tuphe.a; ,نا فلتنسعهها‎ “tuphasi a”, 


 Fac-similé ,نا‎ "âvuta”. 


* Dans facsimilé B, la syllabe yañ prête seule au doute. Fac-si- 


milé CG. “pans — gavema*, 
7 Fac-similé C. “ka. . 


vent hr, 


 Fac-similé .ذا‎ “tavivi a kichi dévami bemnar tn”. 
" Fac-similé C. “li arnna.ena pa”. Dans fac-similé B. Ua sytlabe 
imdistincte paraît être ka; a est improbable. 


6 Facsimilé C. “palivedäyeham”. 


1 Facsimilé CG. “duväle am 
5 Facsoilé C. ‘hbahusu”. 


3 Fac-similé C. "sesn ل‎ gavema vamuni”. 


 Fac-similé C. “paja’. 
 Fac-similé C. “pajiye’. 


©" Facsioilé C. "mi kaga ma sa”. 
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DHADLE JAUGADA. 
(1) DORE vacanens | (1) Devänañpiye hevarh ähà [.] 
laviyohälaka ' EE vain ia laviyohälaka he . vataviyä 


ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE’ PIYADASL 7 


khena hidalokika (6) pâlalo- 
kikäve yujevüti.…. ..‘ muni- 
sesu ‘pi ichâmi hakaïn * [.] 
no ca pépunâtha * âväga- (7) 
make” [.] شوج‎ atha kecha * 
va ekapulise manâti * etai se 
pi desain no savarn” [.] de- 


khate * hi tuphe et (8) 


suvihitäpi موز [.] * ناته‎ eka- 
pulise ثم‎ * athi "ع‎ barndha- 
nan vâ تددو لتطتلهم‎ và «نادرقم‎ 

نه" .نا Fac-similée‏ 1 








khena " yujeyüti hidalogika- 
pälalokikäyve  hemeva me 
icha !* savamunisesu [.]... 


.  pâpunätha 4 âvaga- 


0 ].[ (4) iyai atha kecà 


ekapulise pi manati se” 
pi desañn ne savam [.] عمل‎ 
khatha '* hi tuphe '* pisu- 
vitépi * ].[ bahuke * Pathé 
"عر‎ eti ekamunise barndha- 
na palikilesarn pi pâpu- 


sup. Dans fac-siumilé B,, il me semble, 


après t, découvrir des traces d'un th. 


5 Fac-similé C. “oi dukarn”. 

3 Fac-similé ,نا‎ "pâphun”. 

١ Fac-similé C. ‘atha keca va”. 
cha sont incertaines. 


ف 


Dans .ذا #فاتستيعها‎ Les syllabes ملا‎ et 


La syllabe ma n'est pas lisible dans fac-similé B.‏ ؟ 
de la syllabe te est soul certain, la vovelle‏ ؛ Dans fac-similé B, le‏ * 


مضع ررض صمل 


* La syllabe pi qui manque dans facsimulé .نا‎ est douteuse dans 


fac-similé B. 
١ Fac-similé C, ‘atha ya’. 
* Facsimilé C. "khenam vu”. 


 Fac-similé C. *عط دجت"‎ me iya sa". 


HU Fac-similé G. “sesu . .tuhe... 


.notha". Les six syllabes laissées 


en blanc sont très peu distinctes dans fac-similé B. N me semble 
cependant déméler : no ca tnphe همات‎ (ou sa), Mais cette lecture 
est douteuse. 

5 Facsimilé G. “keca ckapulasg”, 

4 Fac-similé C. "se... tam se". Les lettres pi el ma sont trËs in- 
distinctes dans PEAR B. 

M Fac-similé CG. “dekha”. 

“hi came pi. La lecture tuphe me paraît, d'après‏ .نا Fac-similé‏ س 
B., tout à fait vraisemblable.‏ 

 Facsimilé ©. bahuka”. 

5 Facsimilé C. iki. papa. 


Le. L' dx 
لكان‎ 


0 
"dr ‘zLin 





Ca a. | جك‎ 
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näti ].[ هلها‎ hots زن)‎ akasmä | nâli [.] tata. ta * aka {5} smû 


tena ؛‎ badhanaitike * [.] 
arnne ca. hujane* daviye * 
dukhiyati{:1_ taln ichitaviye 
(10) tuphehi kiüti majhn 

patipädayemäti *! [.] imehi 
où jatehi® no saipatipajati 
isâya äsulopena (11) nithü- 
livena * tülnnäya anävûtiva 
. ممعوتمملة‎ kälamathens * [.] 
عو‎ ichitaviye kimti ete (1%) 
jatà مد‎ * huvevu mamäti |.] 
etasa “ ca savasa mûle anäsu- 
٠. 


١ Fac-similé C. “hatdbhanätäka”. 


١ Fac-similé ,نا‎ “jano da”. 
١ Fac-similé ,نا‎ “pédiyemätr”. 
١ Fac-similé GC, “nithnl”, 


tens * bañidha 

—— ون‎ vage” ba- 
huke vedayañti!.] tata tuphe- 
hi.chitaye '*" شهنازمدت تاشن‎ *' 


patipätayema ٠ ].[  imehi 
jâtehi no تأفزةم اإمرشمة‎ 
isäya äsulopena *  nithu- 


liyena (6) tuläye * anâvètiye 
älasiyena kilamathena * [.] 
hevañn ichitaviye  kifti me 
etäni jâtäni no heyüti® ].[ 


savasa ca ivarn müle | anäsu- 


* La vovelle qui accompagne Le kest, dans facsimilé B., entière. 


٠» Fac-similé C. atäni ho”. 
T Fac-similé C. "4... 


la... #ma”, 


٠" La syllabe gd (entre لدم‎ et te), que donne Fac-similé ,ينا‎ est très 


improbable d'après fnc-similé B. 


٠ Fac-similé C. “aa badha cu vüvadayt ca vata bahûüke, La lec- 
ture dans fac-similé B. est peu distincte, Il me parait au moins con- 
damner certainement ها‎ lecturs précédents et favoriser une lecture : 


“bathidha|nattika [.] athne! ca”, 
6 Facsimilé C. “hi. .taye. 
١١ Eac-similé C. “majha pa”. 
هس‎ Fac-similé C. ‘itehi no”. 
M Fac-similé C. “isa. 
1 Facsimilé C. “taliye”, 


 Fac-similé C. ممعم — عون"‎ Lilamathanam be”. 


Focsimilé C. “chitéri”,‏ هد 
Fac-similé GC. “oo hreyüur.‏ 5 
Fac-similé C. “mule”.‏ ف 
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lope atülanñ ca nitiyañ * [.] 


na se °‏ )13( "خرن " عاشملتا ع 
ugacha ‘‘sahcalitaviye tu va-‏ 
jitavive * etavive vâ* [.] he-‏ 
vañameva € dakhiye * tuphà-‏ 
ka” {.] tena vataviye (14) ain-‏ 
ne dekhata* hevarn en‏ ؟ na‏ 
hevaï co devänañipiyasa anu-‏ 
sathi [.] se mahä.le" etasa *‏ 
sarnpatipäde !" (15} mal-‏ 
apâye !‘asapalipati |. [ vipa-‏ 


hâpâye 
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lope atulanä ca niti !" iyañn[.] 
عاشملا ع‎ sivä مص‎ (7) san 
calitu wthif. sahcalitaviye tu 
vajitaviye pi elaviye pi 't[.] 


nitivain ع‎ ve dekheyi [.] 


ann ne 
nijhapetaviye '* hevañr. 


.. Ca devânañpiya..mu- 
sathi % [.] — (8) ما‎ mahä- 
phale  hoti asafhpalipati ma- 
hoti ].[ vipa- 


' La lecture ca n'est que probable dans Ge-similé B.; fac-similé C. 


“nicht”, 


La syllabe قر‎ est imparfaite dans fac-similé G. 
3 La lecture se n'est que probable; Ge-similé C. na te كن‎ 
“La voyelle qui accompagne ch est indistincte dans fac-similé B. 


Fac-similé ,نا‎ ‘ugaca”. 


٠١ Fac-similé C, “calitaryem tu vahita”. 

“ Pour ed, c'est peut-être éd qu'il faut lire dans fac-similé R. 

7 Fac-similé نا‎ “vañimevar € das. .tu", Les caractères iye sont 
senlement très probables dans fnc-similé B. 


* Fac-similé C. م"‎ aganain ne”, 


 Facsimilé G. “hh..sa tasx, Dans fac-similé B., ع‎ est seulement 
probable, mais la lscturs sa parait impossible. 


Fac-similé C. “päda ma”.‏ م 
"ampa,‏ .نا Fac-similé‏ 3" 


3 Far-similé C. “suless cata... 


ni. iyar. Dans fac-similé 8. la 


syllabe nd est particulièrement peu distincte. 


5 Fac-similé C. تدج"‎ mijnia . 


. an. 


4 Facsimilé C. situ vthlns. pi درحهافا‎ tâvatitavigapi eta*, Dans 
fac-simile B. ما‎ syllabe qui suit thr est très indistincte; elle peut bien 


s'interpréter comme ka on be. 


 Fac-similé صدوتناتم" .نا‎ e kha deveni ann ne nijhamasaviva be”. 


6 Facsimilé €. “heva... 


7 Facsimilé © “ta mapaphade hati. 
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tipädayaminehi * شمك‎ nathi 
svagasa âladhi ' no lâjälacdhi 
].[ (16) duühale® hi imasa 
karmasa * me kute* mana- 


atileke * [.] 'saipatipajmi | 


ne * ca شماء‎ svagañ (17) âli- 
nan yann * 
شهرأ [. ] * مطتمطع‎ ca lipi Lisana- 
khatena* s0.viyain (18) ain- 
taläpi ca tisena khanasi khn .- 


si’ ekena pi sotaviya[.] شفط‎ 


ca kalaïtarh * tuphe (19) ع‎ 








FÉVRIER-MARS 1883, 


tipétayarhtain * no * 
svagaäladhi '* no  läjädhi 
[.] duäbhale etasa 
kamasa ** same / kute ma 
ا‎ mû ne! 

(g) ca ânaneyai esatha 
svagaih Ca alädhayt- 
sathà '"].[ درأ‎ ca bpianutisain 
sotaviyä >“ ñ 


läpi va. nasâtatili e.ka. pi 6 


١ Fac-similé نا" .نا‎ vapati® “نطلسهقم‎ Alidhi”. 
١ Fac-similé C. عنعمسهما"‎ va ma”. La syllabe sa dans Fac-similé ةا‎ 


n'est que très probable. 
3 Fac-similé GC. “ma kate”. 


١ Fac-similé ©, “manarñ ati. La syllabe na est douteuse dans fac- 
similé R.; où pourrait lire nam ou même ne. 


٠ Fac-similé نا‎ “jamino ca”. 


٠: Fac-similé C. “sathiti.a. panani”. Fac-similé B. est ici très indis- 


tinct, mais ne parait pas, dans les éléments 


‘il fournit, تاوت‎ 


mer la lecture de fac-similé C. J'ajouté que les deux syllabes qui 


Ft paraissent êlre لنت‎ à. 
عون" ن‎ — nasikhandmni e”, 


7 Foc-similé C 
١ Fac-similé GC, “külaimiam. 
* Facsimulé C. “ripatipata”, 
# Fac-similé GC. ‘äladhà no”, 


4 Fac-similé C. مد"‎ tamasa". Dans foc-similé B., la Arr ka est 
peu distincte; elle est au moins possible on même 
م‎ Fac-similé C. “same. . va". Dans ren B.. la spllabe. ma ext 


seulement probable. 
ذا‎ Fac-sumilé CG. "—mà. 
M Fac-sumilé C. “äliyasathà, 
# Facsimilé ,نا‎ “trryarn”. 


Ve CA”. 


W Les caractères va, ete, sont tout h fait indistincts dans 
far-similé .كا‎ Je ne puis que transcrire le témoignage de C. 
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ghathn * saipatipädayitave ' 
].[ ctûve athâye * شدي‎ lipi | 
likhità hida” ena (20) naga- 
laviyopälakä * sasvatam * sa- 
maya yujeväti nagalajana 
sa * akasmapalibodha 7 va 
(21) akas | 1 
siyäti [.] etye ca athâye " 
bakaïn dhatnmate pañcasu 
pañucasu vase (22) عبد‎ nikhü- 
mayisämi " e akhakhase acaï- 
da sakhinälabhe" bosati |.] 
شماء‎ thaï jénitu ‘ tathà 
(23) kalati atha mama anu- 





sathiti  [.] ujenite pi ca ku- | 


va  athâye ni-‏ موقا علقم 


١ La lacune n'est qu'apparentr. 


# Fac-similé .نا‎ “athaya”. 

» Fac-similé CG. “هلام كذ"‎ 
١ Lacune apparente 
5 Fac-simié GC. “säsatamn 


va’ no | 





sulement. 


tare‏ )10( سسب 
تطعا . Le letèye cæ athäve fya‏ 
Jipi ena  mahämätà‏ "' يا 
nagalaka  sasvalmin  sa-‏ 
maya 18, - kan. ya .enà 13‏ 











paincasu  vasesu anusain - 


| vânai '* nikhämayisimi ma: 


vâcenele "' 
eue 
| mäle vi . tasate 


# Fac-similé ©. “ydjavû énaga”. Les syllabes nagala sont com- 
plétement indistinctes sur le fac-similé B. 
* Fac-similé C. “palikisäneva”. La lacune n'est qu'apparente. 


١ Fac-similé C. "athiye”. 
٠ Fac-similé C. “mikhima”, 


6 Facsimilé B. paraît donner “sekhin”. 


١١ Fac-similé C. “nita — 1hh°. 
5 Facsimile C. “va”. 


“اتنا هاه “ya‏ .نا Fac-simile‏ هس 


 Fac-similé G. هنا"‎ sa..samaya". 


milé B. 
 Facsimilé C. “anusayà". 


Toute cette fin de ligne, depuis da , est indistinete dans fac-‏ م 
similé B., excepté les caractères méle. {Fac-similé C. male.)‏ 


LE 


1 


9 
اا 


_ +" 1 ا ل 00 5" ا ا ا hd, à + EE << ed té dd ff‏ ا اسان وى )نه ١‏ 9 1 
EI‏ ااا FTP,‏ الام اا با حي ا باب ترس" RACE‏ كذ 
æ. * . ' L , 2»‏ 
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RARES (24) hedisarmn 

* vagah® no ca atiké- 
تسوت‎ ni ei | heme- 
va tékbnsiläte pi * [.] adà = | 
a... (25) te mahämätà ni- | (12) ل‎ javacanika ' Lada 
Lhamisarti anusayäna * ta- | anusarhyänmim nikhamisamti 
قل‎ ahäpayits® atane ka- | atane kamah * تك‎ 
ma شماء‎ pi jänisainii (26) | — 
tar pi tathà * kalaïnti athn 
lâjine anusathiti " [.] 




















Dhauli. — a. Vataviyañ pour vatavryé. La com- 
paraison de Jaugada met hors de doute le pluriel, 
contrairement au sentiment de Burnouf. — .ا‎ La 
difficulté de cette phrase réside dans les mots qui 
suivent kiñti. Laleconañnam donnée par fac-similéC. 
n'est pas soutenable, et il n'y a pas de piace à Dh. 
pour les quatre lettres que suppose la conjecture 
ana enœ de M. Kern. Malheureusement les pas- 
sages parallèles ou manquent {à Dh. dans le n° édit) 
ou (à J.) ne sont pas complètement nets et en tous 
cas contiennent un caractère de plus. عل‎ n'ai pour- 





1 Fac-saimilé ,نا‎ “mayisa. he”. 

* Fac-similé C. “evam”. 

3 Fac-similé C. عا"‎ phi a°. 

١ Facsimilé G. n'indique pas de lacune, 1١ me semble dans fac- 
similé B. discerner quelques traces de lettres; leur nature et leur 
nombre même sont incertains. 

5 Facsimilé C. “ahupayr”. 

6 Fac-similé .نا‎ ‘uthà”. 

* Fac-similé نا‎ ‘amnuss”, 

١ Fac-similé C. (13) .i. dvaeanika amas a-sayänam nicamisaint: 
atron kerimarh dhäsa .tmtà مم‎ tatha ع نا تامسجم‎ 
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tant que peu d'hésitation sur la lecture véritable : 
me fondant sur le premier et le troisième caractère, 
bien distincts dans le fac-similé B.,je complète kam 
[mena. Jaugada se prête bien à cette restitution pour 
les trois derniers caractères. Quant au premier, qui 
est sûrement ka dans le second édit et probablement 
aussi dans ce passage, il ne reste d'autre ressource 
que d'y voir une répétition maladroiïte. Le texte de 
Jaugada, on le verra par la suite, nous offre ici assez 
d'exemples de négligences exactement comparables, 
pour que cette conjecture n'ait rien de forcé, sur- 
tout en présence du témoignage de Dh. qui n'avait 
certainement que trois lettres. En revanche, J. nous 
suggère une correction utile pour lé mot suivant. 
En effet, si, d'après la lecture patipétayeham (cf. plus 
bas, 1. 5, où patiptayema correspond à palipädayema 
" de Dh.), nous corrigeons à Dh. patipädayehañt, mous 
obtenons avec kaimena ce sens très bien lié : « Toutes 
les vues que j'ai, je désire les faire passer dans la 
pratique, » littéralement : ه‎ les faire pratiquer en fait», 
par une antithèse très naturelle entre la pensée d'une 
part et l'action de l'autre. Dakh prend donc ici une 
nuance spéciale de signification : c'est voir dans le 
sens de reconnaître, croire. On peut comparer l'emploi 
courant dans la langue buddhique de drishté, pour 
dire « théorie, doctrine », puis, en particulier, doctrine 
individuelle, hérétique. M. Kern a parfaitement rap- 
porté duvéla au sanscrit dora, qu'il faut prendre 
dans son sens figuré de « moyen ». — 6, M. Kern a 
rendu un service essentiel à l'intelligence de tout ce 


13. 


/ a: 


هيدا 
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morceau en reconnaissant فصقل‎ le thème tupha le 
pronom de la seconde personne, le aies tumha 
(cf. Hemacandra, éd. Pischel, 111, 31, etc.), au 
lieu du « stüpa » qui avait, pour Prinsep, me Las- 
sen, pour Burnouf, brouillé le sens de tout l'édit. 
(CF. Jaartell. der zuyd. Buddh., p. 102.) On verra 
plus loin que nos estampages nous permettent d'a- 
jouter une forme nouvelle à celles qu'il avait re- 
connues. تع[‎ ds rétabhissent l'harmonie entre les deux 
versions en nous fournissant la lecture taphesu. Pour 
les formations analogues du pronom de la première 
personne, aphäkar, aphesu, voy. plus bas. On peut 
prendre am pour le neutre et le rapporter à drdram, 
ou le considérer comme une autre orthographe 
du féminin yé et le rattacher à anasathi. Le sens 
demeure le même : le moyen d'action capital, suivant 
Piyadasi, ce sont les instructions qu'il confie à ses 
officiers. — d. Sur tyaté, ef. ci-dessus D. vu, 1 ; 
tv, 3, et la note. Pour les mots suivants, un examen 
répété de l'estampage m'a convaincu de la lecture 
panayam, qui, avec gachema (le mot est parfaitement 
clair}, donne la construction la plus naturelle, La 
seule incertitude, et elle est sans grande conséquence, 
porte sur la question de savoir quel est le sujet de 
gachema. 11 semblerait plus naturel que ce fût le roi 
lui-même : « Je vous ai mis en place pour m'assurer 
l'affection des gens de bien ». Mais Piyadasi ne parle 
guère de lui qu'au singulier; et 1 me semble d'autre 
part que le terme pranæya « affection, bienveillance د‎ 
serait bien modeste s'il s'appliquait au roi. Je crois 
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donc que le verbe a pour sujet les mahämâtras eux- 
mêmes. 11 faudrait, plus exactement, à la fin de la 
phrase un it qui peut manquer ici comme si sou- 
vent; et j'entends que le roi a mis en place ces ofh- 
ciers dans l'intention qu'ils s'efforcent de gagner 
l'affection, la confiance des gens de bien. Par là 
s'explique l'importance que le roi attache aux instruc- 
tions qu'il leur donne. La confiance dont ils jouissent 
est la source même de leur autorité, — e. Gette 
phrase est en général parfaitement claire. Les traces 
qu'il me semble découvrir sur l'estampage me laissent 
très peu de doutes sur la restitution ‘väti tathä sava- 
,سدم‎ Tathä correspond bien à hemeva de J.: l'un 
et l'autre sont les corrélatifs du yathé qui précède. 
[1 ne faut donc pas couper la phrase après it; elle 
se poursuit jusques à hakañ inclusivement, — كر‎ 
Nous touchons au passage de tout cet édit qui me 
laisse Le plus d'incertitude. Par malheur .ل‎ a une la- 
cune; ce texte contenait à coup sûr quelques ca- 
ractères, soit un mot où deux, de plus que celui de 
Dh. La lecture dukañ est absolument condamnée par 
lestampage; il porte nettement hakañ. La proposi- 
tion ne commence donc qu'avec no. Quant au verbe 
pâpanätha, M. Kern y cherche une troisième per- 
sonne du singulier. Toutes les analogies contredisent 
cette interprétation; nous ne pouvons être en pré- 
sence que d'une seconde personne du pluriel. Ainsi 
d'une part le régime supposé (dukañ corrigé en du- 
kham) disparait; et il nous faut en outre admettre 
un sujet différent. Je crois que Jaugada, dans les ca- 





r# 


5 ل ب ا lu .d‏ 5 
ب لش فنك اكيش 5 
لذ 


186 FÉVRIER-MARS 1865. 

ractères trop peu distincts du commencement de la 
phrase, nous fournit l'un et l'autre. La lecture no ca 
tuphe m'y parait à peu près certaine; j'ose moins être 
affirmatif pour les deux lettres suivantes ; il est pour- 
tant bien probable que la seconde est un t; la précé- 
dente ne peut gutre dès lors être autre chose qu'un 
e; et il est sûr que les traces conservées par la pierre 
ne répugnent aucunement à cette lecture. La tra- 
duction des premiers mots est dès lors forcée : «et 
vous n'atteignez pas à cela ». On comprend du même 
coup, sans même recourir à une erreur matérielle 
du graveur, que le texte de Dhauli omette les mots 
tuphe et etan; la seconde personne implique par elle- 
mème que le roi s'adresse, ici comme plus haut, à ses 
oMciers, et un régime aussi vague que élu, se ré- 
férant d'une façon générale à la pensée que vient 
d'exprimer le roi, se peut à la rigueur sous-entendre 
sans trop d'obscurité. Nous allons un peu plus bas ren- 
contrer le cas inverse : etañ régime est, après عمل‎ 
khata, exprimé à Dh. et supprimé .لذ‎ Reste dva {ou vd) 
gamake que M. Kern entend en sanscrit yévad gémya- 

ka, yévadgamyan : u autant que possible .د‎ J'avoue 

que je garde quelques doutes sur cette interprétation. 

Cet emploi superlétatif du sufhixe ka, d'ailleurs si fa- 
miler au prâcrit, ne l'est guère à la langue de nos in - 
seriptions. Mais je ne sais rien de mieux à proposer, 

et, du reste, cette explication s'accorde à merveille 

avec ma traduction générale de la phrase qui même 

me permet de serrer de plus près-la portée de la 

locution. Gam et مقعم‎ sont, dans l'emploi présent, 
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essentiellement synonymes. Le roi dit donc à ses ofli- 
ciers : Je désire le bonheur de tous les hommes; et 
vous n'arrivez pasencore en ce sens à tous les ré- 
sultats qui se peuvent atteindre. De là les instruc- 
tions nouvelles et plus précises qu'il leur donne aus- 
sitôt, On pourrait rattacher iyañ à cette phrase sans 
changer rien d'essentiel au sens; j'ai, pour Je rattacher 
à la proposition qui suit, deux raisons : la première, 
c'est que cel arrangement rétablit entre les deux 
phrases suivantes : tam athi keca.... .; d'a ekapu- 
lise pi athi. ..  . au point de vue de la forme, un pa- 
rallélisme qui existe dans la pensée; la seconde, cest 
qu'il est invraisemblable, mon déchiffrement de .ل‎ 
étant supposé exact, que le même objet soit, dans 
la même proposition, et à deux mots d'intervalle, 
désigné une fois par etañ et une autre par idarn. Il 
n'ya pas plus de difficulté à considérer tya comme 
représentant ay, le masculin, que comme équi- 
valant au neutre idañ, puisque partout ici la dis- 
tinction entre le masculin et le neutre est complé- 
tement oblitérée. (C£, ci-dessus, xx, 406.) — بو‎ Il 
importe, pour entendre cette phrase et les suivantes, 
d'en bien remarquer le dessin général. Il règne dans 
tout le passage, entre les diverses périodes , une symé- 
trie très instructive. Nous avons successivement Lrois 
propositions : iyarn athi — ekapulise. .. .., ار‎ pu- 
lise لله‎ . . . , , ane ca bahujane..... qui se font 
pendant; chacune signale un trait fächeux, et est 
suivie d'une autre proposition, par laquelle le roi 
indique à ses officiers comment ils y doivent porter 
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remède : dekhata hi tuphe. . . , tuta hota. . ., tata ichi- 
tavrye. . . On voit que le parallélisme se manifeste 
clairement dans la forme. La première phrase, celle 
qui doit nous occuper d'abord, ne réclame qu'une 
seule correction, afha en athi ou athi (à en juger par 
les estampages la différence entre © et O est, dans 
tout ‘ce passage, difficilement saisissable):; la com- 
paraison de athi dans la phrase iyañ ekapalise pi 
alhi..... ne peut laisser à ce sujet aucun doute. 
Pour l'intelligence générale de la pensée, le va des 
Quatorze Édits nous offre un parallèle précieux : 
“le (c'est-à-dire jano, les hommes) sarvañ vé hésarnti 
ehadesarñ ذا‎ käsañti ». (G. 1. à.) Les régimes, sarvañ, 
chadesañ d'une part, clan desan, savañ, de l'autre. 
se comparent d'eux-mêmes. De ekapurusha, M. Kern 
rapproche ingénieusement ekavira, tel qu'il est em- 
ployé dans un passage de la Mricchakati ; il prend l'un 
et l'autre dans la signification de « homme mauvais, 
coupable, coquin .د‎ Mais ekavtra ayant l'acception re- 
connue de « héros », le passage cité du drame ne peut 
l'employer que dans ce sens, seulement avec une 
intention ironique et plaisante; il y est question 
de ces «héros très braves à piller les maisons des 
autres, mais qui tremblent devant la gendarmerie ». 
Rien ne nous autorise à admettre pour ékapurusha 
la traduction que nous repoussons pour ékavira. On 
verra que la phrase suivante exelut cette interpréta- 
tion, puisque le mot y désigne des gens qui sont 
emprisonnés sans raisan. Il est. au contraire, fort 
naturel d'attribuer au mot uné valeur analogue au 
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buddhique prithagjana, à notre «individus; elle 
convient à merveille dans tout ce morceau; voisine 
dé celle de l'indéterminé jana au vu édit, elle 
complète la ressemblance entre les deux passages. 
Le verbe seul reste différent. Mais mandti s'explique 
tout naturellement au sens de use préoccuper de, 
faire attention à», c'est-à-dire ici «respecter» des 
ordres, des instructions. Je crois que, dans le com- 
mentaire du عدر‎ édit, je n'ai pas serré d'assez près la 
valeur de desa. Je dérivais son emploi du sens habi- 
tuel du sanserit deca. Cette traduction ne s'applique 
pas sans quelque effort aux deux autres passages où 
le mot reparaîit, au ثلا‎ des Quatorze Édits (G. L 3) 
et au n° édit détaché de Dh. et .لعل‎ dans destyutika. 
Dans le premier cas, le roi, après avoir déclaré que 
ceux qui suivront ses instructions feront Île bien , 
ajoute : yo ها‎ clan desañ pihâpesati مد‎ dukatañ käsati. 
I n'y a lieu ici à aucune restriction, et nous avons 
été amené à prendre desa dans un sens plus général 
qu'il ne conviendrait dans le vin édit. 11 serait évi- 
demment préférable d'adopter une version qui püt se 
maintenir uniformément dans tous les cas. Ce sens 
me paraît étre celui de« ordre, commandement », desa 
= sañdeca. Ekadesa, dans le vi édit, signifiera «un 
ordre en particulier », et ici nous traduirons etam 
desarñ par « tel ordre», ee qui revient essentiellement 
au même. Reste destyutika du prochain édit, dans 
la proposition tuphékañ destyatike hosâmi. On verra 
que le sens général ne saurait être douteux; le roi 
dit à ses officiers : uc'est grâce à vous que je ferai 
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mettre mes ordres en pratique.» L'acception que 
nous sommes conduit à revendiquer iei pour desa 
se vérifie donc cette fais encore. La traduction litté- 
rale serait celle-ci : « je serai ayant de vous l'applica- 
tion à mes ordres.» En dehors de cette imterpréta- 
tion, il n'en est qu'une autre de possible; elle con- 
sisterait à prendre desa dans un sens analogue à son 
emploi sanscrit; on traduirait : «je serai ayant de 
vous l'application à ma place», c'est-à-dire « je vous 
aurai pour substituts, pour lieutenants ». Outre qu'un 
pareil emploi de desa serait bien vague et donnerait 
une tournure bien embarrassée, nous serions con- 

traints par là de prêter à desa une signification dif- 
férente de celle que réclament nos autres passages. 
Le premier parti évite toute difficulté. — {La lecture 
dekhate ne repose probablement que sur une cassure 
de la pierre. J. montre, et le pronom tuphe rend cer- 
tain, que nous avons ici une seconde personne du plu- 

riel; seulement ل‎ a dekhatha, c'est-à-dire la nouvelle 
désinence päli-prâcrite, tandis que Dh. conserve 
l'orthographe régulière de l'impératif classique: H 
n'est pas, pour nos interprétations, de contrôle plus 
sûr que la facilité avec laquelle elles rétablissent 
entre les deux versions une harmonie complète. On 
peut remarquer que partout où nos estampages nous 
donnent des lecons nouvelles, elles tendent à rendre 
plus étroite la concordance entre les deux textes, 

lci cependant elles différent dans la fin de la phrase; 

mais c'est seulement par une faute matérielle : le 
texte de )© est altéré et tronqué : pisanité doit pro- 
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bablement se lire hisuvité, pour suvihtlà. Quant aux 
mots niti رميق‎ ou simplement nili, qui est sufBisant, 
ils ont été passés par le graveur. En ellet, la lecture 
de J. semble inexplicable , tandis que le texte de Dh. 
se prête à une traduction satisfaisante; il sufht de 
suppléer, comme si souvent, le verbe substantif, 
siyé ou hosalt : Voyez-Y, dit le roi, et « que la règle 
de conduite soit bien établie», bien enseignée. Je 
renvoie à un passage du ur édit (G. note f, et K. 
note g); j'ai cru pouvoir y rétablir, tant à Dhauli qu'à 
Kapur di Giri, dans des passages malheureusement 
incertains ou fragmentaires, la locution anuniti. Si 
ma conjecture se vérifie, nti y serait appliqué, exac- 
tement comme ici, à l'ensemble des devoirs moraux. 
Nous allons, en tout cas, retrouver cet emploi un 
peu plus bas, et il est d'ailleurs entièrement con- 
forme à l'usage classique du mot. J'ajoute que la 
conjecture kinti, de M. Kern, est décidément con- 
damnée par l'estampage. — à Le passage est 
suffisamment expliqué par ce qui a élé dit précé- 
demment, n. f-g. M. Kern, entrainé par le sens, er- 
roné suivant moi, qu'il prête à l'ensemble du pas- 
sage, traduit parikleça par « châtiment بد‎ jai à peine 
besoin de faire observer que le mot n'implique pas 
nécessairement cette nuance, et signifie d'une façon 
générale « souffrance, torture». — j. Gette phrase 
s'éclaire par la comparaison d'un passage ultérieur 
(L. 20-21). Le roi y déclare que le but de cet édit, 
c'est d'obtenir, par le zèle des nagaravyavahâralas, 
c'est-h-dire des officiers mêmes auxquels il sadresse 
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ici, qu'il n'y ait ni détention ni torture sans motif 
valable (akasmé). Nous ne pouvons ici que chercher 
le même sens. Grâce À la lecture bañdhanañtika 
qu'il suffit de corriger en bañdhanañtikä, avec le 
signe du pluriel, la construction est claire; la seule 
difficulté porte sur .مد‎ L'instrumental هوم‎ ne 
s'explique en aucune façon. On est réduit à quelque 
correction : les deux caractères apparaissent à J. avec 
une netteté qui exclut toute incertitude de lecture; 
mais en revanche, les fautes imputables au graveur, 
notamment dans la notation des voyelles, sont assez 
fréquentes pour autoriser quelque liberté, On pour- 
اندم‎ songer à lire sänañ; le pluriel se rapporterait 
au singulier collectif de la phrase وري‎ aux 
0005 is er prison ; mais akasmé barñdh ni ke 
akasmä étant séparé, au lieu d'être rapproché de La 
suite en un composé, peut seulement se traduire : 
« qui délivre de prison sans motif, » qui serait exacte- 
ment le contre-pied du sens nécessaire : « qui délivre 
d'une prison sans motif, d'un emprisonnement non 
motivé, » Je ne vois, pour ma part, d'autre expé- 
dient, la traduction, pour l'ensemble de مآ‎ phrase, 
me paraissant indiscutable, que de lire en un seul 
mot akasmätanabañmdhanañtika, et d'admettre un 
adjectif akasmätana, formé de akasmä, comme ciran- 
مهما‎ de cirañ, sanätana de sand. Je reconnais que 
des composés aussi étendus ne sont guère dans les 
babitudes de langage de nos monuments; celui-ci 
serait au moins d'une simplicité et d'une lranspa- 
rence extrêmes, — k, Je crois que daviye réclame 
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correction. Il y a bien l'explication de M. Kern, qui 
y reconnaît le sanserit daviyas ;si fort que je m'éloigne 
de lui dans l'interprétation générale de tout le mor- 
ceau, la traduction qu'il donne du mot, «en outre, 
d'ailleurs s, ne répugnerait pas nécessairement à mon 
analyse de la phrase. Mais, d'une part, ce sens tout 
figuré ne me paraît guère acceptable pour dûra, sur- 
tout dans un style aussi uni que le nôtre; et la forme 
même, le comparatif en tyañs, au lieu de dératara, 
serait, à mon avis, un archaïsme a priori peu vrai- 
semblable dans cette langue. Malheureusement J. 
portant ici une autre expression et représentant da- 
viye dukhiyati par vedayati, ne peut nous servir de 
contrôle pour la lecture. Ce que je puis dire, c'est 
qu'on ne saurait être affirmatif sur la voyelle qui 
accompagne le v à Dh. La pierre est attaquée en cet 
endroit. En proposant la lecture davdye, c'est donc à 
peine si j'ai recours à une conjecture. Pour l'emploi 
buddhique de davé, nous avons le témoignage expli- 
cite du scholiaste cité par Burnouf (Lotus, p. 649), 
qui le définit ainsi : kicchädhippéyena kiriyä. Le sens 
approximatif est donc celui de « violence », que con- 
firme le dénominatif sanscrit dravasyati, au sens de 
«souffrir» (paritdpa). Le roi, après les violences, 
les injustices administratives et légales, signalerait 
cette fois les violences quelconques de particulier à 
particulier. En ce qui touche la forme, 11 n'y aurait 
même aucune difficulté sérieuse, si la lecture daviye 
se vérifie définitivement, à admettre un thème 
davi à côté de dard, de mème que, lui-même, le 
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féminin davd est une nouveauté relativement aux 
thèmes drava et dravas de la langue classique. — 
l. La forme majhañ ne peut nous surprendre : c'est 
un thème nouveau tiré du cas oblique majjha (He- 
macandra , 111, 113) à peu près comme les formes 
taphe; aphe des cas obliques tels que yushme, asme. 
Le régime n'est pas exprimé, étant impliqué dans le 


_ nominatif bahujane qui est tout voisin. عد‎ m, J'ai in- 


sisté précédemment sur la signification exacte de la 
particule cu qui est légèrement adversative : «mais, 
or». Cet usage de jéta, que nous rencontrons ici. est, 
à ma connaissance, entiérement nouveau. La seule 
explication que j'en voie est de prendre que le neu- 
tre jétam est employé, non pas, comme plus haut, 
Pour signifier «genre, espèce», cette manitre de 
dire serait par trop indéterminée, mais plutôt dans 
le sens justifié par l'étymologie, de « disposition na- 
tive, penchant », La nature des termes compris sous 
cette dénomination paraît, on va en Juger, confir- 
mer cette interprétation. Après avoir signalé le 
mal et la conduite qu'il attend de ses officiers pour 
Y remédier, le roi énumère maintenant les qua- 
lités nécessaires pour que leur action soit efficace. 
On à pris jusqu'ici les termes suivants comme dési. 
gnant des vices, des travers que: le roi répro- 
chérait aux hommes en général. C'est, je crois, 
une erreur qui fausserait le sens du passage entier. 
J'en trouve une double preuve, D'abord l'insistance 
avec laquelle sañpatipajati est ici rapproché de pati- 
pädayema, qui termine ‘la Proposition précédente, 
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est évidemment intentionnelle : dans les deux cas, 
le verbe doit se rapporter à l'action des mêmes per- 
sonnages, c'est-à-dire, ici comme tout à l'heure, des 
ofbciers du roi. En second lieu, le parallélisme ma- 
nifeste entre le début de la phrase suivante — se اع‎ 
taviye, ete. — et le commencement de la précédente 
— tata ichitaviye tuphehi — indique que l'une et l'autre 
intéressent le mème sujet, les officiers du roi. Eten 
effet, la proposition conçue en style direct qui se ter- 
mine par mama, ne peut guère être mise que dans 
la bouche de ces mêmes ofliciers, à qui seuls le roi 
s'adresse dans cette proclamation. J'en conclus que 
les défauts énumérés ici sont de ceux contre lesquels 
Piyadasi prémunit ses représentants dans l'exercice 
de leur mandat. « Vous devez, leur dit-il, souhaiter 
de mettre les hommes dans la bonne voie. Mais il 
est certains travers qui vous empécheraient d'y réus- 
sir et dont vous devez tâcher de vous aflranchir 


(ete jâté no huvevu mamäti).n Parmi ces travers, il 


est plusieurs termes dont on a jusqu iei méconnu le 
vrai sens. La lecture dsulopa, parfaltement garantie 
par sa répétition en plusieurs passages, exclut à la 
fois la traduction de Burnouf, « le retranchement de 
la vie, le meurtre», qui, pour ne parler pas des 


autres difficultés, supposerait une orthographe asu- 
,همما‎ et la conjecture dsulosa, c'est-à-dire äçurosha, 


de M. Kern. Asulopa se prète en effet à une tradue- 
tion fort convenable; lopa signifiant ordinairement 
“interruption, abandon », dsulopa se rend très bien 
par « abandon précipité » et désigne par conséquent 
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la promptitude au découragement. Il me semble que 
la phrase suivante fournit de cette analyse une véri- 
fication indirecte. Toute cette énumération s'y trouve 
en quelque sorte résumée dans les deux termes 
ésulopa et tâland. Tout le monde est d'accord pour 
reconnaître dans le second un équivalent du sans- 
erit tvarana , avec le sens de précipitation; à cet excès 
de zèle il est tout naturel d'opposer l'excès opposé, 
la faiblesse et le découragement; et la phrase réunit 
ainsi comme les deux pôles de ces défauts divers 
contre lesquels le roi entend réagir. Burnouf déri- 
vait andvuti de dvritti, pour dire «absence de pro- 
fession, de travailn; mais ce sens, qui appartient à 
vritti, n'est point usité pour évritti. M. Kern transcrit 
andvriti et traduit « unheedfulness ». J'ai déjà remar- 
qué (D. 1v, n. a et é) que la transcription éyukti 
convient seule pour dvutt dans un des édits sur pi- 
liers, que, dans notre édit même, elle semble, un 


peu plus bas, garantie par l'orthographe de Jau- 


gada. C'est une raison bien forte de croire que, ici 
encore, la mére orthographe représente le même 
mot. Andyukti se traduit fort bien «le manque d'ap- 
plication», et se rapproche tout naturellement 
d'élasiya. Je n'ai pas besoin de rappeler combien est 
fréquent ici l'usage du verbe yuj, pour signilier 
“s'appliquer, faire effort». Le dernier terme de la 
série demeure dans le même ordre d'idées, et il est 
surprenant qu'on n'en ait pas d'abord rectilié la 
forme : c'est kilamatha qu'il faut lire, à Dhauli aussi 
bien qu'à Jaugada, c'est-à-dire, comme en päli, 
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« la fatigue, l'indolence »; il faut renoncer sans hési- 
tation À l'analyse ingénieuse mais arbitraire et au fond 
peu satisfaisante des pandits de Prinsep. Aussi bien 
'eslampage de J. coupe court à toute incertitude. 
Le participe kilañta aurait pu mettre sur la voie. 
.مو‎ 11 est clair que مك‎ résume, comme souvent, la 
pensée impliquée dans ce qui précède, c'est-à-dire 
l'affranchissement des défauts énumérés. Il ne me 
reste ici un peu d'hésitation que sur le dernier mot 
de la phrase. M. Kern avait déjà, par conjecture, 
corrigé en nitiyañ la leçon nitichañ du Corpus. ال‎ 
tiyañn, c'est-à-dire nitydr, va fort bien; nous avons vu 
(cf. n. h) que nite est employé à plusieurs reprises 
à propos de la mission des mahâmätras ; il est donc 
naturel que le roi leur recommande d'éviter dans 
leur « propagande morale» soit le découragement, 
soit les excès de zèle. Mais J. lit niti tyañ. Force nous 
est d'admettre ou que la disjonction y est le fait 
d'un graveur inintelligent, ou que nitiyañ doit être 
en effet séparé en niti tyam. Dans ce cas, les deux 
mots formeraient à eux seuls une proposition; on 
traduirait : « l'essentiel en tout cela, c'est d'éviter à la 
fois le découragement et les excès de zèle; c'est là 
[ee qui constitue] la [vraie] conduite.» Mes préfé- 
rences sont pour la première hypothèse. Elle fournit 
une construction, plus naturelle et plus simple; elle 
permet en outre d'attribuer ici à niti un sens plus 
exactément conforme à celui que lui assignent des 
passages antérieurs. D'autre part, J. porte, quelques 
mots plus loin, nitiyañ qui ne correspond à rien à 
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Dh., ou plutôt qui ne saurait représenter le sens de 
la locution (hevamevañ) en face de laquelle il se 
trouve à Dhauli. J'en conclus que nitiyam n'est cette 
fois qu'une répétition erronée du lapicide, que, par 
conséquent, son modèle portait bien nitiyan (et non 
ni an) dans le seul cas où il ait dans notre texte 
une place légitime. — 0. Dansçcette phrase, nos 
nouveaux estampages améliorent essentiellement les 
anciennes lectures, tant à Dh. qu'à J. La construc- 
tion est nette. La phrase, comme le montre hevam- 
eva au commencement de la proposition suivante, 
contient une comparaison, et hilañta désignant 
d'une façon générale tout homme fatigué, contient 
une allusion au Ailamatha, à l'indolence, ou peut- 
ètre aussi à l'épuisement causé par un zèle intempé- 
rant, par la tüland. Le seul mot qui réclame quelque 
éclaircissement, ugacha, en recoit de J., qui, à l'é- 
gard de cette expression, s'éloigne de notre texte. 
Nous avons d'une part ugach., de l'autre, sañcalitu 
uthi, ; je n'hésite pas à lire agache et sañcaliturñ uthihe, 
deux potentiels, dont le second garantit pour le pre: 
mier celte acception qui , encore que très explicable, 
n'est pas absolument ordinaire, use lever, se mettre 
en mouvement». La répétition de api, à J,, exprime 
bien l'insistance du roi 4 recommander l'activité : 
“et pourtant il faut se remuer, il faut marcher, il 
faut aller.» En revanche, le vd final n'est pas admis- 
sible, à moins qu'il n'y ait dans l'intention du roi 
entre vrajilavyam et etrvya une nuance particulière 
de signification que je ne suis pas en état de déméler. 
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Je suppose qu'il faut lire ct; عا‎ fac-similé. B. me sem- 
ble se prêter aisément à cette correction. مح‎ La 
construction est ici assez concise, mais le sens paraît 
certain. Nous avons eu tout à l'heure dekh ou dakh, 
caractérisant la surveillance des mahämätras. Nous 
traduirons done : «il en est de même de la surveil- 


lance que vous avez à exercer; » là aussi il faut se 


remuer, 11 faut marcher. — .وى‎ On pourrait penser 
à rattacher عدم‎ comme corrélatif au y& qui précède. 
Plusieurs raisons m'en dissuadent., D'abord tena vats- 
viye est une manière de parler familière au roi, au 
commencement d'une phrase et sans liaison syn- 
taxique avec ce qui précède. On sent d'ailleurs que: le 
rapprochement plus étroit des deux propositions ne 
donnerait pas à Lx phrase un tour plus net ni plus 
aisé, Enfin, si les mots tena vatariye manquent à 4, 

c'est un motif pour penser qu'ils ne sont pas essen- 
ماعنا‎ à la construction de la phrase, les mots qui pré- 
cèdent étant, pour le sens, identiques de part et 
d'autre. Ceci posé, il y a deux manières de com- 
prendre vataviya, suivant que l'on complète meyé ou 
tuphehi : «c'est pourquoi il faut que je vous dise, » 
où «que vous disiez (au peuple}. » Dans le premier 
cas, ne, de la proposition suivante, se rapporterait 
à Piyadasi; dans le second, à ses officiers. J. ne prête 
pas à cette amphibologie : nijhapetaniya nous est suf- 
fisamment connu par le 1v° édit de D, (1. 17-28), 
où nous avons eu nijhapayisanti et nijhapayité (n. ذإ ل‎ 
d'après ces précédents, nous devons traduire à دك‎ 


» H faut faire envisager (au peuple) mes ordres (et lui - 


LE 
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dire) : telles et telles sont les instructions du roi cher 
aux Devas.» Il semble que cette comparaison soit 
décisive pour favoriser à Dh. la première des deux 
constructions. On est tenté cependant, dans la tour- 
nure vataviya etc., de chercher un équivalent du 
causatif de J. Pour que cela fût possible, il: faudrait 
tenter une analyse toute différente des mots añnan 
et ne : le premier serait le sanscrit ag, le second 
serait = no; اع‎ l'on rendrait : Ne faites envisager 
rien d'autre (mais seulement ceci) : telles et telles 
sont les intentions du roi cher aux Devas. » Mais nous 
n'avons rencontré qu'un seul exemple de la confu- 
sion de ne et no (Kh. xn, 31}, et encore on peut 
voir, en se reportant au commentaire (1, p. 299}, 
que la confusion nest peut-être qu apparente, 
qu'elle ne repose peut-être que sur une omission 
accidentelle. 11 faut avouer aussi que la construction 
serait bien elliptique. Je crois donc plus sûr de nous 
en tenir à la première interprétation, Tout au plus 
proposerais-je, pour rapprocher les deux versions, 
de lire à Dh. dekheta, qui nous donnerait un causatif, 
comme à .ل‎ — r. La lecture mahäphale n'est pas 
douteuse, ni, par conséquent, le sens de la phrase. 
— .و‎ L'i est d'une entière netteté dans vipatipédaya- 
minehi, de même que, un peu plus loin, dans sam- 
amine. Nous avons relevé déjà, au v' édit de 
Delhi, la lecture analogue péyaminé. 11 ne semble 
pas pourtant qu'il soit possible de douter du carac- 
tère purement accidentel de ces orthographes. — 


- t. M. Korn a certainement vu le vrai sens de dudhala, 
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qu'il transcrit duydhara, et qu'il traduit : «qui pro- 
cure un double profit». Je m'éloigne de lui pour la 
suite de la phrase. La comparaison des estarmmpages 
met pour moi hors de donte que nous sommes en 
présence, à Dh. et à J., non d'un locatif comme le 
croyait M. Kern, mais d'un génitif, etasa [ou imasa) 
kañmasa. D'où suit, Dh. ayant une syllabe de moins 
que J., la nécessité d'admettre de deux choses l'une : 
ou que, après la désinence sa de kañmasa , il a été omis 
une sylabe à Dh, ou que le second sa, à J., est une 
répétition accidentelle et fautive; en elet, M. Kern 
entend same kate — crame krite. 11 est clair que, a 
priori, les deux parts se valent. Si je me décide 
pour la seconde ‘alternative, c'est que je trouve à 
l'analyse du savant professeur plusieurs difhcultés 
auxquelles il me paraît nécessaire d'échapper. M. Kern 
transcrit çramakarane manägatirekah. Le locatif n'est 
guère admissible; il est très douteux qu'il se forme 
jamais en e à Dh. Mais la difficulté n'est pas décisive; 
il suffirait de prendre mandgatirekah adjectivement. 
J'attache plus d'importance à allure embarrassée 
que prend toute la construction; M. Kern l'a si bien 
senti qu'il transerit cramakarana; mais c'est là une 
amélioration plus qu'une transcription. Le composé 
manägatireka me choque plus encore. D'abord Piya- 
dasi n'a pas accoutumé de représenter comme légers 
et faciles les efforts qu'il réclame dans l'intérêt du 
dharma. Je rappelle seulement le x' des Quatorze 
Édits. Puis, cette association de deux mots complé- 
tement antithétiques. mandg et atireka, aboutissant en 
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somme à une expression fort peu nette, est, à la fois 
par son maniérisme et son obseurité, antipathique 
aux habitudes de langage du roi. J'ajoute que cet 
emploi de grama serait unique dans nos textes; ils 
se servent dans ce sens à plusieurs reprises d'autres 
termes, tels que pardkrama. Si nous admettons, par 
hypothèse, la lecture de Dh., me ne pourra être que 
le pronom , le substantif sujet devra être manaatileke 
{ou même manoatileke, car la voyelle n'est pas très 
claire dans l'estampage). Le mot me parait se prèter 
à une analyse convenable : mana-atireka, c'est-à-dire 
“excès de pensée, de préoccupation». La locution 
peut sembler un peu cherchée; elle s'explique par 
le désir de tourner substantivement (pour y pouvoir 
adjoindre aisément l'idée contenue dans dudhala) 
une expression familière au style buddhique : comme 
équivalent de ativa manasikaromi, me hute mannatt- 
lake me semble s'expliquer très bien. — u. Malgre 
la lacune, le sens de la phrase est parfaitement cer- 
tain. Je ne doute guère quil ne faille restituer *satha 
tuphe ne ca ânaniyañ; non seulement cette lecture 
comprend exactement le nombre de caractères 7 
cessaire, mais même, pour les syllabes tuphe ne, il 


.me semble sur l'estampage découvrir des traits qui 


la favorisent. Ne s'applique au roi (de même à d.) 
comme plus haut dans la phrase ana ne dekheta. 
— w. Je me suis expliqué, à propos du v° des édits 
sur piliers (ci-dessus, ,م‎ 33 et suiv.), relativement à 
cette indication de date. Pour la suite de la phrase, 
l'analyse qu'entend adopter M. Kern ne ressort avec 
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uné entière netteté ni de sa transcription ni. de sa 
traduction; celle qui semble indiquée ne me satis- 
fait pas pleinement. Et d'abord, on ne saurait, je 
pense, dans sotaviya, chercher le participe du cau- 
satif crévayitauya , maïs bien du simple. La remarque 
est importante pour bien entendre ekena; M. Kern 
semble le rattacher à tisena, ce qui n'est compatible 
ni avec la position des mots, ni avec l'addition de la 
particule api. « Il faut, dit le roi, que ces enseigne- 
ments soient entendus aux fêtes de Tishya, » il s'agit 
ici d'une promulgation régulière et publique «et, 
dans l'intervalle, qu'ils soient entendus même par 
un homme seul,» il s'agit cette fois de conseils, de 
rappels adressés individuellement. Cette traduction 
emporte, pour la locution khanasi khanast, une in- 
terprétation différente de celle de M. Kern, «on any 
solemn occasion.» [1 est clair que, s'il s'agit d'avis 
individuels, le roi ne saurait prescrire à ses ofh- 
ciers de les réserver pour certains jours de fète. Tel 
n'est pas du reste le sens habituel de ww et, en päli 
par exemple, de la locution khane khane (cf. Dham- 
map., .ما‎ 239) qui signiñe «à chaque moment, à 
chaque occasion favorable n. C'est ainsi qu'il convient 
de traduire dans le présent passage. — ,تت‎ Pour les 
mots caghatha et sarpatipädayitave, voy. des obser- 
vations antérieures (D. زم مص وى‎ D. 1, n. b). — y. 
Je me suis expliqué sur le sens de palibodha, à pro- 
pos du v° édit de Girnar رط .م)‎ 1, 127); le mot si- 
gnifie « lien, entrave »; s'il était besoin d'une preuve 
nouvelle, nous en aurions une irréfutable dans le 
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présent passage où palibodha est substilué comme sy- 
nonyme à bañdhana, qu'employait plus haut (1. 8-9) 
un passage auquel je renvoie. La lecture paliki- 
lese, que rétablit notre estampage, coupe court, en 
ce qui concerne ce mot, à toute difficulté et à toute 
conjecture. — .ع‎ Le texte de Dh. paraît omettre acei- 
dentellement des mots assez importants qui donnent 
dans le texte de J. plus de clarté à la construction. 
L'uccusatif mahäméätam acaïñdañ y semble certain, 
d'après l'estampage: il s'ensuit que la proposition 
relative-e — hosati qui en donne l'équivalent à Dh. 
doit être prise comme contenant le régime de nikhd- 
mayisati. L'absence de mahâmätañ ou d'un équivalent 
est à la rigueur possible; il est pourtant malaisé de 
croire qu'elle soit intentionnelle. M. Kern a parfai- 
tement transerit akhakase ع‎ sert. akarkaçah; je crois 
aussi qu'il a raison de lire samhhind", quoique l'estam- 
page paraisse donner bien clairement - sekhüñnd®. 
Mais il se trompe, je pense, sur le sens de élañbha: 
c'est un terme technique de la langue de Piyadasi, 
et nous l'avons déjà rencontré pour marquer la des- 
truction de la vie. Nous n'avons aucune raison de 
lui attribuer ici un sens différent; en déclarant qu'ils 
évitent toute vhumst, Piyadasi caractérise suffisam- 
ment ses officiers comme des hommes doux et com- 
patissants. 11 ÿ a bien une difficulté: Nous verrons 
tout à l'heure (n. cc) que le mahâmâtra, comme les 
autres, est envoyé à cette réunion pour participer, 
lui aussi, au bénéfice des instructions et des ensei- 
gnements qui doivent y être promulgués. L'énumé- 
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ration de ses qualités, naturelle pour le recomman- 
der, dans un rôle actif, à la confiance des popula- 
tions, n'est point appelée par ce rôle tout passif. Je 
ne vois qu'une manière de tout concilier, € est d'ad- 
mettre que le rôle du mahämätra dans ces circon- 
stances procède à la foïs de l'un et de l'autre carac- 
tère; il peut, comme officier administratif, avoir 
une-part active dans la réunion et la police générale 
de l'assemblée, et, en même tfmps, faire personnel- 
lement son profit des enseignements qui y seront 
donnés. — aa. 11 faut rapprocher cette phrase des 
derniers mots de l'édit. Dans l'un et lautre pas- 
sage, M. Kern comprend iti comme s'appliquant 
seulement à la partie de la phrase qui commence à 
tathd: le roi voudrait dire que ses officiers ont à se 
rendre compte si ses sujets exécutent ses instruc- 
tions. Cette explication se heurte à des difficultés 
qui la rendent inadmissible. D'abord nous avons ici 
non pos jénétu ou quelque équivalent, mais jénitu, 
c'est-à-dire l'absolutit, qui subordonne cette partie 
de la phrase au verbe kalati. Dans le second passage, 


api et ta pi, ete. ne s'explique pas au début d'une 


proposition en style direct; il marque au contraire 
fort bien la succession des deux actions jénisarite et 
kalarñti. Etam athañ dans un cas, etam dans l'autre, 
seraient surprenants pour marquer quelque chose 
qui va suivre. Aussi bien, s'il s'agissait de définir une 
sorte d'enquête à laquelle auraient à se livrer les 
officiers, la proposition devrait, semble-t-il, prévoir 
les deux alternatives. Le roi ne saurait, sans beau- 


#0. 1 
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coup d'optimisme, admettre qu'invariablement ils 
auront à constater que les sujets aceomplissent غلا‎ 
lement ses volontés. La forme kalati ne peut aisé- 
ment se prendre comme un simple indicatif, la 
lorme karott étant familière à la langue de nos textes. 
Enlin, la concordance de nofnbre entre e akhakhase, 
etc. et kalati, d'une part, jénisarti et kalañti, d'autre 
part, indique bien que le sujet doit être le même 
pour chaque groupe ؟‎ si kalati, dans le présent pas- 
sage, sappliquait aux sujets en général, il ne pour- 
rait être qu'au pluriel. Nous arrivons donc à cette 
traduction : « sachant ces choses, que [le mahämätra] 
agisse conformément à mes instructions: telle est la 
pensée qui me guide,» et, par cette phrase, le roi 
explique l'intention dans laquelle il charge ses offi- 
ciers de présider aux assemblées quinquennales, Je 
traduis, on le voit, kalati comme subjonctif; par la 
forme, c'est un véritable let védique. Ge n'est pas la 
seule trace qui reste de cet emploi dans nos monu- 
ments; je rappelle ce que Jai dit plus haut (p. 51) 
de vadhati. Peut-être avons-nous la première per- 
sonne dans falämi, Dh. بد‎ L 29 (J. a une lacune). 
Je sais bien que la comparaison de 6. semble indi- 
quer simplement un présent, et que la correction 
kalomi est aisée. Il ne faut cependant avoir recours 
à des corrections qu'en désespoir de cause. Or, à 
Khälsi, dans le passage parallèle, nous trouvons, non 
pas le présent, mais le futur kachémi; dans ce pas- 
sage, el souvent à la première personne, futur et 
subjonotil séquivalent parfaitement; l'un et l'autre 


ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIYADASL 207 
sout très bien en situation, associés et coordonnés à 
l'impératif pativedayaruu. — bb. Un peu plus haut 
(1: ز5‎ 1. emploie vaga pour représenter bahujana de 
Dh. I est naturel d'admettre ici la même nuance 
de signilication. Au ur des Quatorze Édits, Piyadasi 
signale comme les participants ordinaires de lanu- 
sahyäna, outre les officiers, tous les fidèles de sa 
croyance (yatd). Vaga s'applique bien à une reunion 
qui devient ainsi nombreuse: hedisa se rélère à ce 
qui précède et marque cette foule comme analogue 
à.celle dont عا‎ roi provoque directement des assem- 
blées. M. Kern se fonde sur l'analogie de nikiya au 
x" édit pour appliquer le mot exclusivement aux 
officiers du roi. Mais, d'après le texte de J. pour da 
phrase qui précède, les officiers appelés aux assem- 
blées en question le paraissent être individuellement 
et isolément; et cette circonstance, jointe à l'emploi 
différent de vaga dans notre édit mème, paraît peu 
favorable à cette interprétation. — ce. M. Kern à 
réuni en un seul mot le dernier caractère visible (a) 
de la ligne 24 et le premier de la suivante, H lit 
ala— ,ونه‎ Gomme je l'ai dit en note, a me parait 
avoir été suivi de plusieurs caractères (c'était aussi 
ce qu'admettait Prinsep) maintenant indistinets, et 
que la lacune de J. ne nous permet pas de restituer. 
La lecture te étant d'ailleurs certaine, il ne peut être 
douteux que c'est le démonstratif, accompagnant 
mahâmäti. Pour le sens général de la phrase, je 
renvoie à la note aa. 11 faut comparer aussi le n° des 
Quatorze Édits. Il y est dit en substance que les عتلاه‎ 


ا 
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ciers du roi doivent se rendre à l'anusayäna comme 
à leurs autres devoirs. Nous avons ici une pensée 
identique au fond : les officiers doivent s'y rendre, 
sans négliger leurs autres devoirs. Seulement, le 
présent édit ajoute que, en s'y rendant, ils connai- 
tront les conseils religieux, les instructions du roi, et 
devront ensuite s'y conformer. Ce sens, tout à fait clair 
ici, me décide à introduire une correction dans ma 
traduction du troisième édit. J'avais entendu imdye 
dhañimänusathiye dans le sens actif : « pour [procla- 
mer] ces instructions religieuses; n c'est dans le sens 
passif que je l'aurais dû prendre : « pour [recevoir] 
ces instructions religieuses.» Les ofliciers du roi, 
comme ses coreligionnaires en général (ynta), doi- 
vent tous également recueillir des enseignements 
moraux dans ces assises relirieuses. 

Jaugada. — Je n'ai, en ce qui touche J., à relever 
que peu de détails; je renvoie au commentaire de 
Dh. où toutes les difficultés ont été touchées, et où 
lon trouvera les éléments nécessaires pour combler 
la plupart des lacunes, — a. La gravure de cet édit 
ne parait pas ici avoir été faite avec beaucoup de 
soin. J'ai dit tout à l'heure que si, comme il y a 
quelque apparence, il faut vraiment lire نوجل"‎ kaka- 
mana”, un des deux ka ne serait, à mon avis. qu'une 
répétition erronée, comme, à la ligne 8, un des 
deux sa dans kamasasa me kute”. Pour nitiyañ, à la 
ligne 7, jé crois à la répétition d'un mot entier. On 
va voir, par des exemples, que l'omission de plu- 
sieurs caractères est certaine dans divers passages. 
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.سب‎ Lisez tuphe; ligne 3, mama a été oublié; ligne 
8, nous ayons léjadhi pour läjäladhi; 1. 9, al pour 
añtalé. ع ب‎ Küitime = kiti ime, comme plus bas; 
le pronom personnel n'a rien à faire ici. La place 
qu'oceupe iti montre qu'il y a eu transposition; 
l'ordre des mots sur le modèle était certainement 
le même qu'à Dh. — .ل‎ Je prends hi(ou pi }suvitäp 
pour savihitä pi; غنم‎ aurait été oublié, Le mot sem- 
ble, dans notre version, poursuivi par une sorte de 
fatalité. — e. Bien que l'y initial disparaisse ordi- 
nairement dans ce dialecte, il n'y a aucune difficulté 
phonétique à prendre ye comme —yah, aussi bien 
ici qu'à Dh. À Dh., nous avons eu déjà (v, 21) : ye 
apatiye me; de même à Eh. vi, 18: x, Sa, etc.: 
à Din, 16: 1v, 3, etc., pour ne parler pas du plu- 
riel ye que, à Jaugada même, nous retrouverons à 
l'édit suivant, ligne 6. ارب‎ Sur niti امار‎ et nitryan 
de la phrase suivante, cf. la nôte n de Dh. .وح‎ Je 
l'ai fait remarquer, il ne règne point ici une identité 
complète entre les deux versions; la ressemblance 
estau moins très étroite, et je ne doute guère qu il ne 
faille lire : na [se] sañcalitu[m] uthifhe] «celui-là ne 
se -lèverait pas pour se mettre en mouvement n. — 
h. 11 y a ici une simple transposition de voyelles, 
dekheyi pour dekhiye. — i. La forme vipalipétayam- 
tañ parait d'abord incorrecte. On attend, ou un in- 
strumental, comme à Dh., ou un génitif vipatipd- 
tayarñtinan. CE. cependant la construction analogue 
avec un accusatif, au moins en apparence, que nous 
trouvons au vin édit de Delhi (voyez la note s). 


be. 7 
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Nous avons probablement ici un exemple nouveau 
de cette construction. Le singülier, au lieu du plu- 
riel de Dh., ne saurait nous surprendre dans une 
phrase collective. — ;. Je l'ai dit déjà, je crois qu'il 
faut lire “kamasa me kute. — k. Toutes les fins de 
ligne sont malheureusement presque complètement 
indistinctes sur l'estampage, et les lectures du Corpus 
ne sont visiblement que des conjectures pour le 
moins fort douteuses, Il est parfaitement superflu 
d'en échafauder d'autres sur celles-li. On en peut 
juger par un exemple emprunté à la fin de la ligne + ». 
Le fac-similé C. lit acañdañ phelahata’: après un exa- 
men répété de l'estampage, je suis persuadé que la 
pierre, au lieu de phelahata, porte aphalusañ 
très bon synonyme de akhakhasa. — 1. Je ne crois 
pas qu'il faille prendre | {| javacanika comme un sub. 
stantif désignant directement une classe d'officiers, 
mais comme une épithète : mes officiers « fidèles aux 
ordres de leur roi». L'expression se rapporte ainsi 
exactement à ها‎ formule qui commence notre édit à 
Dhauli. 





En résumé, la traduction que je propose pour 
ce morceau est da suivante + 

Par ordre du roi cher aux Devas , des officiers‏ ن 
ville‏ قل de Tosali préposés à l'administration de‏ 
doivent savoir ce qui suit, (J.: Voici ce que dit le‏ 
roi cher aux Devas, Les officiers de Samäpà prépo-‏ 
مم sés à l'administration de la ville doivent savoir‏ 
qui suit.) Ce que je crois, je désire le faire prati-‏ 
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quer en fait, et prendre pour cela les moyens [ellr- 
caces]. Or, le moyen principal (Dh. : dans cet inté- 
rèt}, ce sont, dans- mon esprit, les instructions que 
je vous confie. Vous êtes en effet préposés à des 
centaines de milliers de créatures pour gagner l'at- 
tachement des hommes de hien. Tout homme est 
mon enfant; de même que je désire pour mes en- 
fants qu'ils jouissent de toute sorte de prospérité et 
de bonheur en ce monde et dans l'autre, j'ai le 
même désir pour tous les hommes. Or vous n'ob- 
tenez pas encore à cet égard tous les résultats pos- 
sibles. Il est tel individu qui respecte tel de mes 
commandements, mais nom pas tous. Surveillez-le 
et que les obligations morales soient bien établies. 
11 est tel individu qui est mis en prison ou torturé. 
Soyez là pour mettre un terme à un emprisonne- 
ment qui ne serait pas motivé. Puis une foule de 
gens ont à souffrir (Dh. : de violences). Là encore 
vous devez souhaiter de remettre chacun dans la 
bonne voie. Mais il est des dispositions avec les- 
quelles on ne réussit pas : ce sont l'envie, le manque 
de persévérance, la rudesse, l'impatience, le défaut 
d'application, la paresse , l'indolence. C'est pourquoi 
vous devez souhaiter d'être exempts de ces disposi- 
tions. Le point capital est ici la persévérance et la 
patience dans la direction morale. L'homme indo- 
lent ne se met point en branle, et pourtant il faut 
se mettre en mouvement, il faut marcher, il faut 
aller. De même dans la surveillance que vous avez 
à exercer, C'est pour cela que je vous répète : faites 
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prendre mes ordres en considération (J. 11 faut ap- 
peler l'attention sur mes ordres), [en disant] : telles 
et telles sont les instructions du roi cher aux Devas. 
Agir ainsi, c'est [s'assurer] de grands fruits; ne pas le 
faire, c'est [s'exposer à] de grands malheurs. Pour 
ceux qui négligeraient cette direction du peuple, il 
n'est ni faveur du ciel mi faveur du roi. En effet, si 
je me préoccupe tant de ces fonctions [qui vous 
sont confiées], cest en vue d'un double avantage. 
En suivant cette ligne de conduite, vous obtiendrez 
le ciel et vous acquitterez votre dette envers moi. 
Cet édit doit être répété [au peuple] à chaque fête 
du Nakshatra Tishya, êt, dans l'intervalle, il doit 
être répété individuellement [aux uns et aux autres] 
chaque fois que l'occasion s'en présente. Ayez soin, 
en agissant ainsi, de mettre le peuple dans la bonne 
voie. C'est à cette intention que cet édit a été gravé 
en ce lieu, afin que les officiers chargés de l'admi- 
nistration de la ville déploient un zèle persévérant 
et qu'il n'y ait ni emprisonnement arbitraire ni tor- 
ture arbitraire. C'est aussi à cette intention que ré- 
gulièrement tous les cinq ans je convoquerai [à l'as- 
semblée de l'anusamyäna | le mahämätra, qui sera un 
homme doux, patient, respectueux de la vie, afin 
que, entendant ces choses, il agisse conformément à 
mes instructions, D'Ujjayini aussi le prince [qui y 
gouverne] réunira à cette fin une assemblée composée 
des mêmes éléments, mais ille fera tous les trois 
ans sans faute. De même à Takshacilà. En se rendant 
à l'anusaryäna , sans pour cela négliger leurs fonctions 
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particulières, mes officiers connaîtront ces choses; 
qu'ils agissent alors en conséquence, suivant les 
instructions du roi. » 





DEUXIÈME ÉDIT. |‏ ين 

rPrinsen Jour Asint, Soc: af Bang. loc. laud'; 
Burnouf, .م‎ 692 et suiv.; Kern, Journ. Roy. Asiat. 
Soc., new ser., XIE, .م‎ 579 et suiv. 

DHAUEL. 

1) BEL نا بلي‎ 1.176 LES IBTE Fd SAS 
LHFÉPTE LEA — 
(2) 25 ل-6 871812 1< هاج ل-1ل 2 ل-‎ 140 
AT, ل‎ 88 (3) HOL 
EL ES LE AALCAYILÉ ETF CU 
لكك بن يرع‎ (5) AE 
WALHEE ل نل‎ dE bd, ————88":88 
81140ب٠‎ ٠ ليا ئل6 8 03:8 1 بان‎ ———HLEA 
188L )5( بجعا ل-8 7ب 0ج يا 1(1 هما‎ 811 
BALE 14:18:11 2 ع ها اال هل‎ <4 
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FLIS ALBI LE AdD'8 dJ4 (6) لالج ليمع‎ + 
dHJDLEDACHOL-FHLELAS Sd LH 
DALCRAdBB (7) HEJEL-É+CFBdJ 1 SLA 
د يل‎ Fd ALDLEULSAHOC KAOFEILLE 
CHHO-dH ALTER ELCLHLEHLAHT (8) HO-d 
LEV-ÉBL RE LULd ALFA بل‎ LEA ER dE — 
CHR ارا جا +1 جنل‎ D ALHO-LLOJ GATAGLL 
LLA4TLAAL (9) سا يلع عل ل رن + لم‎ 4 
+ بل يل 0 لز أ يل * ل‎ 0 HL اثلث[‎ 68] 
OL نا فلج هشاع ندنل نا‎ LA (dE 
ho) LEGAHG A LLD'8d4J لظ‎ AH تل تل‎ 
J'UHLIKE LALLLVTALTAGLFB II ILE 
HAJTAALDEL (1) 212 “لخن سال‎ 1 dt 
6 ايل )بائه‎ 
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DHAULE. 
(1) Devänañpiyasa vacanens 
losiliyam  kumäle  ma- 


hümätà ca vataviya |. | aim 
Eichi dakhämi hakañ tam 





(a) duvälate ca älnbhehaï |. ] 
esa ca me mokhyamatn du- 
välà eétasi athasi am 
phesu ' — 





atha‏ )3( هوت ستل 
kirti *‏ تمطامط pajäye ichämi‏ 
savena hitasukhenn‏ 


hidalokika- | 
pélalokikäve vujevüti hevam 


(4) sivà 


٠١ Facsimilé C. “luphé “نب‎ 
2 Fac-similé GC. سما"‎ nai. 
د‎ Fae-similé C. “haromana". 
à Far-similé CG. “duväla®, 

١ Fac-similé CG. “tupheva”. 

١ Fac-simidé 7: ‘vamani. 

5 Fac-similé C. “paja”. 

* Fac-similé C. “pajaye”. 

* Fac-similé C. “ذم نه‎ 

Fac-similé C. ‘pajaye”.‏ قا 

Fac-similé C. “chäma”.‏ ذا 





| samäpi var 
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IAUGADA. 
ا‎ )Devänampiye hevar âha |.] 
mahamatà 1 
jivacanika valaviya [.] am 
kichi dakhänni hokaï tar 
ichâämi شحامط‎ kiti kañkarh- 


| mana * * (2) patipätayeham 


duvälaté ca älnbheham |. 
مده‎ ca me mokhiyamate du- 
välet elasa athasa® a tu 
phesu * anusathi[.] savamn- 
ni (3) فد‎ * me pajà * atha 
pañve *  ichämi 
saveno " hilasukhena  yuje- 
vu" niha pajaye '" ichäon '' 
kifitame savena hitasu- (4) 
khena vojeyüti hidalogika 
pälalokikena 1" evarmmeva 
me ichà savanrunisese!" srya" 


Kiotime 


Fac-similé C. * Find‏ قا 


 Fac-simile CG. * 
# Fac-similé G, 0 : 





[LL 9 6 1 


à d يلم‎ 4 A 
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].[ شحصفاشهه‎ avijità (5) na ' 
ROUE läjà aphesüti 
etäkä va me icha aintesu |.] 
pâpuneyu lâjà '" hevar ichati 
| anuviginà ! heyu * (6) ma- 
miyâye asvaseyu ca me 
sukhafam eva ca laheyu "* 
mama te no kha '* * ].[ eva 
ca pâpuneyu khamisati ne ” 
فزضا‎ ]-[ (7) ©» cm” 
kiye  khamitave ‘*. mama 
nimitun ‘* ca dhaïrma ca: 


[-] Rs , pps 
kich.d.su  läja aphesü * 24 

.mava icha mama” ]ته قم‎ ] 

.+ pépuneru te‘ in devà- 
Ra + anuyägäna * ma 
mäye (5) huvevûti asvaseru cn 
sukhaïm eva lahevu  ma- 
ma te no dukha [.] hevam 
..nevü* ti khamii‘ ne | 
devänañpiye aphäkam U°T.] 
قاع‎ kiye khamitave mamn 
nimita ca dhammam ca- 






1 Fas-simile C, "hichamvasu”. 

3 Fac-similé C. “ja —— mava”. 

> Fac-similé GC. “cha mima”. 

١ Les deux caractères en blanc sont tout à fait indistincts dans 
fac-sumilé B, On verca par le commentaire que je propose hear ب‎ 
mais je dois dire que les traces dans l'estampage sont trop vagues 
pour apporter à celte conjecture un appui direct, 

“ةا ص وي" Fac-similé C.‏ 5 

6 Fac-similé C. "شكقه"‎ 

3 Foc-similé )). .“لالقاقطة"‎ 

٠١ Fac-similé 0. “amthkathävipianan 

٠ Fac-similé GC. “va. 

“lija”.‏ .نا Fac-similé‏ فا 

HN Fac-similé C. "gios”, 

3 Fac-similé ,نا‎ “heya”. 

“scpu ca”.‏ .نا Fac-similé‏ تر 

W Fac-similé .نا‎ “heya”. 

5 La syllabe no est lout à fait indistiucte dans fac-sieulé ا‎ Fac- 
sumilé 3 “Le .مم‎ . . . sühaneyu”, 

1 Fac-similé C. ا‎ 

7 La syllabes cha n'est pas lisible dans fac-simile ,ذا‎ 

Fac-similé GC. “kharnmita”.‏ قا 

Fac-cimilé C. "mimelam.‏ قر 
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levû (6) Hhidaloka palalo- 


ca élâdhyevü [.]|‏ شط 


etosi athasi تمطقط‎ anu- 
säsimi tophe [.] unane * 
etakena *  طمطمتت‎  anu- 
säsitu * chaindaïin ca vedi- 
كان‎ à.dhiti* palimñà * 
cn mama * (7) fajalà [.] شه‎ " 
heva katu* kume calita- 
viye asva 


pâpunevi iti atha pità‏ هت 





icatäm” 


leyäti '* hidalogaïñ ca palalo- 
شع‎ ca äladhayeyu ” [:] 
eläye (8) ca athâye hakam tu- 
pheni * anusäsämi [-] anena 
ctakena تمطح[‎ tupheni anu- 
säsitu ا‎ chamdam en vedi- 
زو)‎ tu * à mama dhiti patinä 
ca." acala [.] sa 
hevañ katu مسشقط‎ * calita- 
vive !* asväsaniyä عا "ات‎ 
حم‎ päpune (10) نالل‎ "* athà 


١ Fac-similé ©. “pilalo”. 

3 Fac-similé C. ‘anena €”. 

3 Fac-saimilé C. "sitam”. 

à Fac-similé GC. “ditam”. 

3 Fac-similé GC. “Ahaykmi’. Cette lecture est, d'après fac-simihe B., 
inadmissible. Le rapprochement de .ل‎ dans le passage parallèle et 
un peu plus bas, rend a lecture dhiti, à mon avis, cœrtaine, Le 
seul caractère douteux est celui qui suit .م‎ C'est à un م‎ qu'il res- 
semble Le plus. Quant à la voyelle تن‎ paraît l'accompagner, 1l est 
impossible de se prononcer avec conlianee. 

8 Fac-similé C. *palinà”. 

7 Fac-similé C. “mama”. 

٠ Dans fac-similé 13, la voyelle qui accompagne s est tout à Cat 
indistincte. 

١ Fac-similé C. “if ca”. Dans fac-similé B, le caractère ti est extré- 
mement douteux. | 

M Fac-similé C. "ctmleya”. 

Fac-similé C. “dhayeyam”.‏ د 

5 Fac-similé CG, “sitü". 

Fac-similé C. ‘ca o.su à mama”.‏ هد 

M Fac-similé C. “ma citipävenà ca”. 

Fac-similé C. “kati kaïn”.‏ ته 

M Fac-sinulé C. “viva. 

7 Fac-similé C. “sakiyi ca*. La syllahe ni اوم‎ très douteuse dans 
fac-similé B.; on pourrait croire à )لل‎ ou vL 

M Fac-similé C. "punernya”. 





ص 
1 
1 





F 

٠ 
pa 
2 
* 
ne 
. 
8 
١ 
كت‎ 


+ توم 


le CEE LS‏ =_ صن بح الى 
عر 0 3 de‏ جاه - | P‏ 
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tathi devünampiye aphäkaï 
athà* ca atänamn hevoih devà- 


anukarpati* aphe/‏ ع رتمرشمم 


(8) athà قزمم س‎ heva 
maye devänarmpiyasa [.| se 
hakar anusäsitu chañidam cn 
v?.... phil” 


. desüvu- 


tike hosäoi etâye athâye * [2] 


patibalä * hi tuphe asväsanäye 
hitasukhäye ca tase* (و)‎ hi- 
dalokikapälalokikäye [:] 
hevain ca Lalarta tuphe 


١ Fac-similé C. “phäka athn”. 
Fac-similé C, ‘ousarpati. 





Fpit eva ne‘ lajäti 


atha atanuñs anukampati he 


vai apheni  anukarpati ? 


athà قزمم‎ be (11) va 
maye läjine " [.] tupheni i 
hakaïh anusäsita chamdañ ca 
vedäta” mama ! ناك‎ patinà '' 
cà acala se. (12) dessäyu- 
tike hosämi etasi athnsi *[.] 
alaïh hi-tuphe * asväsaniye 
bilasukhäve ca tasain '* نط‎ 
da {13} logikapälalokikäya [.] 
سمط‎ co شملشملمطا‎ svagam 


: 
* Fac-similé €, “sita chamdar ca —*, 
5 


Fac-similé C. “athaye”. 


* La syllhabe te est indistineté dans far-similé B. | 
* ملتسم عوط‎ C. اام"‎ heva ane. Dans fac-similé B., on pourrait 


asément lire se, au lieu de ne, 


7 Ce membre de phrase n'est pas parfaitement distinct dans fac- 
smile .ذا‎ Les traces qu'il présente , confirmées par la comparaison de 
Db., me paraissent cependant mettre cette lecture hors de doute. 
Facsimilé C. ‘athà لما‎ anusapaté كماعط‎ abevañ anusmüpati”. 


* Fac-sirnilé .نا‎ “Mjine tn”. 
* Fac-umilé © “tupherni, 


kaphisicätipa". Mama parait‏ ل" Fac-similé C.‏ م 





tinet dans fac-similé B. Le caractère qui préchde est complètement 
effacé, On verra par le rommentaire que je suppose que c devait 
tro un بل‎ À coup sûr, rien dans fac-similé B. ne confirme La lecture 
du Corpus. 

M Fac-similé C. “patiné”, 

M Lecture incertaine, Fac-similé C. ‘atilapa—*, 

 Fac-similé CG. "simi ع‎ “athasi”, 

W Fac-simié GC. “si da... tu, 

M Fac-simié C, “ye.tasar hi. le”. 
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.lädhayisathai * mama ca 
änaneyarh esatha[.](14)etâye 
ca athäye ضهن‎ lipi likhità 
hida ena mahämôtä sasva- 
رما‎ samaïñn yujevi asvà- 
sanäye ca *{(15) dhañnmacala- 
naye * .  artäna [:] 
ya ca .و رتنا‎ câtuñimä- 
sam? sotaviyà lisena ' -ماشه‎ 
lâpi ca sotayiyä” (16) 
khane saumta ekena pi 
sotaviyà * ] .[ شتدمعط‎ ca kalaïn- 
ترما‎ caghatha '* sarpalipi- 
| tayitäve " * [.] 


mama '‏ مطاممز ومطلقلة سشدعدب 
عوشاء [ , ] ca änaniyar chatha‏ 
شاتططنا ca athäye iya Hipi‏ 
cahämäti svasa-‏ هنك hida‏ 
tai “ sara (10) yujisarnti‏ 
asväsaniye ‘  dhaïnmacaln-‏ 
].[ ستمضقاشم nâye ca tesu‏ 
iya ca lipi anucäturnmi-‏ 
sai * tisena nakhatena sola-‏ 
viva! kämañ ca khanokha-‏ 
nasi ataläpi tisena ekena (11)‏ 
kalarn-‏ سمط ].[ * sotaviyà‏ 
tuphe caghatha sarñpa-‏ * شما 

tipédayitave [.] ٠ 


Dhauli. — a. Dans tout ce qui précède, ce second 
édit est entitrement semblable au premier dont la 
comparaison permet de combler avec certitude les 
lacunes que présente notre texte. C'est ici que com- 
mence la différence entre les deux. Les premiers 
mots sont caractéristiques. Faute de les avoir en- 
. tendus, on n'a pas jusqu'ici marqué nettement La 










1 Fac-similé C. “mar yajisarnta asäsand”". 

3 Fac-similé .نا‎ “anacäilum”, 

Fac-similé B. parait lire “aviyarh”,‏ د 

4 Fac-similé CG. "svaga ma àli. 

٠ Fac-similé C. “sama vejernsa asâsanäye—dha". 

٠ Fac-similé C. “mmacälina. . . gala iyarñ”. 

7 Fac-similé ,نا‎ “pi. . , tuinmäsam”. 

١ Fac-aimilé C. لتسوعمنا"‎ ain”. 

٠ Fac-similé ©. همعط"‎ si. vi”. 

Fac-similé C. “lan samghatha”.‏ هم 

Dans fac-similé F., je ne puis déméler à la lin que sarirpal-‏ ذا 
pätaye.‏ 


3 
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préoccupation spéciale dont Sinspire chacun des 
deux morceaux. Añänañ avijiténam nous montre 
d'abord que le roï a ici en vue «les populations fron- 
tières non conquises», qui ne font pas parte inté- 
grante de son empire. Et, en effet, vers la fin de 
l'édit, Piyadasi déclare expressément qu'ila fait graver 
cet édit dhañmacalandye tesu amtänañ « pour faire 
pratiquer la religion à ces populations frontières ». 
Pour cet emploi de arñta on peut comparer Kh. xur, 
h, Sahasaräm, 1. 5 (et les versions parallèles) — Ia 
traduction de M. Bübhler est à rectifier: — il faut 
rapprocher surtout ,ل‎ 11, 6 (Kb. L 4) où añté est op- 
posé à viÿrta, en sorte que cette phrase forme le com- 
mentaire le plus décisif de notre locution ليه‎ avi- 
jit, Ainsi s'explique pourquoi le roi passe sous si- 
lence dans cet édit les assemblées d'anusañyäna sur 
lesquelles il insistait dans le précédent. Il est tout 
simple que, s'occupant de populations qui échap- 
pent à son action directe, 51 ne puisse avoir la pré- 
tention de les convoquer en assemblées régulitres et 
périodiques. — Je crois que M. Kern a parfaitement 
analysé le mot suivant kèchañde sa — kiichamdah 
suid, — le texte est certain, la lecture est complète- 
ment nette à Jaugada, les traces visibles à Dh: sy 
rapportent parfaitement, — mais qu'il s'est trompé 
sur le sujet auquel se rapporte le pronom aphesu 
(— *asmesu). Il met la phrase dans هآ‎ bouche du 
peuple, des sujets du roi. Étant données la lecture et 
la traduction certaines de ardänañ avijHänarñ, toute 
construction deviendrait dès lors impossible, L'expé- 


ينانق د |> _ — اح 0-83" + + 
Te |‏ لا ا لس اا حي ار لا ا ني رشو خسنل عكر 
١ , 4 |‏ | = 5 
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rience de l'édit précédent doit d'ailleurs nous guider 
ici, Nous avons vu que c'est toujours à ses ofi- 
ciers que le roi s'adresse, que, par Une conséquence 
forcée, quand il emploie le style direct avec la pre- 
mière personne, et à défaut d'indication expresse 
(comme |. 4, gachema, [. 1 2 , 000 no huvevu mama), 
ce sont eux que nous devons prendre pour sujet. 
Nous obtenons ainsi dans le cas présent ui Sens Par” 
faitement lié : u Si vous vous demandez : quelle est la 
volonté du roi sur nous relativement aux populations 
frontières non annexées? voici quel est mon désir en 
ce qui touche les populations frontibres. » L'emploi 
un peu lâche du génitif amdänan s'explique assez, 
non seulement par la liberté d’allure dont cette langue 
est coutumière, mais surtout par l'impossibilité de 
juxtaposer deux locatifs, artest el aphesu, dans des 
fonctions syntaxiques différentes. — b. Îl est certain 
que, devant pépunevu, il manque deux syllabes; c'en 
serait assez pour condamner la conjecture de M. Kkern 
si elle ne l'était déja par l'explication exacte de la 
phrase précédente, laquelle réclame ناكملاه‎ et non 
.علوي‎ On ne peut du reste séparer ce commencement 
de phrase du suivant avec lequel le parallélisme est 
frappant. Or nous avons dans le second passage (en 
complétant , avec certitude, d'après J.) hevarñ pâpu- 
neva; je ne doute pas que telle ne soit ici la lecture. 
Ce qu'il importe de déterminer, c'est Je sens de pâpu- 
nevu. Si l'on ajoute à ces passages un passage ultérieur 
(L 7), on remarquera que, par trois fois, nous avons 
iei de verbe prâp suivi non de ft enelitique, mais de 





229 FÉVRIER-MARS 1883. 

it, qui doit se référer à la suite, et annonçant par 
conséquent le style direct. 11 est aisé d'expliquer le 
lait, sans séloigner de la traduction littérale du 
verbe; j'entends : « qu'ils arrivent à ceci, à savoir. . n: 
en d'autres termes : « qu'ils soient convaincus de 
cecl..,». Le sujet te se rapporte nécessairement 
aux ad, aux populations limitrophes. L'absence 
d'iti à J. ne saurait infirmer cette interprétation. 
Le fait que dans cette version il a été ou omis acci- 
dentellement, ou (comme si souvent) écarté comme 
superîlu, n'empêche pas qu'il est exprimé jci et quil 
y doit par conséquent avoir sa raison d'être. [١ fallait 
du reste renoncer à marquer matériellement l'enche- 


_Yêtrement de phrases en style direct qui alourdit et 


embrouille cette phrase. En elfet, c'est certainement 
ichati qu'il faut compléter, et les mots qui suivent. 
comme l'indique du reste le singulier mamdye, me, 
mama, exprime la pensée du roi; tous les autres su- 
jets énoncés jusqu'ici étaient au pluriel, .ل‎ ne laisse 
aucun doute sur la lecture anuviginé que M. Kern à 
très bien transcrit anudvignä. Je reviendrai ailleurs - 
sur les formes diverses de l'instrumental du pronom 
de la première personne. Peut-être est-ce ce même 


 mamiye que nous avons eu à ملكا‎ (y, 1 4) sous la forme 


mamäva. À coup sûr mamdye n'est qu'une variante 
orthographique du präcrit mamäï, relevé par Hema- 
candra (us, 109). — .ع‎ Il faut certainement, comme 
la fait M. Kern, compléter khamisati, d'après ا[ .ل‎ 
faut, non moins certainement, couper la phrase 
après aphékam ; ti indique assez que la proposition 


PATES 


y À CET + 7 2 … k À ا‎ 
à كدت اديز ما مم‎ LR لفلا يت‎ + ca <7 / ل 017 رد‎ || 
= 1 ١ = , 5 أس‎ - 3 È 
3 0 
3 1 = 
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est close. 11 est de toute façon impossible d'y ratta- 
cher les mots suivants. La lecture ع‎ ca kiye est sûre 
à Dh. Nous pouvons sans hésitation la rétablir à J. 
où عل‎ cha n'est rien moins que net, à en juger par 
l'esfampage. Ge ca ne souffre qu'une explication; il 
est ecordonné à l'autre ca qui suit mama. En effet, 
la proposition relative € ca, ete. se traduira nèces- : 
sairement, en prenant kiye د‎ sert. kiyat : et en 
quelque chose qu'il [leur] faille ma bienveillance », 
d'où résulte pour la phrase entière ce sens général : 
a soit qu'ils souhaitent une faveur, soit simplement 
pour m'être agréables, qu'ils (c'est-à-dire les gens 
des populations frontières) pratiquent la religion.» 
C'est le lieu de rappeler que nous avons rencontré 
déjà au zu des Quatorze dits le thème ksham , cha- 
mitaviya et chamana à K. (1. 7), khamitave à .عا‎ (1: 6) 
dans un passage que les lacunes de Girnar et l'insuf: 
fisance des fac-similés de Kapur di Giri ne m'ont pas 
permis de traduire. Je ne doute pas que la phrase 
présente n'aide quelque jour à l'intelligence de ce 
passage, quand nous serons enfin en possession d'une 
reproduction définitive de la version du Nord-Ouest. 
11 semble en effet que, comme le nôtre, il se rap- 
porte aux pays frontières, yé ب‎ dévénañpryasa na — 
vijite homti. — .ل‎ La lecture anane paraît certaine; 
il y a eu de la part du graveur transposition des 
voyelles, pour anena. Dans la suite (dont il faut rap- 
procher la phrase en partie analogue de la ligne 8), 
la comparaison des estampages me permet de recti- 
lier sur des points essentiels les lectures du Gorpus. 
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Tout d'abord, comme paraissait le suggérer la lecturé 
anusäsité du Facs. G. pour ,ل‎ il faut lire anusésitu, 
vedita qui ne peuvent être pris comme des participes, 
mais comme des absolutifs. Les lectures éhayämi à 
Dh. et ناك‎ à J. ne sauraient se soutenir. A Jaugada 
je démêle sûrement d'après l'estampage à mama dhité: 

à Dhauli les caractères 4..tr sont tout d'abord cer- 
tains; guidés par l'analogie de .ل‎ nous pouvons en 
outre reconnaître devant ti le caractère dhi : celui qui 
précède est indistinct. La comparaison de l'autre 
version ne laisse guère d'incertitude sur le sens né- 
céssaire : me conviendrait à merveille en face de ma- 
ma. Les traces de l'estampage me semblent se prèter 
assez bien à cette restitution. Ajalä correspond à 
acalä, comme nous avons eu libt pour lp, comme 
nous avons à .ل‎ loga pour loka, ete, M. Kern l'a bien 
reconnu. Tous les mots sont donc clairs, et le sens 
est facile : “après vous (fuphe est omis ici mais 
exprimé à J.; il est en tout cas aisé à emprunter à la 
proposition précédente) avoir donné mes instruc- 
tions et fait connaître (veditu pour vedetu, par une 
confusion du thème simple et du causatif dont j'ai 
déjà relevé plusieurs exemples} mes ordres, ma vo- 
lonté (dhriti) ét mes promesses sont inébranlables », 

Il ne reste qu'une petite difficulté, c'est le nominatif 
hakarñ qui ne sert desujet à aucun verbe et demeure 
en l'air. C'est là une liberté de construction dont 
toutes les langues offrent des exemples et qui doit 
nous surprendre moins qu'ailleurs dans un style aussi 
peu souple et aisé que celui de nos monuments. — 
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e. M. Kern a bien transerit tad eva krütod. H faut 
lire se; et kate = kritré ne fait pas difficulté. Quant 
à la traduction, je suis obligé de m'éloigner de lui; 
1 me suffira de renvoyer à un édit précédent (G.1x, 
9: t. 1, p. 207) pour justifier celle que je propose : 
“faisant cette réflexion, pleins de cette pensée ». 
Nous avons vu déjà عمتسا‎ employé pour désigner 
les fonctions des mahämätras Dh. (éd. précédent, 
L 25 et la note). J. nous permet de combler la la- 
une en lisant ‘asväsaniyäni ca’. Ce neutre aurait pu 
nous embarrasser si le masculin de J. ne nous don- 
nait la certitude que, ier comme plus haut, pépunevu 
a pour sujet les añté, que cest à eux que les ofli- 
ciers doivent inspirer confiance, puisque aussi bien 
c'est d'eux que s'occupe le roi dans cet édit tout 
entier. C'est un exemple curieux du degré de con- 
fusion où était dès lors tombée la distinction des 
genres. — f. La lecture anukañpati. coupe court à 
toute conjecture. Elle est parfaitement certaine, 
surtout à Dhauli. — g. On voit que .ل‎ s'écarte ici 
de notre texte; mais notre phrase est bien complète; 
et les torts sont incontestablement au graveur de 
Jaugada qui, après les: mots identiques chamdam 
ca vedeiu, a emprunté par erreur à la phrase prècé- 
dente, — à laquelle je renvoie, — l'addition â 
mama — se hevañ qui n'a plus ici de raison d'être. 
Ha en revanche omis un mot essentiel, tuphäkain. 
Pour desdvutike, je me réfère à la n. g (de Dh.) de 
l'édit précédent. — h. L'expression patibalä trouve 
un commentaire très net dans le synonyme alu que 


_ 
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jai pu dérnêler à Jaugada= «vous êtes capables de. . 

Il a jusqu'à présent toujours été question des alé 
au pluriel, c'est un pluriel qu'il nous faut ici; je me 
fondé sur la comparaison de tase et tasam pour pro- 
poser de lire de part et d'autre .ميم‎ L'emploi du 
génitif tesam, à côté de tânam, est garanti, par 
exemple, par Kh. x, 57; et, dans cet édit mème, 
nous lisons un peu plus bas feu, qui, étant associé 
à artänañ, n'est évidemment qu'une orthographe 
(ef. دم ,د‎ 19) de tesam. اس‎ Lisez sasvatañt. Quant à 
samam, le mot pourrait s'expliquer à la rigueur, on 
traduirait : «l'année tout entière LE il est pourtant 
plus probable que la vraie lecture serait samaya, 
malgré l'accord des deux versions; le y initial de yu- 
jisarñti a pu aider à l'oubli de ها‎ syllabe ya. Pour 
toute cette dernière partie, il suflit de renvoyer au 
commentaire de l'édit précédent, عل‎ j. Gormme je 
l'ai dit (p. 53 et suiv.), ce passage me paraît prouver 
qu'il y avait trois lêtes annuelles de Tishya corres- 
pondant aux trois sacrifices céturmäsyas des Bräh- 
manes. Dans la fin de la phrase, le texte n'est pas ici 
entièrement semblable à celui du premier édit; de 
sens est équivalent. On pourrait bien, comme plus 
haut, distinguer deux cas : la promulgation publique 
aux fêtes de Tishya, et l'enseignement individuel 
donné à volonté {(kämam) dans l'intervalle, toutes les 
fois que l'occasion s'en présente. La seconde alterna- 
tive commencerait à kämam ca. Rien de plus simple. 
Mais le texte .لعل‎ ne se prête pas à cette facon de 
couper les mots. Il répète trois fois sotariyd et dis- 
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tingue trois cas, l'enseignement publie aux lètes de 
Tishya, l'enseignement dans l'intervalle qui sépare 
ces fêtes, et l'enseignement individuel aussi souvent 
qu'il est possible. Je suis persuadé que le second s0- 
taviyd est répété par erreur, qu'il faut le rayer et s'en 
tenir au sens du précédent édit auquel se rapporte 
bien le texte de Dhauli. Pourquoi spécifier les fêtes de 
Tishya pour la promulgation publique de es édits, 


si le roï ajoute aussitôt «et également dans l'inter- 


vale»? Avec M. Kern, on corrigera khanekhanasi, 
bien que le locatif en ع‎ soit rare (cf. J.), à moins 
qu'on ne préfère admettre un emploi sporadique 
de 11 cérébral, khanakha. — k. Kalañtañ pour ka- 
انها‎ (ef. 1, p. 16-17) où pour kalañte بلدا ماما ح‎ 
(ef. ci-dessus, .م‎ 95-96, et la note suivante ). 


Jaugada. ع‎ a. J'ai dit déjà que pour kañhkam- 
mañna je lis kañmena. L'orthographe kañmarna 
pour kañmena n'est pas sans analogies : un peu plus 
loin, et à Dhauli, ligne 8, nous avons mayÿe pour 


maya; etici même, ligne 16, sam, pour le locatil 


suite. — b. Il est fort possible qu'il faille corriger 
etasi athasi; mais je ne saurais l'affirmer. J'ai insisté 
plusieurs fois sur l'usage lort indéterminé des Cas 
obliques; nous avons vu que dans cet édit même 
(Dh. n. a) le génitif añténam est employé dans la 
fonction du locatif; dans l'édit précédent , à Dhauli , 
١ 13. la tournure dakhiye tuphäkañ emploie le gé- 
nitif dans la fonction de l'instrumental, etc. — €. 
C'est évidemment savend qu'il faut lire. — d. Com- 
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pléter مم"‎ [du]khar. La forme mamiyäye est fort sin- 
gulitre; elle a tout l'air d'un compromis orthogra- 

phique entre les formes mamiyé (D. vur, 7, que je 
considère comme une simple variante de mamayi, 

prâcrit mamae) et mamdye que porte Dh. dans la 
phrase correspondante. — +. Tupheni est encore une 
flexion pronominale assez curieuse. L'exactitude ma- 
térielle en est garantie par sa répétition (de méme 
à la ligne 11) et par le pendant, apheni, de la pre- 
mière personne, que nous retrouvons à la ligne 10. 
Elle rappelle l'Apabhrarça tumhaï, amhaïm, donné 
par Hemacandra pour le nominatif et l'accusatif; 
encore ces formes ne nous feraient-elles remonter 
qu'à une orthographe tuphani ou tumhani, comme la 
désinence du pluriel neutre, ,نمث‎ devient dim. Comp. 
l'hindi hamant, Hôrnle, Compar. Gramim., p. 176. — 
كر‎ J'ai dit (Dh. زو .ص‎ que, à mon avis, les mots qui 
suivent vedéta (lis. vedetu) jusqu'à la fin de la ligne 
sont probablement une répéliion erronée. Gepen- 
dant le caractère se étant peu distinct, si l'on pouvait 
le lire ta el compléter phäkamñ pour les deux lettres 
suivantes, il serait aisé, en lisant bien entendu م‎ de- 
vant mama, de ne rien supprimer, la phrase serait 
correcte. En tout cas, le sens général n'en serait pas 
affecté. — g. CE Dh. n.j et, pour samtam, ci-déssus 
n. a. ب‎ h. Il est dificile de douter, bien queje n'en 
puisse rien découvrir sur l'estampage, que da pierre 
ne porte réellement la désinence étave, 


u Par ordre du roi, cher aux devas, le prince el 
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les ofMiciers qui sont à Tosali doivent savoir ce qui 
suit (J. : Voici ce que dit le roi, cher aux Devas. Les 
officiers royaux qui sont à Samäpä doivent savoir ce 
qui suit). Ce que je crois, je désire le faire pratiquer 
en fait et prendre pour cela les moyens [efhcaces|. 
Or lé moyen principal dans cet intérêt, ce sont, 
dans monesprit, les instructions que je vous conlhe. 
Tous les hommes sont mes enfants; comme je dé- 
sire pour mes enfants qu'ils jouissent de toute sorte 
de prospérité et de bonheur en ve monde et dans 
l'autre, j'ai le désir qu'il en soit de même pour tous 
les hommes. Quelle est, vous demander-vous, 3 
volonté du roïsur nous relativement aux populations 
frontières indépendantes? Voici quel est mon désir 
en ce qui concerne les populations frontières. Qu'elles 
se persuadent que le roï, cher aux Devas, désire 
qu'elles soient, en ce quile touche, à l'abri de toute 
inquiétude, qu'elles aient confiance en lui, qu'elles 
ne reçoivent de lui que du bonheur et point de mal. 
Qu'elles se persuadent de ceci : le roi, cher aux De- 
vas, séra pour nous plein de bienveillance. Et que. 
soit par besoin de ma bienveillance, soit à cause de 


moi, elles pratiquent la religion et s'assurent le bon- 


heur dans ce monde et dans l'autre. C'est en vue de 
ce résultat que je vous donne mes instructions. Quand 
de la sorte je vous donne mes instructions et vous 
fais connaître mes ordres, ma volonté et mes pro- 
messes sont inébranlables. Pénétrez-vous donc de 
cette pensée, remplissez votre fonction et inspiréz 
confiance à ces gens afin qu'ils se persuadent bien 
1 16 
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que le roi est pour eux comme un père, qu'il se 
préoccupe d'eux comme ilse préoccupe de lui-même, 
qu'ils sont pour le roi, cher aux Devas, comme ses 
propres enfants. En vous donnant mes instructions et 
en vous faisant connaître mes volontés (J. ajoute (? |: 

[à savoir] quelle est ma résolution, quelles sont mes 
promesses inébranlables), j'aurai en vous, sur ce 
point, des exécuteurs actifs de mes ordres. Gar vous 
êtes en état d'inspirer confiance à ces gens et de pro- 
curer leur prospérité et leur bonheur en ce monde et 
dans l'autre. Eten agissant de la sorte vous mériterez le 
ciel et vous acquitterez votre dette envers moi. C'est 
à cette intention que cet édit a été gravé en ce lieu 
afin que les officiers déploient un zèle persévérant 
pour inspirer confiance à ces populations frontières 
et les faire marcher dans les voies de la religion. Get 
édit doit être répété [au peuple] à chacune des trois 
fêtes annuelles du Nakshatra Tishya; il doit être, 
dans l'intervalle de ces fêtes de Tishya, répété à vo- 
lonté, quand l'occasion s'en présente, [aux uns et aux 
autres] individuellement. Prenez soin, en agissant 
de la sorte, de diriger [les hommes] dans la bonne 
voie, n 


INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES. 231 





INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES 
INÉDITES, 
CM Le Me ne VOGÜÉ. 


سج و يز 0 


Communication faite à l'Académie des inscriptions et belles-lelires, 
le 3 novembre 188%. 


HR ——— 


Le prince Abamelek Lazarew a récemment dé- 
couvert à Palmyre une inscription bilingue d'un 
grand intérêt; il a passé plusieurs jours à copier le 
texte grec et à estamper le texte araméen; de retour 
en Russie, il a, avec un désintéressement et un em 
pressement dont nous ne saurions trop le remercier, 
adressé ces documents à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, pour les mettre à la disposition de 
la Commission du Corpus inser. semit. Quelques frag- 
ments du texte grec ont déjà paru par les soins d'un 
de nos confrères dans le Balletin de correspondance 
hellénique. Quant au texte araméen, j'ai été chargé 
par la Commission d'en étudier le déchiffrement. Ce 
travail offre de grandes difficultés : l'estampage du 
prince Abamelek a considérablement souflert, non 

15. 
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seulement il a été fait sur une pierre dégradée et 
fruste, mais, par suite d'un emballage défectueux, il 
a été froissé et déchiré sur beaucoup de points. Il 
sera impossible, à l'aide de cet unique document, de 
reconstituer tout le texte, Le prince Abamelek, au- 
quel nous avons signalé ces difficultés, a donné une 
nouvelle preuve de son dévouement à la science en 
prenant des mesures pour obtenir une meilleure 
reproduction du monument. Sous ses auspices un 
photographe de Beyrouth s'est rendu 4 Palmyre, et 
tout nous fait espérer qu'il en rapportera bientôt des 
clichés plus complets et un estampage mieux réussi. 
En attendant, je crois devoir communiquer à 
l'Académie quelques détails sur cette intéressante 
découverte et les fragments du texte qui ont pu être 
L'inseription est gravée sur une pierre d'environ 
2 mètres de hauteur sur 5 mètres de longueur: elle 
est divisée en quatre panneaux entourés chacun d'un 
encadrement. Le premier et le dernier ont 1,32 de 
bauteur sur 1,02 de largeur; le deuxième et le 
troisième ont 1*,74 de haut sur 1",34 de large. Le 
premier renferme un texte bilingue, le deuxibrne un 
texte araméen en trois colonnes, le troisième et le 
quatrième un texte grec également en trois colonnes. 
Le texte bilingue du premier panneau est celui 
dont la partie grecque a été publiée; la partie ara- 
méenne est celle qui a le moins souffert; elle peut 
être rétablie avec certitude presque en entier. En 
voici la transcription et La traduction : 
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TRADUCTION. 

Décret du Sénat. 

Le 8 de nisan de l'année 448. sous ln présidence de 
Bonna, fils de Bonna, fils de Haïran: faisant fonctions de 
secrétaire Alexandre, fils d'Alexandre, fils de Philopator, 
secrétaire du Sénat et du peuple: étant archontes Malikou, 
fils de ’Olaï, fils de Moqgimou, et Zebeïda, fils de Nesa: le 
Sénat, s élant réuni conformément à la loi, a décidé ainsi 
qu'il est écrit ci-dessous. 

Attendu que depuis longtemps des articles nombreux, 
soumis aux droits, n étaient pas compris dans la loi de douane 
et étaient taxés suivant la coutume [de sorte qu'on insérait 
dans les baux de douane que la perception se ferait et selon 
la loi et selon la coutume : 

Attendu que souvent, au sujet de cet arrangement, il s'éle- 
vait des discussions entre les marchands et les douaniers, 

11 a paru bon au Sénat, aux archontes présents et aux décu- 
rions, de faire savoir que tous les articles non is dans 
la loi seraient insérés dans le plus prochain bail, qu'à côté 
de chaque article on inscrirait le droit (qui le frappe) selon 
la coutume, puis, qu'aussitôt {ce tarif) confirmé pour le fer- 
mier, il serait inscrit, avec la loi ancienne, sur la stèle qui est 
située devant le temple de Rabasira. | 

Les archontes à venir, les décurions et syndics empèche- 
ront le fermier de percevoir aucune taxe de qui que ce soit 
au delà de ce qui est dà. 


Je m'abstiens pour le moment de tout commen- 
taire, me bornant à indiquer les corrections que ce 
texte permet de faire au texte grec qui a été publié, 
corrections dont j'ai d'ailleurs vérifié l'exactitude sur 
l'estampage qui m'a été confié, 


L. 5. Maiyou Ohuoës «ai Zebeidou Nez dpydvren 
L. 6. évyoaPonévou +9 عموقصم‎ 
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La date du 8 nisan 448 de l'ère des Séleucides 
correspond au 8 avril 137 après J.C:, dernière annce 
du règne de l'empereur Hadrien. 

Sous le texte araméen que nous venons de traduire 
se trouvent encore deux lignes qui terminent le pre- 
mier panneau encadré : l'une est en grec, l'autre en 
araméen. 


FOMOC KAPPIKOC MANTOC TENOYC TECCAPUN 

٠ FOMLWN KAMHAIKLWN TEAOC EMPAXOH 

poto ود‎ pan وبرددوين‎ n93 م850 5 درطا دزه‎ JD 
*23 5د‎ 


+ Toute charge de charrette de loute espèce quelconque est 
laxée comme quatre charges de chomenu. ف‎ 


Le mot op paraît être le latin carrus, dont on 
aura fait l'adjectif xfuxos, Le carrus servait au trans- 
port des marchandises, bagages sur les voies ro- 
maines : une de ces voies passait à Palmyre. La 
charge d'un chameau est d'environ 200 à 250 kilos; 
quatre lois ce poids, où 1,000 kilos au maximum, 
est la charge d'un chariot à quatre roues ordinaire. 

Le panneau suivant, qui à 1°,34 de largesur 17,72 
de haut, comprend un texte araméen sur trois co- 
lonnes surmontées d'un titre gravé en une seule ligne 
de beaux caractères, deux fois plus grands que ceux 
de l'inscription proprement dite. La pierre a malheu- 
reusement beaucoup souffert; de grandes lacunes 
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mutilées interrompent les colonnes, et c'est à peine 
si, sur cinquante lignes, il s'en trouve une douzaine 
qui soient absolument intactes. Le déchiffrement 
de l'estampage offrait les plus grandes difficultés, 
et nous n'avons pu en tirer que les passages incom- 
plets dont voici la transcription : 

TITRE. 

7010 27. . 5 11 NIDID] جد‎ NODS 
css D 15 اد‎ 
Loi de [douane] pour le. . . de la ville de Tadmor qui... 


PREMIÈRE COLONME. 
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Mb و باه‎ 1  POONSS 
ار يزه‎ ..... sou... 0 MD 70 16 
ko Disons ns ادا موعت دن‎ 117 
Mile ا‎ 0 Tel. ED 


at esse. OS PER 1q 


denses. NEO NON 1 JO 20 
La première colonne comprend encore trente 
lignes d'un déchiffrement si dificile, que j'attends 
pour l'entreprendre l'arrivée du nouvel estampage. 

DEUXIÈME COLONNE. 

NT... TON. TPE 7 D TO 
ire TO UT 2 
0 ل ا‎ ces لع‎ 5 


PEL DU ل ا صر‎ TELE كّ # هماه‎ 
17 wnuntoi mn... 5 
6 


UD...‏ جد عوط بن pars‏ موده PION‏ و 
PEN 11 MINDN........ 7‏ ومددوير دمر 10 NO20B‏ 
EN...‏ انز .p TINTIN‏ .#10 + 800 
مادم ادمع NDS?)‏ جد NAN‏ رمدم HAN‏ 
10 559 ددد8 ...يب رمور nn‏ 

17 Na 70 702 تعر‎ 753 


A 


seu creer 13‏ 035993 .يرث ودود 


De la ligne 13 à la ligne 32, l'estampage oflre 
une lacune presque absolue; de la ligne 32 à la 
ligne مق‎ et dernière, il n'offre que des mots isolés 
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et incomplets qu'il serait, pour le moment, sans 
intérêt de reproduire. 


TROISIÈME COLONNE. 


حصد 55 NID‏ 090 ممع 

هد (22156233.82.8.5.2 21 7 10 

Dr (INT *ON NID V1 سدمم‎ 3 

4 دصممصدتمه دده AN‏ ددمرجزج FDP‏ 

NUM 5‏ دد دمد 5م555 pen‏ 

NM 6‏ ودود ده , , , طدمم برود NIDN‏ دوم 
جد 1575033 5275 تأتد TA NO2D‏ 
NS 8‏ بردو NON‏ 

و صرظت د ممصمو OO‏ أن Pan‏ 

مد أمنصطممن دد درمزتع]ن أولاتره رودن 
لل NTM...‏ 

END 1 2515-55 573... . . 0 Min "38 13 
مدير‎ JD A5 1x] NP) POD MD 13 
١. بزو مرم‎ V1 TN طبر‎ ED 14 

15 عيمس NOT TOY NS‏ وأمتر مجر ود 
عر int mn pc bb ss ob‏ مدت 
7 وحد PA DD‏ جد AN NN‏ دادع 
8 جوم ددحم 

PPND ot PhD in MD 19‏ تمر 

72 Sn صمرط»‎ 1... POYNND 20 

بو par No qi 97 bon‏ جد برى د 
وو MES NP‏ وبرردم»ز 5د دود 555دكج 
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Les vingt-huit dernières lignes sont fort mutilées, 

et comme le texte grec correspondant a entièrement 

disparu, je crois devoir attendre les documents 
annoncés avant d'en risquer la transcription. . 


TRADUCTION. 


PLEMIÈRE COLONYE. 


1. Pour l'introduction des esclaves qui sont importés à 
Palmyre 

. ou dans son territoire ....... par chaque individu 
Dfeniers] 22. 0 

. Pour 1 #لاقلعقع‎ qui. ...... 

. Pour l'esclave ...نأك‎ qui | pour vendre. . . .. 

. et cet acheteur... donnera par chaque individu. . 


Spas lon charge de < chameau pe: 1 


1 

اع ااا ا ا ss A‏ .8 

01 CR CL ملا‎ 

LD suceuse لاش عام عرام هرق وهاه سام سأاماع‎ Us 

232 sussssssssstasesssss sesnetens ss ss 

13, Pour toute charge d d'huile douce. . 

13. Importée.................... . Dieniers] 25. 
AR uses mess taureau ا و‎ eme st FES 
1. Ca qui site ed ... par charge... ....- 
16. Poe “وده‎ 11 douce. .,-:-... 


أس نو ل و هي واااو "هه و الو TU‏ 8 هه RE‏ وا هاس شاش ع سام و ونس RE‏ :17 


ات 


دن jnuz‏ 
لبا 


أ 5 1 لس 9209 اه شه هاوه هااقاه 9 1 80 قا اا ا 8558 Son‏ ص يه ب اجر اا ا ايه لس انو ا 1 
Pour ln charge de vin et d'huile. ...........-.‏ . .20 


Dans les trente dernières lignes de cette colonne 
je ne puis déchiffrer que la formule « pour la charge 
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de chameau », répétée à chaque instant, les mots 
vin s ét «huiles et utaxe à payer», quelques indi- 
cations de sommes en deniers et en as (ligne 47), 
la mention d'un « vendeur d'huile » (ligne 46). 


Gette colonne a encore plus souffert que la pré- 
cédente; il n'y a guère que quelques lignes du com- 
٠ mencement qui offrent un sens soutenu; les passages 
correspondants du texte grec se trouvent à peu près 
conservés, soit par l'effet du hasard, soit que les 
grandes lacunes des deux textes aient été produites 
par une mutilation volontaire qui a fait disparaître 
de part et d'autre des articles abrogés ou impopu- 
laires. Les deux textes se prêtent un mutuel appui 
qui permet de reconstituer à peu près ce qui suit : 


1-3. Et de celui qui négocie... . (le fermier) percevra 
ا‎ As..... ou percévra..... 

3. [par chaque] mois de chaque atelier, D{enier] 1. 

A FEES cuir] pour l'introduction et la vente par peau : 
قل‎ 2. 

7- [Pour les vendeurs d'Jhabits qui brocantent dans la 
ville li taxe sera (la méme) ? 

3. [Pour l'usage] des deux fontaines qui . . . . . dans دا‎ 
ville D. 800. 

g-10. Le fermier percevra pour les charges de blé, de 
vin et de paille par chaque voyage et [chaque 
charge] de chameau, , ... As... .. 

ذ Pour un chameau qui viendra à vide il percevra D.‏ .ده 
Fa. ainsi que l'a établi Kilix [affranchi] dé César.‏ 
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Les passages correspondants du grec sont les sui- 


vants : 


] خم د11‎ +ür] savromm(asélus axurexds 

] أعقذم ع‎ x] œuvalleias لاه صقا‎ puimos 

énéotou [X. AJ‏ بساور أمدجمة نمه 

dépuarz clonomlbr|ra mal su]‏ مهم ذمدا؟ 
lobrrws éxio lou dépuaros Ama|apta dub]‏ 

Üpolws luariommha pe[ra]60A[o|e œu[hoër]- 

res dv رسشومرررة هد عزني وج‎ rdv éxtaloy À... 
Xmiosws ,مه جرصه‎ 8. éxéaiou érous 34. لدا‎ 

«لأيزة مناه امم ناته بامرنار اعتخم م وردن ممبرررة ا 
pus xai roiodrou yérous éxäriou yénov‏ 
K À. |‏ نرداعغيط xauhinou sa Éov‏ 

Kaurhou ds xevds sir spé 26 A 

KE Kalapos drehetlepos Émpaësr.‏ معن لما 


TROISIÈME COLONNE. 


٠١ Lescribe qui trompera le (fermier) ?.... 
a. .....suivant la loi et payera: Dieniers) 10. 
38. Le droit d'abattoir devra être réglé jusqu'à un demer, 
et Germanicus César ayant en outre, dans sa lettre 
à Statilius, (établi que les droits seraient réglés jusqu à 
un as près) ? lorsque le droit sera inférieur à un de- 
nier, il sera payé selon (la coutume) ? l'appoint. sera 


perçu, 
q. les viandes gûtées qui seront jetées ne payéront aucun 


droit. 

10-12. Pour les denrées alimentaires qui, selon la loi, 
seront (laxées)? à la charge, sera ..... denier, 
lorsque... . , des frontières ou... . ) سوجق‎ SEwbev 
roy bp. .... 1 نج رصق‎ |. 


1314. Celui qui descendra au village et celui qui mon- 
جما‎ du village ne payeront aucun droit ainsi que 
(Rufus) ?. eee 


2.‘ 
#4 
7 
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19. ..... et ainsi qu'il leur a accordé, Il a paru bon que 

16-18. pour tout négociant (étranger Eros) qui viendrait 
régler, le droit serait payé dans le... ) | 
+0 ?) ainsi que cela a lieu dans les autres villes. 

19-20. Pour les chameaux soit chargés soit à vide qui عد‎ 
ront conduits [d'au delà] les frontières, on payera 
par chaque 

21. chameau un denier selon ها‎ li et ainsi que l'a établi 

22. Corbulon le Puissant dans sa lettre écrite à Barbarus. 


La phrase qui comprend les lignes 3-8 est difficile 
à construire et d'un sens obscur dans certaines 
parties; le grec correspondant est plus intelligible, 
quoique pas complètement, Voici comment je crois 
le lire : 


Tô بوم جك 05م‎ réhos els byvépios تعفعهة‎ Ao[yeberbau] 
«ai leppawxoS Kairapos dia عنمت وز‎ Eraréchliow ro] 
roÂTs diagafiioarros أجل‎ del pès docipuor. . . 

4 بلغ‎ Aoyebecb, rù dé Syrds Smraplou rélos x 
œuwmÜelals) à rekdwms mods xépua تعقفم»‎ , rü[v dé] 

rà ré[Aos‏ ,مسيم نه جاعم vexpunaïa elvas‏ نع ور 

[اعتلفم ص où‏ 


11 convient, pour la transcription de la suite de 
cette colonne, d'attendre les nouveaux documents 
que le prince Abamelek a bien voulu nous faire 
espérer. 


Outre la grande inscription bilingue dont nous 
venons de reproduire les principaux passages, M. le 
prince Abamelek a rapporté trois petits textes عل‎ 
moindre importance, également bilingues, et qui 


INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES. 243 
accompagnaient autrefois des statues élevées dans 
l'intérieur de l'enceinte du grand temple. 

Les deux premières, gravées en l'honneur du père 
et du fils, se complètent l'une par l'autre quant aux 
noms propres. 

Lt 

[A Lido 1م 148263 ونم‎ 
roi Xaiou TsApupyrèr 
PuÂñs Madame 
lsdei£yhos à uids vous 
HET pyvès oprialou. 
وام‎ 328 now بزجازوا‎ 3 

MS‏ 9230002 72 ود دو 

opR 11 MAnD 30‏ كم 

)22877 ددم 


Dans Le mois d'eloul de l'année 318 , statue d'Azuou, lls 
de ledéibel. fils de Kaï, de ها‎ tribu des Beni-Matthabol, que 
lui a élevée ledéibel, son fils. 1 


La date correspond au mois de septembre de 
l'année 17 après J. C. 


IE. 


dur lopor IlalÀpupyvai 

xal Édanvles dvéeiylear 

dvôpiar|ra lederéy[Ac‏ ينب 

Ta] pupyv‏ دمغ ةذ 

bus Mavtés]|Aclon red 
... . «al éeroltèacer eis rh 
تومب‎ vaoÿ ملم‎ 


8 ا + اس ع ا اه nn‏ 
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"1 درم‎ KO] 3ar NI SN دنسم‎ 
دددود در‎ Dao دددووو‎ bas 
ع ا‎ ADN 97 MNT 330 
cesser 91000 جد‎ mg 


22 NN Il KR. 309 VOU 0... 

Dans le mois de ab de l'année 3ax, cette statue est celle 
de ledéibel, fils d'Axirou, fils de Tédéibel, de la tribu des 
Beni-Matthabol, que lui ont élevée [les Palmyréniens] et les 
Grecs habiant Séleucie, pour avoir. ,...et rendu des ser- 
vices lors de la (réparation) ? du temple de Bel. 


La date correspond au mois d'août de l'année 10 
après J. C. 
[TL 
ومع ها [مبقث سام‎ ZMT érous 
H2910-33 1590 ذم‎ 
كم وه‎ 1725 D 
ct JIM 80.1) 
Statue de Malikou, fils” de Malikou, que lui ont élevée 
LE Lu à pour avoir bien mérité d'eux et. ..., 


Ce texte, daté de 437 des Séleucides, est du mois 
de juin de l'année à 1 6 après J. C. 


Br Au moment كانه‎ note qui précède aflait être mise sous 
مجو‎ presse, nous avons reçu le second envoi du prince اعاعتسمطقا‎ 
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11 se compose d'estampages faits avec grand soin et aussi bien 
réussis que le permettait l'état de la pierre. Le photographe 
de Beyrouth qui les a exécutés na pu rapporter de clichés 
du monument lui-même. les autorilés ottomanes s'étant oppo- 
sées à ce qu'il ouvrit dans le sol la tranchée nécessaire à l'ins- 
. tallation de son appareil! L'estampage du premier panneau 
est excellent : le texte est absolument complet, sauf peut-être 
une ou deux lettres douteuses à la fin des lignes. J'ai eu le 
temps, avant le tirages d'introduire dans le lexte imprimé حك‎ 
dessus les corrections et additions qu'il spportait à mon pre- 
mier déchiffrement : le texte ainsi complété du premier pan- 
neau est considéré comme définitif, Quant au second panneau, 
l'estampage nouveau est loin d'être complet, à cause des mu- 
tilations subies par le monument: néanmoins, il est très su- 
périeur à l'estampage qui m'a servi, et j'espère pouvoir en 
déchiffrer des passages plus étendus. Mais ce travail demande 
une assez longue étude, et je ne pourrai en donner le résultat 
que dans un prochain cahier du Journal asiatique. 





DEUX MONUMENTS ÉPIGRAPHIQUES 
D'ÉDESSE. 
PAR M. E. RENAN. 


L 


Dans la séance du 10 novembre 1882, je pré- 
sentai à l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
la photographie d'un fragment de sculpture et d'in- 
scription trouvé à Édesse, que m'avait adressée M. Sa- 
lomon Reinach, membre de l'École française d'A- 
thènes!; on le voit représenté dans notre planche T. 
D'un côté, un buste dans une sorte de niche, d'une 
exécution lourde, fort analogue aux derniers monu- 
ments de Palmyre. La chevelure est bizarrement re- 
pliée du côté gauche sur le côté droit; le vêtement 
est simple et rappelle celui d'un philosophe ou d'un 


chrétien. De l'autre côté se voit l'extrémité gauche 


d'une inscription en syriaque estranghelo, d'au 
moins quatre lignes. Les trois premières se lisent 
clairement , la quatrième est mutilée et faussée dans 
la photographie par le noir qu'on a ea la malheu- 
reuse idée de mettre dans le creux des lettres. Voici 
la lecture des trois premières lignes : 


! On nous dit qu'il n'est pas impossible que ce curieux morcean 
vienne bientbt ennchir les collections du Louvre, 4 
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«Les mots صن‎ et Je, disais-je à l'Académie, 
ne peuvent se rapporter qu'au Christ. Qu'on veuille 
bien se rappeler ce que dit Procope! de la lettre pre- 
tendue du Christ à Abgar, comment elle était de- 
venue pour la ville d'Édesse une sorte de palladium, " 
comment on l'avait aflichée à toutes les portes de la 
ville, où elle tenait lieu de fortilication. Qu'on se 
rappelle aussi qu'une copie de cette même lettre, 
gravée sur une colonne, était censée préserver la ville 
des inondations du Daïsan. On se trouvera conduit 
à l'idée que la pierre dont nous parlons ést un frag- 
ment d'une de ces tablettes qui figurèrent comme 
talisman aux portés d'Édesse, sur les bords du Dai- 
san, أت‎ probablement aussi dans beaucoup de mai- 
sons particulières; car chacun dut désirer posséder 
chez lui un talisman si efficace. Le titre pouvait être , 
à peu près ainsi Conçu : 

[Lis bo]‏ وى 
لاحك مضحخا :] soil‏ 


١١ De belle persice, LE, 12. CE. Évagre, Hist. ecle, 176 
1 7 3 


الى 9 


5 
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« On est confirmé dans cette idée par le fait que les 
trois premibres lignes paraissent avoir formé un pro- 
tocole en lettres plus grosses et plus fortement inter- 
lignées que ce qui suit. 

a Qu'est-ce que le buste placé à gauche? Serait-ce 
Abgar? Serait-ce le Christ ? Quelle est la signification 
de ce crobyle singulier formé par le rebroussement 
d'un côté de la chevelure? Je laisse aux archéolo- 
gues à éclaircir cette partie de la question. La lettre 
censée du Christ à Abgar était assez courte !; mais 


es lignes de notre inscription étaient courtes aussi ; 


la tablétte pouvait étre à peu près carrée, et il se peut 
par conséquent que le personnage dont nous n'avons 
que la tête et le buste füt représenté en pied. 

« On sait les légendes qui eurent cours au moyen 
âge sur les portraits du Christ à Edesse, sur ce cé- 
lèbre Ayior pare qui fut transporté d'abord à 
Constantinople et qu'on prétend retrouver ensuite 
dans plusieurs églises de l'Occident. On sait que, 
d'après certains textes, lhémorrhoïsse qui élève 
une statue au Christ aurait été non de Panéas, mais 
d'Édesse. La Tlerpouten des fables édessiennes offre 
avec la Véronique les croisements les plus singuliers*. 


. En général, tout ce qui concerne ce prétendu por- 


trait du Christ est postérieur à ce qu'on rapporte de 

la lettre. Eusèbe et saint Éphrem parlent de lalettre, 

non du portrait. Néanmoins cette préoccupation 
١ Cureton, Ancient syriac documents, p. 2-3 du texte syriaque. 


2 Voir Marc-Aurèle, p. 460, note à ; Lipsius , Die edessenische Abgar 
Sage, Brunswick, 1860. 
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d'images du Christ est caractéristique d'Édesse, et il 
ne serait pas surprenant quon l'y ait représenté 
dans les données de l'art ancien, selon les habitudes 
que nous voyons régner à Palmyre. » 

Presque le lendemain du jour où je fis cette com- 
munication à l'Académie, m étant mis à lire un fas- 
cicule dela Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft, avec lequel diverses circonstances m'a- 
vaient mis en retard, j'y trouvai (premier fascicule 
de 1882, .م‎ 158) le texte que j'avais reçu de Con- 
stantinople publié par M. Sachau , d'après un estam- 
page. Naturellement M. Sachau lit comme moi les 
trois premières lignes. Quant à la quatrième, elle est | 
bien plus visible dans son estampage que dans notre 
photographie. Comme je l'ai déjà dit, le noir qu'on 
a mis dans le ereux des lettres, pour donner de la 
force à l'épreuve, a été mal appliqué. D'ailleurs, le 
monument semble avoir été éraillé par le bas depuis 
que l'estampage de M. Sachau a été pris. On lit elai- 
rement, à cette quatribme ligne, pis aea? سعط ع‎ 
duyepduou, nom fréquent à Émèse et à Édesse. Cela 
écarte tout à fait l'hypothèse de la lettre d'Abgar, 
qui m'était venue à l'esprit. La question qui mainte- 
nant se pose est de savoir si le monument est paien 
ou chrétien. 

M. Sachau semble le supposer païen. 11 admet que 
(&, dominus noster, peut désigner un grand person- 
nage profane; ce que je ne nie pas. 11 traduit en 
outre Ju par venerabilis, épithète a plicable à 
un homme. Ici j'ai plus de peine à le suivre. La ra- 
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cine 30 et ses dérivés dans toutes les langues sémiti- 
ques ne s'appliquent qu'au culte de latrie qui ne se 
rend qu'à Dieu. Le rapprochement des deux mots 
es et Je continue de me frapper comme il 
lit d'abord, et je ne suis pas encore sûr qu'ils né se 
rapportent pas au Christ, Le nom de Schemschgarm 
a pu être porté par des chrétiens. M. Sachau nous 
apprend en outre que la piérre a certainemerit fait 
partie d'un édifiee chrétien, Le costume du person- 
nage réprésenlé ne me paraît pas convenir, vu son 
austérité, à un dynaste d'Édesse. Enfin, quoique l'é- 
eriluré puisse cerlunement être du nr sièele après 


j'avoue cependant qu'elle mé paraitrait mieux‏ نالك 


placée au 19" ou au v'. Je soumets tes réflexions aux 
personnes versées dans les langues araméennes, dont 
la plus habile est eertainement M. Sachau. 

Un point, du moins, qui peut dès à présent être 
tranché est la question de ki coiffure de notre per- 
sonnage. M. Sachau croit la:tête bédeckt mit einer Art 
Lazzaroni-Mütze :ohne Zipfel, deren Spitze sich nach 
links umbiegt, Quelques pérsonnes qui virent la pho- 
tographie de M. Reinach à l'Académie eurent la mème 
idée. M. Clermont-Ganneau, avec sa sagacité ordi- 
تقد‎ fit tout de suite le rapprochement avec un 
petit monument édessien qui était en sa possession 
et qu'il voulut bien me communiquer c'est la copie 
d'une mosaïque d'Édesse, copie qui Jui a été remise 
à Jaffa, Nous la reproduisons dans notre planche Il 

Les inscriptions sont-très difficiles à dire. Je crois 
déchiffrer à gauche : } مه‎ L ul Jio.st Res, « Image 


1 
: 10 
| 7 بق 1 

lran al 

03 | 1 ل 





"فر 





ns Us D. | 
No ce اباك كي‎ 
LA , La 


= 8 "+, 
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de Zenodora, femme de Malta (?) » C'est fort douteux. 
A droite, je crois lire la formule si commune dans 
les inscriptions de Palmyre : cas 422 « béni soit 
lenom. . . ». Dans la seconde ligne, je lis 85827 a LE; 
dans la troisième, لبقي‎ dans la quatrième, la cin- 


quième et la sixième, Leurs, ريفص‎ puis : bas, avec 


les plus grands doutes. 

Ce qu'il y a de plus intéressant dans cette curieuse 
mosaïque, c'est le costume, surtout la coillure des 
deux personnages représentés en petit. lei le doute 
n'est plus possible. Ce sont bien les cheveux qui, re- 


broussés de gauche à droite, forment le crobyle qui, : 


dans la photographie de M. Reinach, peut être pris 
pour un bonnet. Cette disposition de chevelure était 
donc une mode édessienne. Il faut attendre le dé- 
chiffrement complet des inscriptions pour dire si le 
monument est paîen ou chrétien. Qu'on veuille bien se 
rappeler que le christianisme fut national à Édesse 
dès la fin du second siècle et qu'il ne s’y établit point 
par la destruction violente de la civilisation anté- 
rieuré”. [1 ne serait point surprenant que lon ren- 
contrât à Édesse des phénomènes religieux analo- 
gues à ceux qu'on observe à Palmyre du temps de Zé- 
nobie. 


à Mure-Aurèle, p. 496 et suiv., 4585 et suiv. 


poor | 10 sta 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 12% JANVIER 1883. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Ad. Regnier, pré- 
silent. Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
Sont reçus membres de la Société : 

MM. H. Tnonsecxe, professeur de langues orientales à 
Heidelberg, présenté par MM. Hartwig Deren- 
bourg et Barbier de Meynard. 

Canniène, secrétaire de l'École des langues orien- 
tales, présenté par MM. Schefer et Barbier de 
Meynard. 


Fanoues, à Téhéran (Perse), présenté par‏ .ل 
Darmesteter.‏ .ل MM. Stanislas Guyard et‏ 
BanrnëLeur, élève de l'École des hautes études‏ 
et de l'École des langues orientales, présenté‏ 

par les mêmes. 


M. Barbier de Meynard fait hommage, de la part des au- 
teurs, MM. O. Houdas et René Basset, d'un fascicule inti- 
tulé : Epigraphie tunisienne, où sont exposés les résultats d'une 
mission dont ils ont été chargés par le Gouvernement, 

M. Guyard offre, de la part de M. Lancereau, une traduc- 
don nouvelle du Hitopadésa qui vient de paraître dans le re- 
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ازعم‎ elrévirien de Maisonneuve et C* intitulé: Les littératures 
populaires. 

M. Clermont-Gannesu propose au Conseil, spécislement 
convoqué pour examiner ce projet, de rendre bimensuelles 
les séances de la Société, Après une longue discussion, il est 
décidé, par deux votes successifs, que les séances resteront 
mensuelles, mais que les réunions de juillet et d'octobre, qui 
avaient été supprimées, seront rétablhies. 

M. le Président annonce au Conseil qu'il s'est ouvert une 
souscription en vue d'élever un monument à la mémoire de 
Dupleix. Une liste de souscription, déposée au siège de ln 
Société, recevra les signatures de ceux des membres de la 
Société qui voudraient coopérer à cette œuvre, 

La séance est levée à 10 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société. Proceedings of the Royal geographieal Society 
and monthly record of Geography. Vol. IV, n° 11 el 3 
(november-december 1882). London. In-8°, 

— Proceedings of the Asiatie Society of Bengal, n° july- 
august 1883. Calcutta. 10-3 

— Proceedings of the American oriental Society. October 
1883. New-York. In-&. . 

— The Journalof the Royal Asiatie زه واعاءمث‎ Greut-Britain 
and Ireland. New series, vol. XIV, part. IV, october 1882. 
(The cuneiform inscriptions of Van, by À. H. Sayce. Sanscrit 
text of the S'ikshä-Patri by Monier Williams, The successions 
ofthe Seljuks in Asia Minor by Stanley Lane-Poole. The ol- 
dest Book of the Chinese and its authors. by Ferrien de هل‎ 
Couperie.) London. In-6”. 

Pur les rédacteurs. Journal des Suvants, décembre 1882. 
Paris. In-4°. 

Par In Société. Revue africaine, journal des travaux de ln 
Socéle historique algérienne. N° 15. Septembre - octobre 
1882. Alger. In-8°. 
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Parles rédacteurs. Polybiblion, revue bibliographique uni- 
verselle, partie littéraire, 6" Livraison (décembre), partie tech. 
nique, 12° livraison. Paris, 1882. In-5”, 

Par ما‎ Société, Compte rendu des séances de la Société de 
géographie, n° .مد‎ Paris, 1882. In-8”. 

Par le Directeur. عمال‎ de l'histoire des religions, publiée 
ce diréction de M. Maurice Vernes, 3° année, tome VI, 

5 (septembre-octobre 1882). Paris. In-8°. 

Par l'auteur, Notes ofthe Amardvati Stupa, by Jus. Burgess. 
Madras, 1882. .“دسا‎ 

Par l'éditeur. Sacred Books of the East, edited by Max 
Müller. Vol. XIV, The sacred Laws of the Aryas, translated by 
Georg. Buhler. Vol. XVIIL Pahlari texts, part 11 translated 
by ,كا‎ W. West. Oxford, 1882. In-8", 

Par le Gouvernement de l'Inde. Archæological Survey of 
India, report of a Tour in the Punjab in 1858-1839 by 
Alexander Cunningham. Vol. XIV. Calcutta, 1884, In-8°. 

— Selections from the records of the Government of India, 
Home department, n° 185, Caleutta, 1882. In-8°. 

Par l'auteur. Grammar of the congo Lanquage, by H. Grat- 
Lan Guines<, London, 1882. In-12. 

Par l'éditeur, Fables turques, traduites par لعل‎ Decour- 
emanche, Paris, Leroux (Bibliothèque orientale elaèvirienne), 
180%. 

Par l'auteur. Hitopadésa, ou l'instruction utile, traduit par 
E, Lancereau, Paris, Maisonneuve et C® (tome VII des Litus- 
ralures populaires), 1883. 

— Coup d'œil sur la hitérature géographique arabe au moyen 
ge, par L. Marcel Devic, Paris, 1882, In-8°, 

Notes sur les mœurs el les superstitions populaires des‏ ب 
Annamiles, par M. Landes. Saigon, 1882. In-8".‏ 

Par l'éditeur. Annales ouctore Abu-Djafer Mohammed ibn 
Djarir At-Tabari, pars IV, sect. 1 , quan ediderant Th. Nôldeke 
et P. de Jong. .لهسا‎ Batav., 1882. In-8*. 
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Par l'auteur, Essais orientaux, par James Darmesteler. 
Paris, 1883. In-8”. 

Etudes iranieunes, tome 1. études sur la grammaire‏ ب 
historique de la langue persane. Tome IL. Mélanges iraniens,‏ 
par James Darmesteter, Paris, 1885. In-5°.‏ 

— Épigraphie tunisienne par O. Houdas et René Basset., 
Paris, 1583. In-8°. 





SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1883. 


Laséance est ouverte à 8 heures par M. Ad. Regnier, pré- 
sident. Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. | 

M. le Président annonce en كنت‎ Lermes , au Conseil, la perte 
que vient de faire la Société en la personne de son doyen : 

«Ce n'est point notre coutume d'annoncer at Conseil la 
mort des membres de la Société: mais je viens de recevoir 
un triste message qui donne lieu, je erois, à une exception 
bica justiiée. 

M عل‎ baron Guerrier le Dumast, conservateur des forèts 
à Nancy, m'a appris جل‎ mort de son pére, correspondant de 
l'institut, notre vénérable doyen, un des membres quon 
peut nommer les fondateurs de la Société, c'est-à-dire dont 
Les noms sont inscrits dans la première liste. celle du “د‎ avril 
.دوق‎ 11 est décédé à Nancy, sa ville natale, à l'âge de quatre- 
vingt-six ans etonze mois, le ناد‎ janvier. 

« Tous ceux qui ont connu M. de Dumasi reconnaitront 
avec moi qu'il a été un des esprits les plus agissants el les 
plus curieux de son temps, de ceux qui ont porté leurs re- 
gards avec le plus d'ardeur sur tout ce qui, dans le domaine 
soit de l'action soit des connaissances humaines, est le plus 
intéressant. Pour l'action, tous les souvenirs de s1 vie peu- 
veni servir de preuve; pour In variété des goûts et du savoir, 
ilsuîit de jeter Les yeux sur la liste des titres très divers de 
ses OUVrAGÉS. | 

«Mais ses deux grands amours (pour lui c'est عا‎ mot), 
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les deux principaux objets de son zèle infatigable, ont été la 
Lorraine et l'Orient. La Lorraine lui a montré sa gratitude 
par sa constante estime , dont je ne citerai qu'une seule marque: 
lillustre académie de Stanislas l'a nommé son président d'hon- 
neur à vie, À nous de reconnaitre l'ardeur infatigable qui l'ani- 
mait pour nos études. Élève de Sacy et de Chézy, il avait eul- 
tivé à la fois Les lettres sémitiques et aryennes, et nous a donné 
pour fruits de cette commune culture : d'une part sa Traduc- 
tion en vers des Psaumes de David, et de l'autre ses Fleurs de 
l'Inde. Dignes aussi de souvenir sont pour nous ses désirs, 
ses eforts qui n'ont pas été vains, pour l'adjonction de chaîres 
orientales aux facultés des lettres, et pour la création d'une 
école d'études sanscrites à Nancy. Sa perte laisse dans notre 
liste un vide auquel nous ne pouvons qu'étre et sommes très 
sensibles. » 

Sur la présentation de MM. Ad. Regnier et Barbier de 
Meynard, la Bibliothèque universitaire d'Alger est inscrite sur 
la liste des membres de la Société, 

La Société du Polybiblion demande l'échange entre ses pu- 
blications et le Journal asiatique. L'échange est accordé. 

M. Spiro, bibliothécaire adjoint, est provisoirement nommé 
membre du Conseil. Sa nomination sera soumise en séance 
générale à la ratification de la Société. 

M. Bergaigne communique les résultats nouveaux de ses 
études sur les inscriptions sanscrites récemment envoyées 
du Cambodge par M. Aymonnier : 1° une fondation boud- 
dhique a été faite dès le règne de Yaçovarman: "عد‎ Je pre- 
mier roi nommé dans l'inscription de Vat Thupestey est non 
pas Süryavarman, mais un autre roi dont le nom. terminé 
en Süryavarman , ne peut être encoredéterminé avec certitude. 
La date de son avènement est probablement 1022. Quant à 
la date véritable de l'avénement de Süryavarman, c'est كج‎ 
de l'ère Çaka, ainsi que l'a découvert M. Bergaigne dans un 
jeu de mots de l'inscription de Prea Khan qui avait échappé 
à M. Kern. 

M. Senart entretient le Conseil d'un manuscrit sur écorce 
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de bouleau trouvé dans le Pendjäb et qui peut remonter an 
vin où au 12° siècle. C'est un traité d'arithmétique. La langue 
en diffère notablement du sanscrit classique : c'est celle des 
Güthäs, à laquelle M. Senart avait proposé de donner le nom 
de sanscrit bouddhique. Cette découverte confirme dance l'opi- 
nion émise par M. Senart que le dialecte des Gâthäs fut une 

M. Clermont-Ganneau communique une nouvelle inter- 
prétation de l inscription araméenne découverte au Serapeum 
par Marielte, 11 fait du mot initial khotpi l'égyptien khotep 
« offrande ,د‎ explication qu'il avait jadis proposée à son cours 
d'archéologie orientale à [' École des hautes études et qui, ré- 
cemment, vient d'être adoptée par M. Prætorius, En outre, 
il voit dans la formule ko ya*bod une tournure optative : 
« Ainsi fasse.t-il le | 

M. Halévy présente quelques observations sur l'inscription 
de Gezer découverte par M. Clermont-Ganneau et sur une 
inscription araméenne publiée par M. Renan dans sa Mission 
en Phénicie. 11 croit que l'inscription de Gezer marquait non 
la limite sabbatique, mais la ligne de démareation entre le 
territoire impur et le territoire pur. Dans la seconde inscrip- 
tion il propose de lire hddén « cecis le groupe qu'on avait en 
dermier lieu traduit par « socle s. 

M. Hauvette-Besnault lit un épisode de sa traduction du 
Bhägavata Purdna et signale les rapports frappants qui exis- 
tent dans l'expression de la piété entre les dévats de Krichna 
et les Chrétiens. 

La séance est levée à و‎ heures el demie. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pur ln Société, Notulern van de algemeene en bestmers-rer- 
gaderingen van het Bataviansch Genootschap van Funsten en 
metenschappen. Deel XX (1882), net 2. Batavin, 1883. 


In-8”, 
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XXVIL, af. 6. deel XXVII, aff, à, Batavis 5ك‎ Hage, 188. 
In-8°. . 

Par la Société. Journal of the Asintie Society of Bengal, 
vol. XLT, part. 1, n°3 et 4, part. 11 , n°2 et 3. Calentta, 1882. 
In-8*. 

— Zeitschrift der Deutséhen Morgenländischen Gesellschaft, 
Band XX XVI Heft 3 et 4. Leipzig, 1882. In-8*. 

Par le Ministère de l'instraction publique, Revue des tra: 
vaux scientifiques, tome Îl, n° 1 à 10. Paris, 1882. In-8°. 

Par les rédacteurs. Polybiblion, partie littéraire, tome 53/11 
1" livr, (janvier), partie technique, Lome XIX, 1°" liver, Paris, 
188a. In-8°. 

Par le Directeur. Revue de l'histoire des religions, publiée 
sous la direction de M. Maurice Vernes, 3“ année, tome IV, 
n° 6. Paris, 1882 .In-8*. 

Par la Société, Bulletin de la Socidté khédiviale de géogru- 
phie, série à, n°" 2. Le Caire, 1882. In-8, 

— Compte rendu des séances de ها‎ Société de géographie , 
“نر‎ 1 ets. Paris, 1883. In-8°. 

Par l'éditeur. École supérieure des lettres d' Alger. Bulletin 
de correspondance africaine , fasc. 3 et 4. Alger, 1882. In-8*. 

Par le Directeur. Revue de l'extrême Orient, publiée sous 
la direction de M. Henri Cordier, Tome 1, “م‎ 2 et 3, Paris, 
1882. In-8”. 

Par ها‎ Société. Bulletin de la Société académique ino-chi- 
noise, publié sous la direction de M. le M“ de Croixier, 1:56. 
rie, tome Ï, année 1881. Paris, 1882. In". 

— Bibliotheca ,معنم‎ À collection of oriental Works سم‎ 
blished by the Asiatic Society of Bengal. The Akbarnamek , 
by Abul-Farli Mubaraki Allami, edited by Maulawi Abd-ur 
Rahim (suite), vol. 111, fase. à. Calcutta, 1882, In-4°. 

— First annual report of the Bureau of ethnology ها‎ the Se- 
cretary Of the Smithsonisn institution 1839-1880 by .ل‎ W. 
Pomell. Washington, 1881, In-4°. 
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| Par le Gouvernement de l'Inde. Report on Sanserit Mann 
. Lahore, 1883. In-folio. 

— À Manual of the Land revenue Systems and Land tenures 
of British India, by B. H. Baden-Pomell. Caleutla, 1882. 
."قاعم‎ 

— Suggestions regarding the demarcation and management 
of the forests in Aulu, by W. Schlich. Galcutta, 1882. In-folio, 

Par l'auteur, À New Englhish-Hindustany Dictionary, by S. 
W. Fallon. Part, XI. Benares, 1889. In-8", 

Par les auteurs. Chineesch-Hollandsch Woordenbock van het 
Emoi dialekt, door ,نا .ل ,ل‎ Francken en C. F. M. de Grys. Ba- 
tavin, 1882. In-8°. 

Par l'auteur. Nederlanduh-Chineesch Woordenboek mel de 
transcriplie der chineesche karakters in het Tsiang-lsiu dia- 
lekt, door D G. Schlesel, Leiden, 1882. In-8°, 

— Corpus inscriptionum hebraicarum, enthallend Gtab- 
schriften aus der Krim , gesammelt und erlaûtert von D. Chwol- 
son. Saint-Pétershbourg, 1882, In-8°. 

— L'art médical en Chine, par le D" Comte Meyners d'Es- 
trey. Paris, 1882. In-8". 

— Anecdotes, historietles et bons mots en chinois parlé, par 
بن‎ Imbault-Huart. Peking et Paris, 1882, In-6”. 

Les hommes-chiens, par H. de Charencey. Paris, 188.‏ ب 
In-8*.‏ 

— Mélanges de philologie et de paléagraphie américaines, par 
H. de Charencey, Paris, 1883. In-8”, 

— Mélanges d'Assyriologie, par Stanislas Guyard. Paris, 
1883. In-8* (tirage à part du Journal asiatique, et Études sur 
les inscriptions de Van), 


SÉANCE DU 9 MANS 1843. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Ad. Regnier, pre- 
sident. Le procès-verbal est lu et adopté. 

Le Ministère de l'instruction publique adresse à M. le Pré- 
sident une circulaire invitant ما‎ Société à prendre part à la 
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21" réunion des sociétés savantes, laquelle aura معنا‎ du 23 au 
29 courant, à la Sorbonne. 

M. James Darmesteter fait une communication sur l'ori- 
gine de la légende mystique du Rig Véda qui fait naître la 
lune de la pensée de l'Étre suprème et le soleil de son regard. 
11 retrouve la premiére partie de cette légende dans les tra- 
ditions des Guèbres et dans la théologie des Manichéens, qui 
font résider dans la lune la sagesse du Christ. Il rattache au 
mème ordre d'idées les croyances populaires modernes qui 
attribuent la folie à l'influence de la lune, 

M. Stanislas Guyard fait une communication sur les in- 
scriptions de Van. Cette communication sern insérée à هل‎ 
suite du procès-verbal. 

M. .ل‎ Halévy propose de voir dans le mot vannique uÿma- 
fini l'assyrien معنمقم‎ « camps, et dans le mot wruline l'assyrien 
arulu «morts. Le dieu appelé, dans l'inscription de Meher 
Kapoussi, alus wruline finali, serait celui « qui ressuscite les 
morts» اع‎ correspondrait au Marduk assyrien, 

La séance est levée à ن‎ heures et demie. 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par ln Socièté, Proceedings of the Asiatie Society of Bengal, 
n° g, november 1882. Calcutta. In-8°, 

Par l'éditeur. The ممما‎ Antiquary, a journal of oriental 
research. edited by Jas. Burgess, vol. XI, part CXXXIV: 
vol. XII, part CXL. Bombay. 1682 et 1883. In-4". 

Par l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg, seplième série, t. XXX , n° 11. Ueber 
centralastatische Mollushen. Saint-Pétersbourg, 1883. In-4°. 

Por ln Socièté, Le Globe, journal géographique, n° à, 
novembre-décembre 1882. Genève, In-8". 

— Bulletin de la Société de géographie, 4° trimestre 1882. 
Compte rendu des séances, n° 3 et 4. Liste des membres au 
31 décembre 1882. Paris, In-8°, 

Par l'éditeur, Journal des Savants, janvier et février 1883, 
Paris. In-4°, 
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* Par la rédaction. Polybiblion, Partie technique, 2" livraison; 
Partie littéraire, 2° livr., 1883. Paris. In-8°. 

Par l'auteur. Sur le déchiffrement d'un groupe de caractères 
gravés sur le bas-relief dit : De la croix à Palenqué, par H. de 
Charencey, Louvain, 18843. In-8". 

= Les noirs peints par eux-mêmes, par M. l'abbé Bouche. 
Paris, 1883. In-8". 

— Œuvres de À. de Longpérier, réunies أت‎ mises en ordre 
par G. Schlumberger, t. IE, antiquités grecques, romaines ét 
gauloises. Paris, 1853. In-5°. | 

_— Relation de Sidi Brahim de Massat, traduite sur le texte 
Chelha. Paris, 1883. In-8", par R. Basset. 

Par l'éditeur. Œuvres choisies de A. .ل‎ Letronne, assemblées 
et mises en ordre par E. Fagnan. Paris, 1553. In-8°. 

Par les auteurs. L'Italiu, descritta nel « Libro del re Rug- 
gero »compilato da Edrisi. Testoarabo, publicato can versionc 
e note da M. Amari e C. Schiaparelli. Roma, 1883. In-4”. 

Par l'auteur. Die sogenannte Theologie des Arisloteles, aus 
arabischen Handschriften sum ersten Mal berausgegeben von 
Fr. Dieterici. Leipaig, 1882. In-8°. 


ANNEXE N° 1 À LA SÉANCE DU 9 MARS 1654. 





NOTE SUN QUELQUES PARTICULARITÉS DES INSCRIPTIONS DE VAR. 


Parmi les caractères cunéiformes usités dans les inscrip- 
éons de Van, il en est un sur ln prononciation duquel tous 
les assyriologues s'étaient accordés jusqu'ici et qu'ils considé- 
raient comme le représentant du da ninivite. 

Ce caractère, dont voiei la figure —©{4], ressemble beau- 
coup, en املاع‎ , au [محح‎ ninivite, et moi-même je n'avais pas 
hésité à le transcrire de. Je crois aujourd'hui être en mesure 
ول‎ démontrer que telle n'est pas sa vraie valeur, et qu'en 
réalité le [مل‎ des inscriptions de Van n'est qu'une altéra- 
tion par simplification du di ninivite ESF], dont il ne dif- 
fère que par la suppression de trois clous horizontaux. 


L 1À 
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11 est à remarquer tout d'abord que le da ninivite ==] 
apparait fréquemment dans les inscriptions vanniques. Nous 
avons, par exemple, un mot andani qui est orthographié | 
= es + Avant conçu des soupçons relativement à la va- 
leur du signe 214], j'ai cherché si, dans ce mot andani, 
dont la prononciation était certaine, le == |«] ninivite était 
parfois remplacé par son correspondant supposé des inscrip- 
tions de Van. J'ai constaté, au contraire, que le mot andani 
est toujours orthographié par un ETAT. J'ai relevé ensuite 
tous les mots où revient ce dernier signe : dans tous ces mots 
le ET] n'est jamais remplacé par le ETAT, Voici donc un 
premier point acquis. 

Si maintenant nous étudions l'emploi du ET vannique, 
nous le voyons figurer dans des mots où il faudrait certai- 
nement un «], et d'autre part il n'est pas de mot van- 
nique orthographié généralement par un [4 oi Ce carac- 
عمف‎ ne soit régulièrement remplacé par un =22]J4], dans 
tout un groupe d'inscriptions. Nous avons un, frappant 
exemple da premier cas dans l'inscription de Malatya et 
dans celles de Palu et du Khorkhor, où le nom de la ville 
de Malatya est constamment écrit Me- ET: -ji-u, en sorte 
qu'on ne peut admettre qu'il ÿ ait une erreur de la part du 
scribe. Les exemples du second cas sont des plus fréquents. 
en le mot a- T4] se trouve souvent écrit داعس -ه‎ [ ; le mot 

forme ini- EE], ete, Il faut‏ هآ se présente sous‏ اداح 
RE bien reconnaitre que la véritable valeur dei] est li,‏ 
et partout où se renconire ce caractère 11 convient maintenant‏ 
Celle remarque nous donne la solution‏ ,نا de le transcrire‏ 
d'un problème qui ne laissait pas d'être fort embarrassant, La *‏ 
désinence du présent-futur-conditionnel nous apparaît sous‏ 
trois formes, et cela pour le mème mot et dans la mème in-‏ 
scriplion, Par exemple, le mème verbe « enlèveraits est écrit‏ 
tantôt enfin tu-‏ رع tantôt tu ETAT‏ رع ET]‏ مز tantôt‏ 
En attribuant au signe qui nous occupe ln valeur da,‏ .]4[ 
il fallait supposer que la désinence en question pouvait su‏ 
prononcer à volonté duie, due ou de. Mais dès que ce signe‏ 
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doit être transerit ,نا‎ toute bizarrerie disparait : nous savons 
qu'en assyrien le groupe vocalique is marque l'allongement 
de l'i ou de l'e. ILest clair qu'ici nous avons affaire à la mème 
particularité orthographique. Dès lors, nous nous trouvons en 
présence d'une désinence unique lé ou li, orthographiée 
tantôt li-i-e, tantôt lie, et nous pouvons poser en principe que 
mème isolé notre caractère doit se prononcer lé ou li dans 
tous les motsoù la voyelle{} vient parfois le modifier. Dans 
les autres cas il doit se prononcer li bref. 

La correction que je propose fait disparaitre également les 
doublets pida et pidac, fäda ‘et sddac. Dans les deux cas, il 
faut adopter une forme pili ou pilé, sl ou sälé, Ainsi s explique 
aussi pourquoi Le mot qu'on lisait a-da-a-ba-di offre la variante 
a-da-ia-be-di, le à intercalaire est simplement la voyelle dé- 
tachée de la syllabe précédente, qui est li et non da. Le mot 
est à line aliubadi. — 

Voici d'ailleurs une liste de toutes les formes dont ها‎ pro- 
nonciation est à modifier : M 

1" La désinence du présent-fatur-conditionnel ne se pré- 
sente pas sous Les aspects multiples daie, due, da, lie, li. Sa 
prononciation unique est lé ou ll; 

2" La forme participiale en ada est à transcrire ak: 

3°. Le suspensif dont j'ai signalé l'existence n'est pas en 

4" Ce que j'appelais da explélif doit être appelé maintenant 
li ou lé explétif: : 

5° Le sulixe local de Sayce n'est pas due ou da, mais ا‎ 
ou lt; ١ 

5٠ Enfin, dans nombre de mots où figure notre caractère, 
1 faudra maintenant remplacer la transcription du par la 
transcription lf ou lé, Par exemple le mot que je lisais wi 
et udaei doit se lire à présent lis, ulés. [1 fait au datif ulé, 
ulfi ,وله مونو أن‎ Le verbe abidadu « brûler » devient abilidu ; 
le verbe uedadu s rassembler» se change en uelidu. Par contre 
kidanu conserve sa forme, car dans les deux passages où ce 
verbe parait, le da y revêt ها‎ forme ninivite [4]. Beau- 

1#. 
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coup de noms de personne et de lieu devront aussi à cette ab- 
servation de changer un peu de physionomie, et, en résumé, 
tout le vocabulaire vannique est à reviser *. 

Je demande au Conseil ها‎ permission d'ajouter encore 
quelques mots. Une inseription nouvelle, malheureusement 
mutilée, vient d'être publiée dans le Muséon, par M. Pat- 
kanof. Cette inscription est fort curieuse, en ce qu'elle nous . 
présente deux: idéogrammes assyriens qui ne s'étaient pas 
rencontrés jusqu'ici dans les textes de Van. Ces idéogrammes 
sont اخ‎ Htc ET Fc « des jours” heureux», Il pour- 
انم‎ bien se faire que le mot ET | ©... dans lequel j'avais 
cru voir un groupe signiliant « mois», ne sait en réalité que 
le mot nssyrien إغ‎ ]- «jour». employé idéographiquement 
et suivi du complément vannique nu. Le tout serait à lire ar- 
dini, car nous savons que telle est la prononciation du mot 
«jour» dans l'idiome de Van. . 

Un autre point sur lequel je voulais attirer l'attention du 
Conseil, c'e# que l'inscription publiée par M. Patkanof vient 
à l'appui d'une hypothèse que j'ai récemment émise au sujet 
du groupe -[11 إد[ك ؟[‎ , dans lequel M. Sayce voyait l'idéo- 
gramme de l'homme, [77 , suivi d'un complément phoné- 
tique. Je proposais de couper ce groupe ainsi © ff [1 -|]*[ 
et de voir dans ce] séri une sorte de monument de bois, 
ce qu'indique l'idéogramme ®{. L'inscription de M. Patkanof 
nous offre précisément ce groupe et sépare nettement le CT 
initial du Ÿf, رمع‎ qui vient après. ل‎ 

J'aurai bientôt à soumeltre au Conseil les résultats de ]' عمعع‎ 
men que je fais en ce moment d'estampages rapportés d'Ar 
ménie, par un bardi voyageur, M. Deyrolle. Ces estampages 


١ Dans an seul cas, il semblerait que = 2 [4] est mis pour ET. Le 
mot نم ]2[4= بدن‎ est parfois orthographié نعف اداح نمه‎ Mais Fin- 
scription de Meher Kapoussi nous offre le mot uraline (urulline sur ls copie 
à lire aruliai, arulioni. C'est ami que le pays de Hinina est quelquefois ap- 
pelé Bi: 

* J'ignore pourquoi M. Sayce a vu dans ÊT | l'idéogsamme du «chemins, 
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ne nous fournissent, il est vrai, aucune inscription nouvelle ; 
mais ils nous permettront de corriger sur plusieurs points les 
copies de Schulz et l'édition de Sayce. 3 
| Stan. Guranp. 
ANNEXE N° A LA SÉANCE DU 9 MARS 1883. 

LA LUXE ET LA PEXSÉE. 


Le Purusha-sûkta, énumérant comment les diverses par- 


du monde sont nées des divers membres de Purusha, le‏ عونا 


mystique, fait naître la lune de sa pensée el le soleil de‏ علقم 
Candramä manaso jâlac cakshos sûryo ajäyata.‏ 
(Rig-Veda, X, 90, 14.)‏ 


On explique généralement ce rapport étrange par un jeu 
de mots entre le nom de la lune et célui de la pensée, mds'et 
manas. L'à-peu-près est par trop faible (ici surtout, où nous 
avons candraimäs el non mis). 

J'ai supposé ailleurs Ormazd et Ahriman, page 74, nole 3) 
que celle conception singulière dérive de l'union naturelle 
établie entre la lune et le soleil d'une part, l'œil et la pensée, 
la vue intérieure et la vue extérieure de l'autre‘. Dans la my- 
thologie naturaliste du Véda, voir et savoir, lumière et science, 
œil el pensée font un. C'est ainsi qu'Agni, le feu, est Jétuvedus, 
celui qui connait les dires; sa pensée (dhf, littéralement «se 
vue s) connaît toutes choses, connaît et voit tous les mondes. 
Or, comme le soleil est l'œil du monde (Jagatag cakshus, Mahà- 
bhärata), مه‎ disait, tantôt que l'œil vient du soleil, tantôt que 
le soleil vient de l'œil suprème : la lune, qui fait couple avec 
le soleil, devait donc venir de la pensée qui fsit couple avec 


١ Dans le Kaushitaki Upanishad ) Begnaud, LE, 40), le bicubeureux , abor- 
dant le Brahmaloka, rencontre l'épouse (la nature; cf. la matrone de la Ca- 
bale}, faite du manes et son reflet, fait du cakshus (Priyà ca mämasi pra- 
tirdpä ca céhshusd}. 
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l'œil. La pensée est l'origine de la lune, comme quatrième 
térme d'une proportion, 

Ce rapport entre la عمسا‎ et la pensée se retrouve chez les 
Parsis, dans dés térmes qui excluent la possibilité qu'il dérive 
d'un pur jeu de mots. C'est dans une glose d'une traduction 
peblvie inédite du Yashtde la lune", Aux mots du paragraphe 1° 
de ce Yasht « Hommage à la lune qui contient en elle le germe 
du taureau!» (Nemo määoñhäi gsocithräi}, se trouve cette 
glase : « Il y a trois êtres qui possident le germe des troupeaux : 
Bahman , la lune et Géshurün. Bahman est un génie invisible 
et insaisissable, et de Bahman a été faite la lune qui est vi- 
sible, mais insaisissable:; de la lune a été fait Gôshurün, vi- 
sible et saisissable. » 

Cette glose obscure devient très claire pour peu qu'on se 
rappelle que Bohman, le premier Amshaspand, à ce titre 
invisible et insaisissable, est l'Amshospand chargé du soin des 
troupeaux ; que ها‎ lune, visible, mais insaisissable, a reçu le 
germe du premier taureau mourant, la purilié, el que de là 
est sorti le premier couple animal vivant (Bundehesh, X); 
enfin que Gôshurün (Génsh urvan)est la personnification de 
l'espèce animale, à ce bitre visible et suisissable, Mais le 
trait qui nous intéresse ici c'est que la lune procède de Bah- 
man : or Bahman est, dans son caractère abstrait, la bonne 
pensée | Vohu Manô), c'est-à-dire que les Parsis aussi se sou- 
viennent que la lune est sorte du manas, 

Ceci jette du jour sur un dogme manichéen qui avait le pri- 
vilège de révolter saint Augustin, celui qui fit résider dans 
ln lune la sagesse de Jésus-Christ, Le Père réside dans une 
lumière mystérieuse; la vertu du Fils dans le soleil, sa sa- 
gesse dans la lune; le Saint-Esprit dans l'atmosphère ) Patrem 
in secreto quodam lumine habitare:; Filii autem in sole vir- 
lutem, in lune sapientiam; spirilum vero sanctum in ære. 
Contra Faustum, XX, 6). Ici, comme tant de fois, le mani- 
isme m'est qu'un écho de la théologie persane. 





١ Publiée dans عمد‎ Études iraniennes, Îl, 243. 
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Ce texte est encore intéressant à un autre point de vue. Saint 
Augustin reproche amèrement à Faustus de quadrupler la 
_trinité en dispersant en quatre places la triple personne. La 
raison en est hien simple : le manichéisme voulait utiliser les 
quatre cieux de la tradition iranienne. Le ciel, dans la cos- 
mogonie iranienne, $€ COMpOse de quatre étages : sphère des 
étoiles, sphère de la lune , sphère du soleil, sphère de la lu- 
mière inbnie: Nous retrouvons dans les trois premiers termes 
de Faustus la lumière infinie, le soleil et la lune; les étoiles 
ont été remplacées par l'atmosphère à raison de la nature 
du personnage qui restait à loger, le Saint-Esprit, qui étant 
soullle, spiritus, aœveïua, s'idenliliait naturellement avec 
l'air, Jaues Danmesreren. 


LETTRE DE M. LE PROFESSEUR W. WRIGHT 
À M. BARBIER DE MEYNAND *. 
St Andrews Station Road, Cambridge, 20 december 1583. 
Dear Sir, 

Will you give me a corner in the next number of the Journal 
asiatique to make an nnnouncement and to ask a question of 
my fellow orientalists ? 

| عدم‎ been for some years past preparing editions of the 
following works, which L now intend ما‎ publish as fast as time 
and opportunity will allow : 

The Nakä’id of Jartr and al-Farazdak, in the shorter 
recension of Abûü ‘Obaidah Ma‘mar ibn al-Muthannâ and the 
longer recension of As-Sukkari. These must be edited separa- 
tely. Forthe former 1 have a ms. which has been most kindly 


١ Comme jadis le s086 d'Anazagore (ef, Essais orientaux, p. 158). 

* La Commission du Jouroal porte volantiers à la connarssnce du monde 
mavant la lettre suivante qui intéresse La Httérature et La bibliographie 
arabes, et elle espère que les questions posées par le docte professeur 
d'arabe de Cambridge عم‎ resteroni pas sans réponse. 
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lent to me by my friend M. Spitts-Bey, dated A. H. 68-; for 
the latter, the Bodleian ms., dated À. H. 971. 

2° The Diwän of Jartr. For this I have used the mss of 
St Petersburg, Leiden and the British Museum. 

3° The Din of Al-Akktal, for which 1 have only tke St 
Petersburg ms. 

My query is : do any other mss. ofthese worksexist in Eu- 
ropean libraries, where one can readily obtain access to them ? 

Lréemain, dear Sir, 

Your sincerely, W. Wnicur. 





Œvrees ve À. ox Loncrénien, membre de l'Institut, réumies et 
mises en ordre par ,نا‎ Schlumberger, Tome premier : Archéologie 
orientale et monuments arabes. Un vol. in-8&* de 504 pages avéc 
planches. Paris, Leroux, 1883. 


La famille de M. de Longpérier a confié à M. G. Schlum- 
berger le soin de recueillir les œuvres éparses du savant émi- 
nent qui fut longtemps membre du conseil de la Société asin- 
tique. Tous les mémoires disséminés par M. de Longpérier 
dans un grand nombre de publications périodiques, parti- 
culièrement la Revue numismatique, la Revue archéologique, 
le Bulletin archéologique de l'Atheneum français, le Journal 
asalique, le Journal des Savants, doivent figurer dans ce 
recueil qui comprendra cinq volumes. Le tome premier, que 
M. Schlumberger vient de mettre entre les mains du publie, 
est spécialement consacré à l'archéologie et à la numismatique 
orientales. 

Pour bien apprécier aujourd'hui l'œuvre de M. de Long- 
périer en ce qui concerne les antiquités de l'Orient, il faut 
se placer à un double point de vue. Longpérier excellait à 
rédiger des notices courtes, succinctes, où tous les mots por- 
tent et où rien n'est lnissé au vague et à la phraséologie : un 
grand nombre de ces articles sont des modèles du genre, ot il 
en est qui valent des volumes. On n'a rien écrit jusqu'ici, par 
exemple, de plus achevé que ce qu'il nous apprend sur les 
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coupes sassanides, sur les sceaux juifs du moyen âge, sur les 
monnaies des rois d'Éthiopie (Nagast de Aksum en Abyssinie). 
Ses travaux sur les monnaies de la Gharacène sont avec ceux 
de M. Waddington les plus completss les interprétations qu'il 
a données de quelques inscriptions phéniciennes et d'épita- 
phes funéraires arabes n'ont jamais été contestées et sont dé- 
finitivement acquises à la science. Citons encore parmi les 
notices les plus remarquables l'explication d'un miroir arabe 
à figures, la dissertation sur l'emploi des caractères arubes dans 
l'ornementation chezles peuples chrétiens de l'Occident, enfin 
le déchiffrement de nombreuses monnaies bactriennes, arsa- 
cides, sassanides et coufiques jusque-là inédites, comme les 
dinars arabes à légendes latines et les dinars bilingues qui 
révèlent un côté curieux de l'histoire des relations commer- 
ciales des musulmans avec les chrétiens au moyen âge. 

Sans doute, à côté de ces travaux de premier ordre, ilen est 
qui, au point de vue absolu , ontune valeur scientifique moins 
grande et ont été dépassés. Mais ceux-là mème sont non 
moins intéressants que les premiers à relire aujourd'hui; il 
ne serait pas Léméraire, peut-être, d'affirmer que leur éla- 
boration a quelquefois coûté un effort scientifique plus grand 
que les autres. En érudition, les nouveaux venus ont parfois 
une tendance à mépriser les travaux de ceux qui, en leur 
frayant la voie, ont pu commettre quelques erreurs : n'ou- 
blions pas que Îles obstacles les plus difficiles à surmonter 
sont à l'entrée du chemin. C'est donc dans les travaux de 
Longpérier que l'on trouvera les débuts, les tätonnements 
et les premiers progrès de sciences qui, actuellement, sont 
en plein épanouissement : l'assyriologie et la numismatique 
arabe ont eu parmi leurs premiers adhérents M. de Longpé- 
rier et son digne émule et ami M. de Sauley.-Sans doute, les 
assyriologues n'ont guère à tenir compte aujourd'hui, sinon 
au point de vue archéologique, des essais de déchiffrement 
contemporains des fouilles de Botta à Khorsabad; mais n'est- 
il pas intéressant de constater l'accueil enthousiaste que M. de 
Longpérier faisait à ces découvertes, el l'influence quil a 
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exercée en attirant sur elles l'attention du monde savant ? 
C'est Longpérier qui, procédant plutôt mécaniquement que 
scientifiquement, ce qu'on pouvait seulement faire alors, a 
découvert dans les inscriptions cunéiformes l'idéogramme du 
pays d'Assur, et celui du roi Sargon; c'est lui qui a identifié 
ce personnage avec le Sargon mentionné dans la Bible : dé- 
couverte féconde qui donnait désormais une base historique 
à l'assyriologie. C'est lui encore qui a reconnu le premier le 
nom de la Médie, ce qui a fixé la lecture et le sens du mot 
madatu «tribut » sur l'obélisque de Nimroud. Tout cela est ce 
qu'on appellérait aujourd'hui, en assyniologie, l'enfance de 
l'art; mais, je le répète, que d'efforts ont dû coûter ces pre- 
mières découvertes, et combien il est utile d'en faire remonter 
le mérite à qui de droit! M. de Longpèrier, d'ailleurs, ne 
cessa, durant toute sa carrière, de reconnaître et d'encourager 
les progrès d'une science qu'il abandonna d'assez bonne 
heure, mais dont il avait, plus que lout autre, midé Île pénible. 
enfantement. 

Tout en u'ajoutant aucune note scientifique à l'œuvre de 
l'illustre archéologue, M. Schlumberger s'est acquitté de sa 
tâche ingrate d'éditeur avec un soin presque minutieux; il a 
reproduit toutes les gravures, enfin, il a rédigé une notice 
développée sur la vie et la carrière scientifique de M. de Long- 
périer : l'œuvre qu'il a entreprise est éminemment utile et 
tous les archéologues lui en seront reconnaissants, 

Enxesr Banecox. 


Lorsque la notice qu'on vient de lire a été remise à ln 
Commission du Journal, le premier volume seulement des 
œuvres de M. de Longpèrier était publié, Depuis, le tome If, 
consacré aux agliquilés grecques, romaines et gauloises, 
1" partie, a été livré au monde savant. Le tome [11 renfer- 
mant هل‎ 2° partie ne tardera pas à paraître et continuera di- 
gnement cette belle publication que la picuse sollicitude de 
la fnoulle de M. de Longpérier a confiée aux soins éclairés 
de M. Schlumberger. B. M, 
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. RAPPORT DE LA COMMISSION DU NORD DE L'AFRIQUE, . 


Lu à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
dans la séance du 26 janvier 1883! 


Conformément à la décision de l'Académie, la Commission 
qui a dans ses attributions les travaux de l'école d'Alger a 
examiné les communications de MM. René Basset et Houdas 
chargés l'année dernière, par M. عا‎ Ministre de l'instruction 
publique, d'une mission en Tunisie. 

Le but spécial de leur voyage était de visiter les bibliothè- 
ques publiques et les principales collections particulières, 
d'en dresser le catalogue et de réunir, en mème temps, les 
inscriptions arabes qui pourraient offrir de l'intérêt pour l'his- 
toire et la paléographie musulmanes. Les résultats de l'explo- 
ralion de MM. Houdas et Basset n'ont pas été sans impor- 
tance, Dans une communication adressée précédemment à 

. l'Académie, ils ont fait connaitre deux manuscrits arabes dont 
ils ont acquis de bonnes copies : l'un est le traité d'EtFezarr, 
utile à consulter pour ln géographie de l'Afrique septentrio- 
nale, l'autre est une monographie de la ville de Kairowän, 
riche en renseignements sur cette ville sainte dont le nom est 
devenu pogulaire en France, grâce à notre armée. Dans 
celte mème ville, ln mission à fait copier le catalogue de هل‎ 
bibliothèque d'un riche amateur, le Cheïkh Addhoun. 4 
Tunis, elle a pris connaissance عل‎ plusieurs manuscrits pré- 
cieux conservés dans la grande mosquée. Enfin, elle s occupe 
actuellement de réunir les résullats de ses recherches biblio- 
graphiques dâns un travail d'ensemble qui ne tardera pas 
étre mis sous les yeux de l'Académie, 

En ce qui concerne l'épigraphie musulmane de l'Algérie 


١ Un des collaborateurs les plus شغد‎ du Journal auiatique, M. en Eas- 
set, vient d'oblenir une mission relative aux dialectes berbères. Nous dan- 
nons ci-joint Le rapport lu à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, pour 
qu'on puisse apprécier La nature ét l'importance de l'exploration qui vient 
d'être confiée à M. Basel et qui est en cours d'exécution. 
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et de la Tunisie, la mission nous a adressé tout récemment 
les estampages des plus importantes parmi les inscriptions 
qu'elle a relevées, Elle y a joint le 1v° fascicule du Bulletin 
de correspondance africaine, où toutes ces inscriptions sont 
transcrites du coufique en caractères neskhi avec une traduc- 
tion et des notes qui en précisent l'âge et la valeur histori- 
ques. À vrai dire, il n'y a pas beaucoup à attendre de l'étude 
de ces petits monuments, la plupart d'une date moderne et 
qui consacrent la construction on حل‎ réparation de quelque 
édifice d'utilité publique. Les plus anciens, ceux du ar au 


- 15° siècle de l'hégire (1x° et x° siècles) , ne nous offrent en gé- 


néral que des épitaphes de personnages inconnus. La seule 
inscriplion historique relevée dans la grande mosquée de 
Kairowän est de la première moitié du “و‎ siècle de l'hégire, 
et ne nous dit rien de la vieille mosquée d'Okba, ni de ses 
transformations successives. D'ailleurs, il est juste d'ajouter 
que, malgré nos récents succès militaires et ln pacification 
apparente du pays, la mission a rencontré de sérieux obsta- 
cles : fanatisme surexcité par les événements politiques, si- 
lence de parti pris ou indications inexactes de nature à dérouter 
les recherches, elle a été arrètée par des difficultés inévita- 
bles, mais qui auraient pu être atténuées dans une certaine 
mesure, si le but du voyage des deux profesfburs d'Alger 
avait été tenu secret, au lieu d'être annoncé à son de trompe 
par tous les journaux du pays. Néanmoins cette partie de leur 
programme افع م‎ pas restée non plus lettre morte au point 
de vue de l'épigraphie arabe. Leur recueil nous donne un spé- 
amen de l'écriture et du style lapidaire employés dans le nord 
de l'Afrique depuis le commencement du n° siècle de l'hé- 
gire jusqu'à nos jours. Quelques villes seulement, Tunis, 
Sousse, Kaïirowân ont été visitées: il reste beaucoup à re- 
cuéillir dans des localités de moindre importance, qui ont été 
des centres politiques et religieux aux différentes époques de 
la domination arabe. Aujourd'hui هل‎ route est frayée, les 
difficultés s'aplanissent de jour en jour, et il est permis d'es- 
pérer, dès à présent, que l'épigraphie musulmane de nos 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 273 
colonies d'Afrique aura son Corpus qui sera, dans des pro- 


portions modestes, un utile corollaire du grand recueil des 


inscriptions sémitiques publié par l'Académie, 
Mais, tout en rendant justice au zèle courageux et aux ef- 


forts persévérants que MM. Basset et Houdas ont déployés 


pendant leur courte exploration, la Commission n'a pas ou- 
blié qu'il y a en Algérie quelque chose de plus intéressant 
encore et de plus urgent à rechercher que des inscriptions 
ou des manuscrits arabes : c'est l'étude de la Inngue berbère. 
L'Académie elle-mème a témoigné l'intérêt qu'elle portait à 
cette question en la mettant au concours dans les termes sut- 
vants : « Préparer les éléments d'une grammaire comparée et 
rechercher avant tout les lois d'une phonétique rigoureuse 
qui puisse servir de base étymologique.» Or une question 
aussi vaste suppose l'étude préalable des différents dialectes 
du berbère. D'après les travaux les plus récents, on peut les 
répartir ainsi qu'il suit : 

1” Le groupe du Nord comprenant le Zaoun , le Zenatia du 
M'rab. les deux Chelha (celui de Djerba et celui du Maroc), 
le touareg de Ahaggar et celui du Ghat. La phonétique de 
ces idiomes se distingue par son caractère de rudesse et de 
dureté ; 

Le groupe du Sud qui a pour représentant le Zénaga du‏ *د 
Sénégal où se remarquent certains phénomènes linguistiques‏ 
analogues à ceux qui marquent, par exemple, le passage du‏ 
gheez à l'amharique;‏ 

3" Le groupe du Riff comprenant le touareg de Kel-oui et 
le chaouïa de l'Aurès. Il montre la transition entre les dia. 
lectes du Nord, dont il se rapproche par le vocabulaire, et 
ceux du Sud auxquels il emprunte certains développements 


L'étude simultanée de ces trois groupes serait prématurée : 
elle exigerait d'ailleurs la formation d'une mission à long 
terme, composée d'un personnel nombreux, et entrainerail à 
des dépenses considérables. La Commission est d'avis que des 
trois dialectes énumérés plus haut, c'est celui du Rif qui 
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mérite d'être étudié le premier en raison même de ce carac- 
tère mixte qui en fait le trait d'union entre les deux autres. 
Il doit étre considéré comme la base solide de toutes les re- 
cherches linguistiques dont le berbère sera l'objet. C'est donc 
vers la région du Rif, la frontière marocaine:et les ports au 
nord du Maroc, que les opérations doivent étre tout d'abord 
dirigées. M. R. Basset, qui, pendant son séjour à Tripoli, a 
recueilli les premiers éléments de plusieurs vocabulaires, pa- 
rait tout naturellement désigné pour être chargé de ces re- 
cherches. Familiarisé aussi avec ln Hltérature arabe qu'il en- 
seigne en qualité de maître de conférences à l'École supérieure 
des lettres "ل‎ Alger. il lui serait facile de compléter sur sa route, 
dans la province d'Oran, à Nedrouma, Mazouna et Tlemcen, 
les recherches de bibliographie et d'épigraphie arabes qu'il a 
l'année dernuère, de concert avec son collègue 
M.'Houdas. Votre. Commission: est persuadée qu'une mission 
circonserile à la région indiquée ci-dessus enrichirait la gram- 
maire comparée et le dictionnaire des langues de l'Afrique 
du nord, qu'elle serait une excellente préparation à la rédac- 
lion d'un travail d'ensemble sur la langue berbère en parti- 
culier, et qu'elle contribuerait utilement aussi à l'achèvement 
du catalogue des bibliothèques de l'Algérie, réclamé depuis 
si longtemps par les études orientales. | 


Le Rapporteur de la Commission, 


À. Bangien ve Mernann. 
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UNE TENTE PERSANE 


DU XVI‘ SIÈCLE, 


FAR 


M. L. CHODZKRIEWICZ. 





On sait de quel faste et de quel luxe d'ariies, de’ harna- 
chements et de campement, les Qrientaux entouraient jadis 
leurs expéditions militaires. Pendant les longues guerres que 
la Pologne a eu à soutenir, pour repousser les incursions in- 
cessartés des Turcs et des Tartares, le sort des armes met- 
tait souvent le vainqueur en possession d'un riche butin. 

Parmi de précieux et rares objets d'une même prove- 
nance qui Se sont conservés, grâce à certaines familles, en 
Pologne , comme souvenirs des terribles batailles auxquelles 
avaient pris part leurs glorieux ancêtres, il faut compter plu- 
sieurs tentes plus ou moins riches. On en connait trois chez 


le prince Sanguszko à Podhorce (en Galicie}; une autre chez 


le comte Potocki à Wilanow:; une autre à Lemberg , au Musée . 


d'Ossolinski. et enfin une dernière, qui fait l'objet de cette 
notice, et qui appartient à M. Jules .لاقمو ]اسك‎ Elle se trouve 
dans sa proprièté de Laneuchow, près de Lublin. 

Le hasard nous ه‎ conservé la provenance de ce trophée. 
Nous apprenons, en effet, par un contrat de mariage, en 
date du 6 janvier 1726, qu'elle fut apportée en dot dans la 
famille de Suffezynski, par Élisabeth, fille de François et 
petite-fille de Stanislas, Sigismond Druskiewicz, colonel au 
service du roi de Pologne. 

Ce colonel Druskiewiez était un rude homme de guerre 
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TRAXSCRIPTION DE L'IXSCRIPTION FERSANE. 


AE‏ كواكب دروست سعد برى از وبال 
بر سر هر برج أن قبَةٌ زرين 6 

شمس منيرى بود طالع ازاوج مال 

كامل ودانا وزير عادل وروشن ضمير 

دل قوى وراست حكم حاكم نيكو خصال 
نصرت وف وظفر هدم زايات او 

خالق ازو شاكر وراضى ازو ذو لال 
pat‏ آرام خلق نيّت أو تحض PE‏ 
كلمن وى à‏ خزان سنيل أن بيزوال 


du *ررج‎ siècle. « Le poudre, dit-il dans les Mémoires qu'il 
nous م‎ laissés sur ses campagnes, lu poudre n'avait pas pour 
moi de mauvaise odeur, et la vigueur mulilaire ne m'abandonnait 
jamais». Aussi a-til passé toute sa vie sous le haroais du 
soldat, en exerçant des commandements militaires sur les 
frontières, et en guerroyant contre les Tures et les Tarlares. 

Bien que, dans ses Mémoires, il ne parle guère d'un fait 
aussi minime que la prise d'une tente, nous devons supposer 

cependant qu'elle est venue en sa possession, soit comme un 
٠ riche butin, soit comme un don gracieux de la part du khan 
des Tartares de Criméé, auprès duquel il avait été chargé 
d'une mission diplomatique, en 1634. 

Cette tente est d'une forme particulière. Elle se dresse à 
laide dé deux forts supports en bois, au heu d'un, ce qui 
donne ln forme carrée, plutôt d'un pavillon que d'une lente. 

L 19 


à‘ 


F 


0 دم‎ 6 2١ ا ل 6 الي شه‎ f 0 هها‎ À حدما‎ 51 n dl ver La Lai = d "> ne Te كل‎ ١ + 


278 FÉVRIER-MARS 1883. 

Ses dimensions sont assez considérables; elle a 4,32 de 
je sur 2°,68 de large. Sa hauteur, jusqu'au faite, est de 
1”,95. Son toit est en pente, et son inclinaison dans chaque 
sens mesure 1*,35. Les fenêtres ont 68 centimètres de haut 
sur 41 centimètres de large. Avec ses fenètres grillées, à 
l'aide de cordes habilement tresstes, avec ses rideaux et ses 
portières, celte tenté présente un abri trés beau et très con- 

La couverture de son toit est faite d'une étoffe de coton et 
soie très épaisse, d'un tissu particulier, ayant loute l'appa 
rence d'un très fort satin. Elle était d'une belle couleur mor- 
dorée, et recouverte d'arabesques bleues et grises, assez 
finement découpées el cousues dessus, dans le genre de nos 
applications modernes. Malheureusement, la vivacité mer- 
veilleuse des couleurs primitives n'existe plus: le temps a 
cacé ces teintes brillantes, dont on ne retrouve aujourd’ hui 
que quelques traces conservées dans les plis de l'étofle, où 
les coutures les ont mises à l'abri des injures du temps. 

Ce toit devait être resplendissant de vives couleurs, et par 
son éclat justifier les comparaisons hyperboliques du poète 
qui a chanté sa beauté, 

Les tentures des parois sont d'un très fort coutil d'une 
belle couleur ponceau, parsemé de bouquets de fleurs, éga- 
lement en application. 

Au milieu de ces tentures, ainsi que sur les rideaux des 

fenétres et sur les portières, on voit appliqués, par le même 
procédé de coutures très habilement dissimulées, de beaux 
écussons ou cartouches d'une étoffe coton et soie, d'un 
aune - Ces écussons, couverts d'inscriptions nes 
SE sat calligraphique admirable, et PE les BE none 
trelacées sont découpées dans une étolffe de soie verte, ont 
conservé jusqu'à présent la vivacité des couleurs et هل‎ pureté 
des lignes. Nous en donnons plus haut le fic-similé réduit 
au huitième de leur grandeur. 

Le cartouche placé sur la portière à l'entrée de la tente 
porte le chiffre 909, brodé dans un coin. C'est la date de ما‎ 
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composition de cette magnifique tente; celte date indique 
‘année de l'hégire qui correspond au commencement du 
“ع‎ siècle. En effet, l'an ومو‎ de l'hégire a commencé Île 
26 juin 1503 de notre ère, ce qui donne un âge très respec- 
tnble à ce monument historique. 

Les inscriptions placées sur les cartouches dont il est parlé 
ici contiennent les distiques d'une poésie en l'honneur de 
l'heureux possesseur pour lequel cette tente a été confec- . 
tionnée en Perse, Chaque cartouche rénferme aïnsi un dis- 
tique écrit, comme on peut s'en convainere par les réductions 
ci-jointes, en magnifiques lettres entrelacées et disposées de 
façon à former un très bel ensemble calligraphique. Cette 
disposition ayant exigé un arrangement lout particulier des 
caractères el une transposition fréquente des lettres, il en 
résulte une certaine difficulté à la lecture, pour laquelle il 
faut un petit travail de déchiffrement. 1 

Je dois ajouter ici, ce qui prouve les langs services de cette 
tente, qu'on y trouve en plusieurs endroits des déchirures 
et des accrocs et, en même temps, des reprises faites habile- 
ment. Les déchirures ont été réparées avec des morceaux de 
la même étoffe que la tente, et ln couleur étsnt uniformé- 
ment déteinte partout, cela ferait supposer que ces réparations 
viennent de son pays d'origine, et qu'elle n'était plus neuve 
au moment où elle est devenue la propriété du brave colonel 
Druszkiewicz. 


Voici la traduction littérale des distiques placés sur les 
dix cartouches ou écussons de celle tente : | 

1. Ouvre l'œil du cœur (de l'intelligence]; vois la beauté de son 
plafond ; tous les astres y sont, ainsi que l'étoile fortunée, exempts 
du déclin. 

9. Au sommet de chaque tour (ou constellation) de ce ciel, con- 
temple ce globe d'or; c'est le brillant soleil qui se lève du zénith de la 
perfection , 

3. Le vésir accompli et sage, juste et perspicace, doué d'un cœur 
fort; droit dans son autorité, un gouvernant orné de belles qualités. 
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À: La victoire, le snccès, Île triomphe acéompagnent ses étendards ب‎ 
le peuple loi est reconnaissant et le maître de la Majesté ) Dien) est 
salisfuit de Jui. * 

5. Ses pensées, c'est la tranquillité du peuple, ses intentions 
sont toutes (dirigées) vers le bien, son rosier estsans automne, et sa 
jacinthe sans déclin. 

Je suis heureux d'adresser ici mes remerciements à M. L. 
. Praybyslawski pour les renseignements qu'il a bien voulu me 
fournir sur عع‎ curieux monument de l'art musulman, et à 
léminent orientaliste M. De Biberstein-Kamimirski, dont les 
savants conseils-m'ont été fort utiles pour le déchiffrement 
de l'imseription persane. 
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NOTES 
DE 
LEXICOGRAPHIE BERBÈRE, 
FAR 
M. Rexé BASSET. » : 
AVANT-PROPOS. 


Des quatre vocabulaires que je publie aujourd'hui, Îles 
trois dérniers (Djerhah, Ghat et KélOuï) ont été recueillis 
par moi jendont un voyage fait en Tunisie et à Tripoli au 
commencement de 1882. Aussitôt après mon retour à Alger, 
je repartis pour l'ouest de l'Algérie عله‎ Maroc, et à Tlemcen 
كنات ل‎ l'occasion de me fire dicter un court lexique rifain , 
par un des nombreux Marocains du Rif qui émigrent chaque 
année dans la province d'Oran. 

On comprendra facilement , étant donné le court espace 
de temps dont pouvaient disposer mes interlocuteurs, joint à 
leur absence de culture intellectuelle, que j'aie seulement 
recueilli les éléments d'un lexique berbère. non des lexiques 
complets. Ceux-ci auraient exigé des missions spéciales el un 
sijour de plusieurs mois au milieu des populations. Tels 
qu'ils sont . cependant, ces vocabulaires ne laisseront pas de 
fournir de nouveaux matériaux à l'étude de la phonétique 
et de la lexicograplhie berbères. La première est de beaucoup 
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la plus importante, car le jour où, à l'aide de docnments 


١ suflisants, on pourra déterminer l'application de la loi de 


Lautrerschieburg entre les différents dialectes, la grammaire 
comparée de ces dialectes sera faite. Entre le zénaga des 
bords du Sénégal et le syouah de l'Onsis égyptienne, entre 
le zouaoun du Jurjura et le tamachek' des Aouelimmiden , les 
différences grammaticales et lexicologiques sont pour ainsi 
dire nulles, surtout les premières. Les secondes proviennent 
de la généralisation de termes particuliers, tombés en désuë- 
tude dans les idiomes voisins, mais que l'étude et la compa- 
raison des racines permettent de rélablir facilement. 

Jusqu'ici, les dialectes du Rif, de Ghat, des Kel-Oui et 
de Djerbah étaient peu ou point connus. On n'a rien publié, 
que je sache, sur les deux derniers : l'unique spécimen du 
مزلم‎ est la traduction d'un conte nrabe: le tnmachek' de 
Ghat seul a té exposé par M. Freeman dans un livre que, 
malgré mes efforts, je n'ai malheureusement pas pu consulter. 
Le lexique récemment paru de M, F. W. Newman! n'a pu 
suppléer à celte lacune, cet auteur ayant remplacé les trans- 
cripthions de ses sources par un système particulier, 

J'ai comparé les mots de chaque vocabulaire avec ceux 
qui, dans les dialectes voisins, sont lirés de la mème racine : 
tontefois je me suis restreint pour le rifain et le chelh'a de 
Dijerbah au zénaga, au guanche et au kabyle da nord (Chelh'a 
du Maroc, Zouaoun, ete.}, et au louareg pour le tamzir't de 
Ghat et l'aourar'ié des Kel-Ouï. Non que j'accepte la division 
tranchée qu'on semble établir entre Les idiomes berbères qui 
s'écrivent avec les caractères indigènes et ceux qui ont em- 
prunté l'alphabet arabe. Une étude attentive دا عل‎ phonétique 
amènera probablement un nouveau groupement de ces divers 
dialectes, impossible à établir en ce moment # cause de la 
rareté des matériaux. La première tâche à remplir consiste à 
rassembler Le plus possible de textes et de vocabulaires, en 
attendant qu'on puisse procëder à une synthèse définitive, 


Libyan Focabulury, London, pet. in-8", 1859. 
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Pour la comparaison des dialectes, je mé suis servi des 


L ouvrages suivants : 


Zovsoua, Hanoteau, Essai de grammaire kabyle, Alger, 1859, in-8°; 
Crenxat, Essai de dietionnatre français-kabyle, Alger, 1873, in-a3; 
Olivier, Dictionnaire fran: 1 kabyle, Le Puy, 1678, in-12; Hano- 
مك‎ , Poésier populaires du Jurjura, Paris. 1867, in". 

Mauer et Cuaouia. Masqueray, Comparaison du vocabulaire du diæ- 
lecte des Zénaga avec les rocabulaires correspondants des dialectes 
des Choonëa et des Heui-Mzab. | Archives des missions scientifiques c£ 
Lutéraires, au sérde, LV, 1879. p. 873-333.) 

ne Loue Fan’. Hodgson, Notes on Northern Africa, the Sa-‏ رون م3 
pe ggr101.‏ كلسل 1844 bare and Somdan, New-York,‏ 

Faidherbe, Le Zémage des tribus sénégalaists, Pans 1877.‏ عيكو 
p. in-$”..‏ 2 

Gnnuuks et Koutr, Griberg de Hemsô, Hemarke ou the language of 
the لوسك تامار‎ London, 1536, “قلعم‎ 

Srovan. Cailliaud, Voyage à Méroë .& "قوز يلوو‎ Paris, 1846,4 111 
von تلماسمتاةا‎ , Ferséichnier von FWürtern dler Sucahsprache, Berlin: 
in-4", 2827; Kœnig, Vocebulasres apporténant à diverses contrées 
de l'Afrique, Paris, in-4". 3 

Cuecu'a. L'édition ول‎ Poime de المت‎ par Dklaporte et celle que Jai 
donnée dans le Jourral asiatique de 179% Newman, Narratire 
of Sidi Brahün (Journal af the Royal Asiatie Society, ءا‎ IX, 1848, 
p- 215-266); de Slane, Appendiee à l'histoire des Berbers, trad. 
مالكل‎ Khaidoun, L'IV, .م‎ 536 et stiv., et le Lerique qne j'ai re- 
cuvilli d'aprés les manuscrits عل‎ la Bibliothèque nationale. 

Kasvir 0€ Bocérr. Brosselard, Dictionnaire français-berbère, Paris, 
1844, gre “عر‎ 

Anacain. Hanoteau, Essai de grammaire ttmachek", Paris, 1860 , gr. 
“عم‎ 3 7 
Guanene. Parker Webb et Sabin Berthelot, Histoire naturelle قعل‎ iles 

Canaries, L 1, 1° partie. Paris, 154%, in-4°, 


Newman, Würterbueh des Dialectes der Auelimmiden |‏ .مسد وق 


App. IV an tome V de Barth, Reisen اسه‎ Entleckungen in Nord. mnil 
Central-Afrika, Gotha, 1857, in-B°. 
La transcription adoptée est celle du général Hanotean. 
Lunéville, نو‎ noût د‎ 883 
. 10. 
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DIALECTE DU RIF. 


Les Berbères du Rif marocain habitent le pays 
situé entre ما‎ Méditerranée et la chaîne de monta- 
goes qui commence au sud de Tétouan (Til'aonin 
» les sources») et dontun contrefort s'étend jusquà 
l'embouchure de la Moulouia, La principale de leurs 
tribus est celle des Ghomara, issus des Macmouda, 
descendants de Beränis; toutefois, comme les autres 
Berbères, ils prétendaient, d'après Ibn Khaldoun, 
rattacher leur origine à H'imyar. Le nom de Gho- 
mara est des plus anciens, car le comte Julien, qui 
s'allia à Mousa ben Noctir, lors de la conquête de 
l'Espagne par les Arabes, portait le titre de «prince 
de Ghomara »!, Cette appellation s'est conservée de 
nos jours, dans le nom de la ville de Gomera (Badis 
Gomera), aujourd'hui ruinée, en face de laquelle 
s'élève le fort espagnol de Peñon de Velez Gomera. 
Au moyen âge, ce pays الماك‎ divisé en principautés 
dont les plus célèbres étaient celles de Ghomara, de 
Malhac et de K'alä-Cadina ?, possédées par les Roste- 


١ Low Khakloun, Histoire de l'Afrique sons les Arabes, édit, مقعلا‎ 
vergers, Paris, 2841, ge. in-8°, p. د‎ 

"١ )" Ibn Adhun, Histoire du Maroc et de F Espagne, éd. Doxy, LI, 
p. #4; Houdh El-Rurt as, 6, Tornberg, .م‎ ١" EE Yüqoubi, Dreseriptio 
Al-Maghribi, éd. de Gosje, قطعنا-اكا ونب .م‎ , tr. de Slane, Description 
de l'Afrique seprentrionale, p. +19 et suiv. 
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mides?. C'est. dans une des tribus macmouda du 
Rif, voisine des Ghomara et occupant le territoire 
de Medijcksa, dans le pays de Nokour, que naquit Le 
faux prophète Ha mim, surnommé El-Mofteri «le 
faussaire ». Il composa à l'usage des Berbères un 
K'oran dans leur langue, modilia en grande partie 
les prescriptions de la religion musulmane et fut tué 
en 315 de l'hégire*. 

L'histoire du Rif, à l'exception des villes de la 
côte, est aussi peu connue que le pays lui-même. Les 
Berbères qui occupent la contrée vivent presque entic- 
rement indépendants du sultan de Fas et sont con- 
tinuellement en guerre avec les garnisons des présides 
espagnoles. Beaucoup d'entre eux émigrent annuel 
lement dans la province d'Oran et se louent comme 
moissonneurs, d'autres y travaillent comme OUVrIers 
terrassiers. L'un d'eux, nommé Mouley Ahmed, de 
la tribu des Guéläïa, me fournit le vocabulaire sui- 
vant. lors de mon voyage à Tlemcen et à Oudjda en 
avril 1882. Malheureusement, son manque absolu 
d'instruction et le peu de temps qu'il pouvait me 
donner ne me permirent pas d'obtenir de lui les 
éléments d'une étude grammaticale de ce dialecte, 
connu seulement jusqu'ici par la traduction d'un 
conte, insérée dans la Grammaire kabyle du général 
Hanoteau, pages 350-392. Je me bornerai à quel- 


١ Voir, sur l'histoire de celle famille. Fournel, Les Berbers, L Il, 
.م‎ 3, Paris, 1881, in-4”. 
+ El-Bekri, Description de l'Afrique septentrionale. ل‎ 216-231, 
344. , 
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ques observations sur Le Tr G et la Ne‏ 
lopie.‏ 

Un phénomène مخ‎ qui existe dans 51 
tres familles de langues ,ا‎ le changement en dal (ذ)‎ 
ou en d'al (5) du dam (J) des autres dialectes, parait 
faire du rifain un intermédiaire entre ceux-ci et le 
zénaga où le dal en se mouillant est devenu dt, djime 
(z); ex. : agellid' ou ajellid' rois ع‎ (rifain} ageddid ; 
(rifain) ek'ohoud'en u bois » = (zouaoua) thakchalt. En 
général, la prononciation est plus rude.que dans les 
autres dialectes; le fait s'explique aisément par la على‎ 
tuation géographique des Rifains, vivant dans un 
pays de montagnes et presque isolés des contrées où 
se parle encore le berbère. Ainsi le r'ain (ÿ} représente 
le g (5) du Chelh'a; (rifain ) : ismer’ « esclave » = ismey 
(Chelh'a}; le زخ) مط‎ du Zouaoua et de Bougie et le 
kef ($) du Zénaga, ex. : (rifain) tr'si « brebisn ع‎ 
tikhsi (Zouaoua), tekchi(Zénaga): le ra (,) remplace 
le Lam (J}, même dans Les mots empruntés à l'arabe, 
ex. : crbehaïm u troupeau » ( rifain ) — elbehaim (arabe); 
le dal(s}s'emploie pour le zain (3), ex. : (rifain) ëmendi 
«orge « = temzin (Chelh'a )*. 

Le } Jun représente le ga, ex, : [rifain) jenna « ciel » 
— igenni (Zouaoua) et gounouen (Zénaga). Le ل‎ ré- 
sulte aussi de la contraction de deux ) : ljjen «un», 






1 En grec, par exemple, où dans certains dialectes Odesaris عل‎ 
venait Davseeds (cf. le latin Ulysses), défsun dovenait Ad@wn, عات‎ 
Voir Abrens, De Grece lingque dialectis, LE, De dialecte darica ,p. 85 , 
Gültingen, 1643, in-8”. 

1 On trouve cependant quelques exceptions à غلاع‎ règle, ex : (ri- 
fain ) aisé echiens = audhi (Zousoua) et aidi | Bougie ). 





2 7 57 9 
« 4 7 - à ٠ - 
1 1 نا 0 " 3 م‎ 78 
/ : | ‘à ١ : F 7 L ! à 5 
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1 "> 5 3 
١ل‎ 4 و‎ 
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_ aütres dialéctes : ün, üien. Toutefois la contraction de Le 
 deuxouaou en ba, ou l'emploi du ba à قل‎ place d'un 
مضه انو‎ n'existe pas; douoaiuila apporté n, excepté 
peut-être dans le mot ibaouen + fèves» (Syouah): 
icoudouen, si lon ne considère pas ce mot comme 

altéré de l'arabe JS. 

. Le chin ou le tcha ) (ي رغن‎ remplace le kef(£), ex: 
etch «moin == nek (Zouaoua): ülchach « il sourit — 
يفحك‎ (arabe), fait assez fréquent en Kabyle; mais, 
comme dans les dialectes du nord, le sin (u) s'estcon- 
servé tandis qu'il est devenu chin ) زض‎ en Zénaga et 

dans le Touareg du sud !. Le ta et le tha (us, زث‎ des 0 
autres dialectes s'échangent dans la même proportion. 
Enfin le noun ) زن‎ se treuve quelquefois pour le mim 
ر(م)‎ ex: (rifain)arr'an « chameau عد«‎ alr'am|Djerbah} 

et alr'oum (Zouaoua). 

Dans les substantifs et les adjectifs, le féminin se 
forme en préfixant et en sufbxant un 0 زت)‎ où un 
tha («5 }au masculin, ex. aserdoun « mulet», féminin 
taserdount «mule». Au pluriel, Le ta suffixé disparait. 
Le diminutif se forme comme le féminin. Toute- 





١ Ainsi les noms d'Inochar ei de tumachek', etc. (touareg du 
nord Imohar’} proviennent de la racine M.CH-R' où M-CH-K غ)‎ pi 
KI p)-analogue à Ja racine M-Z£-R' ناه‎ M-ZkR ou MH-R (6 5 pi 
شغ زم زق‎ r d'où sont tirés les noms d'Amasir” et de Tamair €. 
Piolémée, Julien Honorras et Ammien Marcellin ontconau Les Amazir” 
du nord, qu'ils appellent Maziques (Mébxes), tandis que Îles Egyp- 
liens paraissent avoir eu affaire à une des tribus parlant un des dia- 
lectes berbères du sud, puisqu'ils lui dounent lenom de Machouacha 
(de Rougé, Extrait d'un mémoire sur Les attaques dirigées contre l'E- 
qypie, pe 14-18), d'où Hérodote (EV, 1gu) a tiré celui de Muzyes 
) Mo£ues}, 


a. à ati don tt © dei wi » Lie dt d كيد‎ rt sh , ad ANSE ES "++, NN مد‎ HE à gg, 1 اح‎ 
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fois, il est à remarquer qu'en rifain on emploie la . 
forme simple, là où la plupart des autres dialectes 
se servent de diminulifs, ex. : (rifain) ek'choud'en 
tr bois » = thak'chalt (Bougie ). 

Aux cas obliques, l'élif (1) initial d'un substantif 
se change en ouaon .زو)‎ Le génitif se marque par la 
préposition n, le datif par la préposition 2. 

Le pluriel masculin s'obtient ordinairement en 
ajoutant en ou in au singulier; l'a initial devient 
presque toujours ,ا‎ ex. : ad'rar «montagne », plur. 
id'raren. On trouve, comme dans tous les dialectes | 
bérbères, des pluriels internes : tr'mas « dents». 5 

La particule d ou d' précède les adjectifs. | 

A l'exception de ijjen, les noms de nombre sont 
empruntés à l'arabe, tout en subissant les modifica- 
tions phonétiques indiquées plus haut : « deux »£hnain, 
ar. راثنين‎ «trois» driatha, ar. 2%, etc. 

Les pronoms démonstratifs (ouin, a, etc.) et per- 
sonnels, isolés ou afhixes, et la conjugaison des verbes 
sont les mêmes que dans les autres dialectes. Le 
rifain est moins riche en formes verbales que le zoua- 
oua : on trouve la forme factitive pars préfixe , la forme 
d'habitude par + préfixe ou par la seconde radicale 
redoublée. Pour marquer le présent ou le futur, on 
fait précéder l'aoriste de la particule «d' dont le d 
s'assimile quelquefois à la consonne suivante, surtout | 
si celle-ci est une dentale, ex. : azrir' u je vois ou je 
vérrai », elc. 

La forme poule invariable s'obtient en ajou- 
tant n où en à la troisième personne du masculin de 
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l'aoristé + ittakar «il vole d'habituden, ittak'aren 
“voleur n. 

En résumé, on peut considérer, au point de vue 
honétique, le rifain comme ayant été, 4 l'origine, 
très rapproché du zénaga, mais, tandis que celui-ci 
s'est adouei en mouillant la plupart des consonnes, 
le rifain à gardé presque intacte l'ancienne pronon- 
ciation dure et gutturale. Pour le vocabulaire, il est 
beaucoup plus semblable au chelh'a qu'aux autres 
dialectes: tous deux ont conservé un certain nombre 
de mots inusités aujourd'hui en zouaoua, en mzubi , 
en syouah, etc. Les emprunts faits à l'arabe ne sont 
pas très nombreux; en mème temps les formations 
de noms abstraits, si fréquentes en chélh'a, langue 
littéraire, sont assez rares. 


A 


Aux, amdoukr :أمدوكر‎ Zouaoua, ameddakoul أمدكول‎ ; 
Bougie et Ghelh'a, omdalkal ب امدكل‎ Dierbah et 
Chaouïa, ameddoukal شوكل‎ et; Mzabi, amedoutchal 
:امدوجل‎ rac. .ذكل نوم‎ Nous trouvons ici le chan- 
gement du lam en ra, un des traits caractéristiques 
de ce dialecte. 

Âse, ar'ioul اغيول‎ : Zouaoua, Djerbah, Bougie, Oued 
Rir/et Chelh'a; id, Chaouïña et Mzabi, arioul Jos)" (?) 
Ânesse, tar'ioult :تاغيولت‎ Bougie, thar‘ioults تاغيولت‎ 
Avronten (aor.), ioui زيوى‎ Zouaoua, aout, bout; Bou- 
gie, Chaouia, Mzahi et Chellh'a, زيامت‎ , iouodt ou 

lou. 








= Ep ee." 
in As 9 177 0 
ل‎ x Œ 
d 5 
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Anene, azemmour 4); pl. izemmouren .ايزمورن‎ Dans 
les dialectes zouaoua, chelh'a et bougiote, azem- 
mour, où son diminutil thazemmourth 345$. dé- 
signe l'olivier. 

١ zidegda 135$,‏ * ,سه موزل 

AnçGenr, amouk'ord أموقرد‎ . 

النهار ايبذا ird'a‏ “ملو * Awounomur,‏ 


1 

Banve, themarth غرث‎ ; Zouaoua et Bougie, thamartkh ; 
Zénaga, tammeurt قرت‎ Chaouïa, tmert; Mzabi, 
temart; Syouah, temeurt; Ghdamès toumart (100- 
mart). 

Banote, ar'arrabou اغاربى‎ , peut-être de l'espagnol ca- 
rabela. à 

Biron, “dokkaz ts: Zouaoua, adkouz اعكوز‎ : Bou- 
gie, thadkkazth تاعكدث‎ (diminutif). 

Beau, Bon, “iechah' ريصباح‎ Zouaoua chebah شباج‎ 
Ghdamès camih'? (samechh). 

Beunne, * eddehen .الدهن‎ À Bougie, le mot dehkan dé- 
signe le ubeurre fondu»; à Syouah, «l'huile »; 
Chaouia, dehen. 

Banc, ameddad أمذاد‎ (Hannoteau, ameddal?); Zoua- 
oux, Oued Rir’, Bougie et Syouah , amellal JAN ; Lé- 
naga, moulli :مول‎ Glhidamèbs, mellal ملال‎ . Le lun des 


١ L'astérisque marque Les nrols d'origine arabe, 
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autres dialectes se change en dal, pour devenir, 
dans d'autres mots, djim en Zénaga. 

BLe, iard'an بركن‎ : Bougie et Zouaoua, ird'en أيسرخن‎ : 
Syouah, ardlen يسردن‎ : Ghdamés, ird'an (ürdsan ) ; 
Chelh'a, érden .أببدن‎ 

Zouaoua, azigzaou 155);‏ : أؤيجار Veur, azizar‏ , اماق 
Qued Rir', azeqzon ÉSSE Maabi, azizao 5h55}; Cha-‏ 
El.‏ 01 ,رتآنان 

Bors, (pl) ek'choud'en .اقشوذن‎ I faut probablement 
rapprocher ce mot du zouaôua thakchalt تقشلت‎ 
* menu bois», diminutif de ak'chal. Le lam (J) 
s'est changé en d'al(s); Ghelh'a, akchoudh :اكشيض‎ 
Bougie, akch onat اقشواط‎ » petit bois ». En Zénaga, 
ichechchougden أششوخدنى‎ (pl) signilie « bâtons n. 

Boucue, agemmoum 51; Zounoua et Bougie, ak'ent- 
mouch si. 

Bras, arr :أغير‎ Bougie et Zouaoua, ire أيغيل‎ ; 
Chaouïa et Mzabi, ril Ja; Ghdamès, aril أغيل‎ 
(arg'eel). 

Bnems, :“نا‎ ox 25; Bougie et £ouaoua, thikhse 
gs; Chaouïa, tirsi gas. En Zénaga, tehchi 
تكقى‎ signifie « chèvre n. Guanche, acha (axa 2); 4 
Canarie : téhachan (tihaxan) « moutons », 


1 ث0(‎ 
سعستة)‎ , Lour, iouchchen زييشن‎ Zouaoua, Bougie, 


Chaouïa et Mzabi, ouchchen LE! ٠ chacal ». 
Cuameac, arr'an رارغن‎ Syouah et Zouaouna, alr'oun 
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لأساتمزن] :الغوم‎ alr'am بالغم‎ Bougie, كأه‎ Cha- 
ouia, alrem اليم‎ Oued Fur’, algom ei; Ghdamès , 
allam: Mzabi, alem A. Le mzabi et le dialecte de 
Ghdamès représentent la modification la plus éloi- 
gnée de la forme primitive, qui s'est probablement 
conservée dans le tamachek’ areg g'an [40 (dia- 
decte ahaggar). 

: تالبمت tarr'ant «és; Chaouïa, talremt‏ متسس 
:تالت Ghdamès, thallamt cal; Bougie, thalremt‏ 
Msabi, talemt «45; Syouah, talr'oumt 6. C'est‏ 


à tort que Gailliaud, Voyage à Méroë, LA, p.418, 


donne Al-Goumr ) Alroum) pour une altération de 
l'arabe El-Guemel (El-Djemel). 

Cuamecon, ar'ouar d'amezzian .أغوار ذامؤين‎ 

Gueux, abrid' St, pl: ibrid'en ul; Zouaoua, 
id.; Mzabi, Bougie, Oued Rir’ et Chaouïa, abridl 
Xp. 

CuevaL, aerzim cils Us زيس‎ Chelh'a, Chaouia el 
Mzabi, dl. Le chelh'a emploie aussi la forme ais 
أيس‎ : Zénaga, ichi. 

Cuez, rer 75: Zouaoua, il, 

aizi gpl; Mzabi, Zouaoua, Ghaouïa de l'ouest,‏ اعد 
Zénaga,‏ زأيدى aïdhi,j3s; Bougie et Djerbah, aïdi‏ 
(eedee).‏ ايحى Ghdamèbs, idi‏ : أيضى 10117 

Djerbab, Chaouia et Mzabi, ajen-‏ نازنا ajenna‏ ,رم 
Ghdamès, adjenna Lit: Louaoua et‏ :انان réuni‏ 
ونون Bougie, igenni 5); Zénaga, gournouen, pl‏ 
Dierbah, gennt 55 " paradis ». On pourrait peut-‏ 
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être en rapprocher le guanche de Ténérifle acha- 
man u Dieu » et achano « année ». 

Cour, our 39}; Bougie, Zouaoua, Mzabi, Ghaouïa et 
Chelh'a, oul Ji; £énaga, oud] gs). 

Count, akkoda’ x. 

Cuisine, tarddourt نايت ورت‎ : rac. arabe, داو‎ 


D 

Dans, $ بس‎ Zounoua, Ghelh'a, id. 

Durre, tinini ss; Djerbah, Zénaga et Syouah (d'a- 
près Minutoli}, tint زتيتى‎ Oued Rir', tent 45. À 
Syouah, 4 Lis (d'après Cailliaud), ou tena 
(d'après Konig), désigne la datte mûre. Chaouïa 
de l'est et de l'ouest et Mzali, tenz. 

Dents, tir'mas (plur.) رتفاس‎ Chaouïa et Mzabi, tir- 
]1108] ترهست‎ , pl. trmas توملس‎ : Syouah, tor'mas (tog- 
masse); Bougie, thour'mesth 535, pl. thour'mas 
زتفاس‎ Zouaoua, fhour'mas 4 dents molaires n. 

"Dane, (aor.) inna LG; Chelh'a, Zouaoua, Ghaouïia, 
Mzabi, Kouzt, id.; Zénaga, innt se. 


Donnen, (aor.) touch زيوض‎ Chaouïa et Mzabi, tou- ' 


cha: Zouaoua, Chelh'a et Ghdamès, iefk .يفك‎ Jouch 
et iefk appartiennent sans doute à ذا‎ mème racine; 
le kef (4) de certains dialectes (ceux du nord de 
l'Atlas et du Jurjura) étant remplacé par le chin(,&) 
dans ceux du sud, le ja (&) est représenté par le 
ouaou (s ). 


| 7 هي‎ en 
. hs ES 





1 7 2” و‎ 111 5 ni me ل‎ ENT ET TT ail 
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Donwm, (aor.) iet l'as يطاس‎ Syouah, Zouaoua, Bou- 


gie, ielt'es :يطس‎ Mzabi et Chaouïa, يتس )°( العا‎ 


E 

Ecrir, زقيرا ملا‎ Zouaoua, id.: Ghelh'a, trra تيرأ‎ 
Guanche de Canarie, tarha «marque pour Îles 
souvenirs ». 

Enxvanr, Fiss, ak'armouch أسحرموش‎ 

Enrenone, (aor.) isera À; Chelh'a, Syouah, isella 
us: Zouaoua et Chaouïa, isela Ms; Bougie et 
Mazabi, issel Jus. 

Enrnen, (aor.) iond'ef ريوخث‎ Chaouïa de l'ouest, adef 
Gst: Mzabi, atef زاتف‎ Ghdamès, outaf As! (ootuf]. 

Éré, Pranrewrs, anebd'on ,à5l; Zouaoua, id., dans 
le sens d'été; Bougie, anebdou n ethmegra 5345) 
نمكرى‎ 5007 

1 (aor.) idda los: Touaoua, Chaouïa, Mzabi, 
Kouzt et Chelh'a, tlla ويل‎ Ghdamès, allah sy. 


F 
Fausse, tomr'art زتامغيرت‎ Chelh'a, id, et tamr'arth 
تامغرث‎ , pl. timr'arin .قغرن‎ La racine ann مغر‎ OÙ 


NE E + & .م‎ dans les autres dialectes, le sens de 
«grand» ou de « vieux ». / 
Fen, ouzzal Sol, Bougie, Zouaoua, Chaouïa et Mzabi, 
id: Ghdamès, ouazal وول‎ (wazäl); Ghelh'a, azzal 
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AE Lenaga, izzed} eh. par changement du lam 
(9) en djim(z). 

Fèves, ibaonen بإباون‎ Bougie et Zouaoua, id. ; Syouah, 
el-onaoun .الوأون‎ Le b du rifain devient un ou; 
Ghdamès, bibaouan (bibawan) بباون‎ (?). D'après 
Konig, en syouah, teouaouen ,يواون‎ qui se rap- 
proche le plus de la forme tbaouen. Peut-être em- 
prunté à l'arabe .فول‎ Le noun (4j) ne serait pas la 
marque du pluriel et correspondrait au lam (J). 

Fioug, tazart «35; Zouaoua et Bougie, thazarth 
él. Ce dernier dialecte l'emploie dans le sens de 
« ligue sèche ». Guanche de Canarie taharenemen , 
mème sens. 

Ficone, ar'enboub .أغنبوب‎ 

Frece, *tak'aramt تالحريمت‎ , de la racine arabe .حسم‎ 
Cf. cependant ak'armouch ألحرموش‎ 0 fils ». 

Fou, *abbouhali kel; Zouaoua, abouhal: aminoun 
امنوى‎ , Hanoteau, Gram. kab., de l'arabe اتجنين‎ 
Frère, d'ouma Less. Peut-être faut-il lire d' et oumma, 
qui serait alors composé comme cgma, employé 
dans les autres dialectes. Ou « fils», emma « de la 
mère ». Une forme analogue se retrouve dans l'am- 
harique @3&P », et dans le mot oultmd « sœur » 
(oult-ma); Chelh'a, ogma Lt: Mzabi, ouma Les; 

Oued Rir’, ommon 1,41. 

Froin, asommidh أسعيض‎ ; Chelh'a, id. ; Chaouïa, asem- 

mil اميت‎ : Bougie, asemmil sl; Zouroua, asem- 
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لمم‎ + Mzabi, semmed نكي‎ Oued Rir', tezmont 
تزموت‎ (fezmoot). 
H 


Hisroune, thanjousth تانفوست‎ : Chaouïa de l'ouest, an- 
Joust انفست‎ : Mzabi, tanefoust ,تانفوسبت‎ forme 
diminutive. 

Houue, argaz 7; Zouaoua, Ghelh'a, Ghaouïa, [l- 
loulen et Djerbah, argaz; Tagouarjelent de OQuar- 
gla, ardjaz 5=5\; Bougie et Chelh'a, ergaz; Mzabi, 
عمس‎ 35); ariaz زارياز‎ Hanoteau, Gram. kab., td.; 
Beni-Menacer, id. 

1 

Janoin ,*elârset العرست‎ ; Chelh'a, تلعرست 4/814/ه)‎ forme 
diminutive, : 

Jaune, Rovce, 1 “للا زاناقاة‎ 5: ZLouaoun, il. ; Bougie, 
azagqu” as; Syouah, az quid PSE dans قمع‎ trois 
dialectes, dans le sens exclusif de «rougem. 

Jour, “enhar النهار‎ : asouass أسواس‎ , pl. oussan أوشان‎ ; 
Zouaoua, ass أس‎ : Zénaga et Bougie, as; Syouah, 


.أسفناس ركه 
L‏ 5 | 
Lun, sofan ça.‏ 
Chaouia, art‏ , تنود Larr AGREE, atchir p=l. Laurr‏ 
أيق #1 En Zouaoua et à Bougie,‏ .51 أثنه Larr poux,‏ 
(pour‏ أرى lait aigre ». En Chaouia. art‏ « عا désigne‏ 
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ri?) signifie «lait» en général. Syouah, أله‎ 
(acki); ,اق‎ d'après Cailliaud; akhi #1, d'après 
Kônig. Cf. le guanche de Hierro, atchemen (ache: 
men); à Lanzerote et Canarie, aho. 


M 

Maux, takabbit a 

Mason, *tuddart ,تدارت‎ de l'arabe 5 Oued Rir’, 
tedderthi 5,35. Cf. cependant iddar u vivre n. 

Marane, amerouk أمروق‎ 

Mène, imma Cet; Chaouia, Bougie et Zouaoua, à; 
Chelh'a, emma Lt; Syouah, omma; Djerbah et 
Ghdamès, emma Lx; Mrahi, mamma Ce. Conf. 
memmi فى‎ fils ». 

Mowracne, ad'r'ar, pl. id'r'aren Es, :إذغارن‎ Chelh'a 
et Zouaoua, adrar 3351; Bougie, Ghdamès et 
Syouah (d'après Minutoli), adrar بأخرار‎ Syouah (d'a- 
près Cuilliaud}, draren, drarenne 455, pl; Syouah 
(d'après Kônig), adr'ar' احضاغ‎ , pl idr'arin أخغاغن‎ 
adghagh, tlghaghen. Guanche de Fénérifle, adaar 
ü falaise escarpée M. 

Mowren À cuëvas (aor,) demie Lo; Chaouïa, tûa Lis; 
Syouah, tiount, forme d'habitude; Mzabi, enn رآن‎ 
Lénaga, inag .يناك‎ 


Moon (aor.) iommout بعيت‎ Mzubi, tmmout; Bougie 
et Zouaoua, émmouth sé; Lénaga, toumm ep: 
Chelh'a, iemmet عت‎ 

0 “4 
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More, taserdount تاسردونست‎ : Bougie, thaserdount 
mes 

Mocer, tite أسردون‎ : Chaouïa, Bougie, Chelh” a, 
id. : Zonaoua, aserd'oun أسرخون‎ . 


3 

Nècre, ismer' mel ; Chelh'a, ismeg Li. 

Nez, Nanines, inzaren إيذزارن‎ pl.; Zouaoua, inzer 
>; pl. anzaren أنؤارن‎ À Bougie, le pluriel anzaren 
est seul usité. Syouah, tenzert قغزرت‎ , forme dimi- 
nutive; Oued Rir’, tenzar, Mzabi, tnzar ;,25, et 
Lénaga, tindjereun 455, pluriels de la forme di- 
minutive. 

Nour, aberkan و أبوكان‎ Zouaoua, Ghaouia, Bougie, td. : 
Mzabi, aberchan JS. 

Noir, séddirth رث‎ due. 

( 

On, * ed'd'eheb He. 

Once, amezzour' أمصروخ‎ , pl. imezzour'en أمسؤوغسس‎ 
Zouaoua et Bougie, id.: Chelh'a, æmzeg :أمزك‎ 


Syouah, tamzoukht تامزوحت‎ , forme diminutive; 
Mzabi, timzourt نورت‎ , id.; Zénaga, tamezgoudh 


ESS. 
Once, imendi sal; Bougie, thimzin بقرين‎ Chelh'a, 


temzin تمزيسن‎ : Syouah, temzen Gé, d'après Gail- 
liaud; toumzen, d'après Komg. vanche de Lan- 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBÈRE. 299 
zerote et de Fortaventura : tamozen, Oued für’, 
ment أامنديى)‎ u blé », 


P 

Paie, doûin col: Chaouia, Mzabi et Syouah, loum 
لوم‎ Zouaoua et Bougie, alim .ألم‎ 

Pan, ar'éroum 4,61; Zouaoua, Bougie, Oued ir’, 
Ghdamèés, Kouzt et Ghelh'a, td. 

Panoze, aouœr lol, pl. touaren زيوارن‎ Zouavua, Bou- 
عام‎ et Chelh'a, aoual أوال‎ , pl. ioualen çyllss. 

Pays, Tenne, tammourth «5,54; Zouaoua et Bougie, 
thamourth رعويت‎ Mzabi, Syouah et Djerbah, tamort 
S#$; Ghaouïa, amort :أمرت‎ Chélh'a et Oued تراد‎ 
tamourt قورت‎ , pl. timourra sé . 

Peau, ier'rim زيغريم‎ Zouaoua, Ghaouia de l'est et 
Bougie, aglim ,اكلم‎ Chaouïa de l'ouest, ajalim 
phliZénaga, idjim #1; Mzabi, ailim يلم‎ :Chelh'a, 
ilem À. 

Pène, baba ربابا‎ Chelh'a, Zouaoua, Ghdamès, Zé- 
naga, Djerbah, Bougie, Mzabi, id.; Syouah, abba 

Perir, amezzian le: Zouaoua, Mzahi, Bougie et 
Chaouïa, amezian امؤيان‎ : Ghelh'a, amezzin (3541; 
à Ghdamès, mozaïn مزؤاين‎ signilie « petit garçon», 
et mouzzin موزؤين‎ “nouveau»; Zénaga, mazzig 


ميك 
izar 35); Chelh'a et Zouaoua, adhar Let, pl.‏ ,معط 
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idharen :يصاون‎ Bougie, at'ar Ji; Ghdamès, adar 
#31; Djerbah, dar بداو‎ CGhaouïa, d'ar بكار‎ Syouah, 
t'ar ,طار‎ (tarre); Mzabi, darn 55, pl. 

Piure, anzar أنؤار‎ Chelh'a et Zouaoua, td. : Ghdamès, 
anazar. Oued Rir’, amzar .أمزار‎ : 

Puuue, “rich زريش‎ Zouaoua, errich .الريش‎ À Syouah, 
trichit تريشيت‎ (d'après Gailliaud}; tericha تريشة‎ 
(d'après Konig), formes de diminutif. 

Ponre, taouort 3515; Zouaoua, thabbourth «3,15; 
Chelh'a, tabourt :تابورت‎ Bougie, thawourth 56: 
Ghdamès, thafart 556; Mzabi, taourt زتاورت‎ 
thouourth 355 (Hanoteau, Gramm. kab.). On a 
cru reconnaitre dans ce mot un emprunt au latin 
porta, surtout en considérant les formes thabbourth, 
tabourt; mais cette étymologie paraît fausse. Les 
deux formes thabbourth et tabort sont secondaires, 

de ba (&) provient de la rencontre de deux ouaou 
(s) qui existent encore à Bougie et avec un aflai- 
blissement en Mzabi. (CF. Hanoteau, Gramm. kab. , 

-p- بو‎ sur le changement de l'on.) Nous n'avons, du 
reste, pas d'exemple d'un ba se changeant en où : 
c'est toujours le contraire qui a lieu. 

Prexone (aor.) üchst بريشسى‎ Chelh'a, ast gui. 

“elh'assi qu.‏ دون 


1 


Raconren (aor.) * ik'h'ar 61, forme fréquentative, de 
l'arabe 1,5, 
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5 


Sagre, nemoluit كضشيت‎ 

Senrenr, lafsa :تافسا‎ Bougie, thalefsa كالفسا‎ : Chell'a, 
talefsa تالفسا‎ Mzabi, alefeth eat, Tous ces diffé- 
rents mots ont le sens de « vipère ». 

Servreun, tata Lis; Mzabi, àd.; Ghelh'a, touwrown 
Gris « négresses n. 

Sœur, ourtma زاووقا‎ Oued Rir', oultsma; Ghelh'a, 
Mzabi, Chaouïa , Zouaoua, oultema ب أولهها‎ on trouve 
auissi en Chelh'a la forme oulthemat Las: Bougie, 
oaletema راولهيا‎ Ghdamès, outma és; Syouah, ol- 
temin القينى‎ , pl; mot à mot « fille de mère r. 


' مس انان SOUS,‏ 

Ror, ajeddid' 5355); Chelh'a, agellid' RCE‏ , سنتسة 
Ghdamès, adjlid 34 =; Zouaoua et Bougie,‏ 
أثليت agellid‏ 


Sur (prép.) akch خ عبار اكش‎ (Hanoteau, Gramim. kab.). 


T 

Téère, azdif أؤدف‎ 

Toxvenne, ajjaj 51; Chelh'a, agagen UN. 

Tonrue, i/ker :افكر‎ Chaouïa, Bougie et Zouaoua, id. 
On trouve aussi en Chaouïia la forme ifjer 1551. Ge 
mot. se rencontre dans l'arabe ae sous. la 
forme fkroun. 

Trourrau, erbehaim أرجهايم‎ , de l'arabe elbehaïnt البهايم‎ 


set TE 
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avec changement en r du lam de l'article non assi- 
milé. 
U 


Un, Une, jen .إن‎ fém. ريشت‎ Zouaoua et Bougie, 
iouen يون‎ , ém. toueth Se; Zénaga, ioun ; Ghell'a, 


iian (je: Mzabi, iggen où. 
: 4% 

VENTRE, addilis yes : Bougie, Ghaouïa, Mzabi, td. ; 
Chelh'a, adis .أحس‎ 

Viaxne, akthoum اكتوم‎ : Chaouïa, Zouaoua et Bougie, 
aksoum أكسوم‎ : Syouah, ak'soum ml Ghdamès, 
iksam, (pl. } كسام‎ : Mazabi, aïsoum أيسمم‎ . Gette der- 
nière forme existe aussi en Chaouïia. Oued Rir’, 
aisOuR أتسموم‎ (atsoom). 

Vieiians, argaz d'amk'aren ذامقين‎ 55). 

(aor.) iddar NS; Zouaoua, Chaouïa, Mzabi,‏ سورلا 
este. |‏ 

Voun (aor.) ieralss; Ghelh'a, id. ; Zouaoua, Bougie, 
Chaouia, zra; C3 2207 يؤر‎ 

Voisin, adjnoun .الجنون‎ 

Vozeur, itak'aren ça, perte de la forme d'ha- 
bitude; Zouaoua, tsak'our تساقور‎ , id.; Mzabi, 


Chaouïa et Bougie, aker, أكر‎ «voler»; Zénaga, 
iouguenr sx; Chelh'a, toukerdlu نا توكرضا‎ vol n. 
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Y 

VEUX, SOURCES, tit'aouin تيطاوينى‎ : Bougie, id. Tétouan; 
Zouaoua, Chelh'a, Ghdamès et Syouah, au singu- 
lier thit' Last, Oued Rir’, teît ass, le Zénaga, tod 
ند‎ Mzabi et Chaouïa, tet .قت‎ Caiïlliaud (Voyage 
à Méroé, ١. I, .م‎ 418) donne le pluriel taouen 
(taouenne), qu'il considère à tort comme dérivé de 

l'arabe din .عين‎ 
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1 
DIALECTE DE DJERBAH. 


La présence d'une population berbère dans File 
de Djerbah a été depuis longtemps signalée par les 
historiens arabes et les voyageurs européens; mais 
le dialecte parlé par elle n'a été jusqu'à présent 
l'objet d'aucune étude. Pendant mon séjour à H'oumt 
Es-Souk’, la capitale de l'ile, mon hôte indigène, 
Si Ahmed ben Brahim, parvint à me mettre en 
rapport avec quelques-uns de ces Berbères qui 
viennent seulement les jours de marché, le lundi et 
le jeudi. Je pus recueillir un court vocabulaire et 
quelques formes grammaticales : ce sont en eflet les 
gens les plus intelligents à qui j'aie eu affaire dans mes 
recherches dont ils comprenaient parfaitement le but. 

Leur principale résidence est H'oumt-Ajim 
(1,500 habitants}, située à une trentaine de kilomètres 
de H'oumt Es Souk', dans la partie méridionale de 
l'ile. Le nombre de ceux qui parlent encore le dia- 
lecte berbère appelé chez eux chelh'a est d'environ 
sept à huit mille. Ils se livrent surtout à l'agriculture 
et à la fabrication des eouvertures de laine, rouges 
et blanches, appelées battaniah et célèbres dans le 
sud de la Tunisie. 

Ces Berbères appartiennent, d'après Ibn Khal- 


à la tribu des Lemaia, issue, comme les‏ ,"حسمل 


١ Uistoëe des Berbèces, .ليما‎ de Slane, با‎ À, p. 173. 
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Matmata, les Satfoura ou Koumia, les Matr'era, 
les Sadima, les Mar'ila, les Melzouza, les Kechana 
ou Kechata, les Douna et les Mediouna, de Temzit, 
fils de Dari, fils de Zahhik', fils de Mad'ris el-Ab- 
ter, l'un des deux ancêtres des tribus berbères. 
Les Lemaia proféssaient déjà l'hérésie ibadhite 
lorsque, en 144 de l'hégire (76 1-762), Ibn Rostem, 
chassé de K'airouan par le gouverneur abbasside 
Moh'ammed ben El-Achäth, se retira dans le Ma- 
. ghreb central et, les réunissant avec les Loouata iba- 
dhistes sous son autorité, fonda Tahert (Tiaret) la 
neuve !. 

Après ها‎ défaite des Rostemides par les armées 
fat'imites, Arouba ben Yousef el-Ketami, général du 
Mahdi ‘Obeïd-Allah, donna pour chef aux tribus des 
Lemaïa, des Miknasa, des Matmata, des Azdadja et 
des Loouata un certain Douas ben Soulat, de la 
tribu de Lehisa. Celui-ci réussit à leur faire abjurer 
la doctrine ibadhite qu'ils avaient embrassée jus- 
qu'alors, pour embrasser le chiisme fatimité*. 

in 581 de lhégire (1185 de J.-C.), Ibn anis, 
dernier représentant de la dynastie des Almoravides, 
s'étant rendu maître de Bougie, d'Alger et de Médéa, 
warcha contre Tahert, qui dépendait alors des Al- 
mohades, et ln saccagea tellement qu'en 620 de l'hé- 
gire il n'en restait plus de traces. Les Lemaia se si- 
parèrent : les uns allèrent augmenter la population 

١ Ibn-Khalloun, Histoire des Berbères, trad. dé Slane, يا‎ I, 


El-Bekri, Description ile l'Afrique, p. aGa et suiv,‏ 2203 .تر 
pe 344.‏ 1 ءا Kha'doun, Histoire d-s Hgghères, trail, de Slane,‏ سال 8 
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de Tlemcen; les autres, les Djerba, s'établirent dans 
l'ile de ce nom, où se trouvaient déjà les Sédouikech*, 
tribu Ketama. 

J'aurai peu d'observations à faire sur le dialecte 
parlé par ces Berbères qui lui donnent le nom de 
chelh'a, Toutefois il diffère sensiblement du chelh'a 
marocain, sa prononciation est moins dure que celle 
du Rifain et du Zouaoua dont il se rapproche par le 
vocabulaire, ainsi que le Mzabi. Le dal (5) remplace 
ordinairement le dhad ) رض‎ du Zouaoua et du Zé- 
naga et le [ط) م‎ de Bougie et de Syouah, exemples : 
(Dijerbah} aidi « chien » —aidhi (Zouaoua); (Djerba) 
dar u pied »— adhar (Zouaoua), al'ar (Bougie). Le zain 
(3) répond au jim (5) du Zouaoua et du Zénaga, ex.: 
(Djerbah) ar'zin ,u chien »—ak'joun (Zouaoua); le kha 
(خ)‎ au rain ($), ex : (Djerbab) ikhf u tète n = tr 
(Zouaoua); le a (es Van dhad (,5) du Zouaoua et au 





١ Quoique Ibu Khaloun, op. laud., .م‎ 245, semble dire le con- 
traire, ce me ful qu'après son émigratron que cette fraction des Le. 
maïia prit le wom de Djerbah. On عل‎ trouve, en effet, chez les auteurs 
anciens, appliqué à celte ile, concurremment avec celui de Menminx. 
Aurelius Victor (Epitome, ch, زنك‎ nous apprend que Gallus ét Vo- 
lusiaous furent proclamés empereurs dans l'ile de Meninx, appelée 
de son temps Gurba. Depuis Cyprien, les conciles tenus ضع‎ Afrique 
font mention de plusieurs évêques de Gerva où Girba qui dépendait 
tantôt de la proviwce proconsulure, tantôt de la Tripohitaine. Dom 
Ruinart | Historu persecutionus vanmdalicæ, مم‎ gi) assimile ها‎ ville 
de Gerba à la Gerra de Ptolémée ]! IV, ç mx), Ce nom se retrouve 
aussi dans l'tinéraire d'Antonin, dans la Table de Peutinger, la مولا‎ 
هتنا‎ Dignitatum et la Cosmographie d'Ethicus Isier sous la forme 
Cirha où Girbe. 

4 Variantes Sedounhes, Sedouthes et Sedonihes, سحونطس , سحوتكس‎ 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBÈRE, 307 


'a(L) de Bougie, ex.: (Djerbah) tazit « coq na امام‎ 
(Zouaoua), afazi (Bougie). Cependant, on trouve 
dans quelques mots le متم"‎ (5) employé pour le k'af 
(&), et Le dhad (ض)‎ pour le dal (3). 

Les règles grammaticales sont les mèmes qu'en 
rifain (voir page 287) et dans les autres dialectes 
berbères. 


FROXOMS FERSOXNELS. 


Je, Moi... ..:. "انم‎ à 
De Tir ON PS Lou + 

Toi (masc,)...... العام‎ . 

Toi [fém.)........ 1أغا‎ 610011 ses 

فعا امم Lui...‏ 

os... Chem yen‏ ب عم لاق 

Nous...........,. nechchin نشيى‎ 
1 Vous............ hennin LS 

Eux....:.:..... muni cts 

FRÈTERIT. 

J'ai écrin... ouriar”  غابيوأ‎ 

Tu as écrit... ..... Conrint تويبات‎ 

بجر "تلات aécril,....:...‏ 


Nous avons écril... MOUT لورى‎ 
Vous avez écril ,... lourien توييم‎ 


Ils ant écril......, GOUTTE رين‎ 
J'écris. ......,... afart اذابياخ‎ 
Tu écris......... adturiat ادتاييات‎ 


Léerit,.:....... ot اوق‎ 
Nous écrivons. .... ana اتبارى‎ 
Vous ÉCTIVEL. so.  قلهنالا« اتاجيع‎ 
Is écrivent... dd'arn اذايين‎ 
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Seuls des Kabyles du nord avec les Mzabis et les 
Chelh'as, les Berbères de Djerbah ont conservé 
presque entièrement l'ancien système numéral. 
Quelques noms de nombre perdus sont remplacés 


par une combinaison. 
CHELH'A DE l'JENDA. 
1 ijjen 5! 


2 dun كوي‎ 
3 charedh فيض‎ 


4 charedh d'ijjen شيض ذخان‎ 


5 afous «mains sil 
G afous d'ijjen افوس ذادن‎ 


7 sebr'ath 23, (ar. سبع‎ [ 


3 atiam اتام‎ 
10 akarduch اقردش‎ ' 


Lu تذا‎ 


(d'aprés Nicoloso da Hecco, 1541 }.‏ #دعحدوة 


a srmellr. 
3 amelotii. 
ها‎ acodetti. 


5 saomugetir. 


MLANT. 
L iggen أكى‎ 
3 charedh فيض‎ 


G 
5 
à 
9 


10 


saselli. 

sable. 

larmatli, 

al morai. 


7717751 
LÉNAGL. 
IOUA يبن‎ 


chinan فيان‎ 
kural كرات‎ 


١ Les Berbères عل‎ Dicrba connaissent mernou dont se servent les 
Maabis établis parmi eux, mais ne l'emploient pas. 
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à okkoz Si akoz Si 
5 scmmes سمس‎ chammouch  2,3e 
G se سز‎ nee شحوش‎ 
7 sun هاا‎ re Se 
5 (um أتم 01 دام‎ 
110 des 6غنها فس‎ (53 
10 MERE 5-4 mérég مجك‎ 
À 


Â NE, ar'ioul Jess); Zouaoua, Rif, Bougie, Oued ir, 
| Chelh'a àd.; Chaouïa et Mzabi, arioul Jos. 
Avom, ekhç رخص‎ » j'ai, akhçer’. 


B 

Boire, asou sul; «je bois», asoudr' 5e; Ghdamès, 
id.; Chelh'a et Zouaoua, souou بسو‎ Bougie et 
Syouah (d'après Minutoli}, sou ss; Syouah {d'après 
Künig}), tessoua, forme d'habitude; Chaouta, ses 
.سس‎ Mzabi, 80. 

Bocene, :م‎ et; Zouaoua, Bougie, Chelh'a, vd. 


GC 

Cuaueau, alr'am di; Bougie, بن عله‎ Syouah et 
Zouaoua, alr'oum; Oued Rir, algom :الكم‎ Rif, 
arr'an أرغن‎ , Chaouïa, alrem :الوم‎ Ghdamès, allam 
:الم‎ Mzabi, alem A: Chelh'a, aram ml. 

Cuur, talons ,بطوس‎ 

Cuarre, tial'onst تيطوست‎ . 

Cuenun, abridh أبريض‎ : Chaouïa, Bougie, Oued fur et 
Mzabi, abrid pl: Louaoua et Rif, abrud Hp! 
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Zouaouñ, Chaouïa‏ : أمزى aidi PAGE Rif, aïsi‏ , اونا 
Ghdamès, tdi (ee.‏ : أيضى de l'ouest et Mzabi, aïdhi‏ 
. أيقبى 1 Zénaga,‏ :أيدى dec)‏ 

,5 ون Zouaoua. akjoun‏ :أغزم (petit), ar'£um‏ نا 
chien en général; BA: Ménaces et Chaouia, ak'zin‏ 
Syouah, alk'erzent 551; Guanche de Palma,‏ : أقزن 
agaayan.‏ 

Grec, ajenna زاينا‎ Rif et Chaouïa, il; Zouaoua et 
Bougie, igenni «31; Chelh'a, igenna 3 ; Zénaga. 
gounouen .كونون‎ Cf. sur les divers sens de ce mot 
une note de M. Newman, Libyan Vocabulary, 
p.157. 

0 iazit زيزيت‎ Mzabi, iazet es; Chaouia, razet et 
gazet وكرت‎ Bougie, جايزيط 'اتنعته‎ Zouaoua, بالاععاه‎ 
:يض‎ Zénaga , aouajoud ؛ أواثود‎ Ghelh'a, youzad sl. 

D 

Darre, din رتيق‎ Zouaoua, id. ; Mzabi et Chaouïa de 
l'est, tient : à Syouah, tena تنا‎ désigne la datte 
mûre; Rif, :تيننى :ما‎ Qued Für’, dent .تى‎ 

Dune, amel :امل‎ «je dis», amlar gl; «ils disent», 
mélan .ملان‎ Dans les autres dialectes, amet signihie 


“indiquer, montrer زد‎ le touareg kel-oui seul l'em- 
ploie aussi dans le sens de dire. 


E 
Écrme, ari زارى‎ «j'écris», ad'ariar’; Chelh'a et Bou- 
gre, rot s)! 
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F 


Fume, egqa كنا عزه :ا‎ «, aggar RUE Chaouïa, €q 
باك‎ Mzabi, ed} «أج‎ 

Feume, tamettouth «6; Zouaoua, thamet l'outh 
لوت‎ : Chelh'a, tamettount ETS Mzabi et Cha- 
ouïa, lamettôt: Oued Rir’, tamtot. Ges diverses for- 
mes sont des allongements de la forme primitive 
tamet تمت‎ , qui sest conservée à Ghdamès et à 
Ghat (+2+), ou l'amerl 313, qui existe encore 
dans les dialectes Kel-out et Ahaggar, Dans Île 
Guanche de Ténériffe, tchamato (?chamato). 

Fruce, temechkant  تناكشق:‎ ÆZénaga, tnechkimi 
u femme » ,تنشكت‎ 


Frzs, memmi بعتى‎ Oued Rir', id.; Bougie, Chaouïa أت‎ 


Mzabi, memm مم‎ Chell'a, emt نأف‎ 
Faène, aoua ناوا‎ Mzabi, tona ls, 


1 


Gens, medden بمدجن‎ Chelh'a, Zouaoua, Bougie, ul. ; 
Mzabi, mudden. 


H 
Houue, argaz sl: Zaouïa, Chelh'a, Chaouïa, -ا1‎ 
loulm, .ان‎ Bougie, Chaouïa et Rif, argaz: Ta- 
gouarjelent, ardjaz :أرجز‎ Mazabi, arjaz 551 Beni- 
Menacer et Rif, d'après Hanoteau, artaz »}. | 


de: à 
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M 

Max, afous رأفوس‎ Bougie, Oued Rir' et Chelh'a, id, 
Maabi, Chaouïa et Syouah, fous رفوس‎ Ghdamès, 
afas افس‎ : Zénaga, oufes أوفس‎ , pl. afouch .أفيش‎ 

Mason, ها لمعم‎ Gb; Louaoua, thazekF'a GE. Ce 
mot parait avoir eu primitivement le sens d'en- 
ceinte : à Ghdamès, thezak'a ثزقا‎ signifie « mu- 
raille»: dans les dialectes de Bougie et de Ghat 
(touareg), azekka وكا‎ , *:#, désigne un tombeau. 

Mançen, etch راج‎ « je mangeai», etchar’ A Zoua- 
oua, Bougie et Syouah (d'après Minutoli}, :ل‎ 
Ghdamès, ach {ash) ét; Syouab (d'après Kônig), 
atchou =, et (d'après Cailliaud) gañtchid P)L=E ; 
Kourt, ettech اتش‎ Chaouïa et Mzabi, ettat .أتت‎ 


Men, dit .ايليل‎ 


Mène, emma &: Ghdamès, id. ; Chaouïa, Bougie et 
Zouaoua , imma 1; Zénaga, ioumma زيما‎ Chelh'a, 
emma La: Syouah, emma; Msabi, mamma Le, 

Mu, ter'allith .تغليث‎ Ce mot se rattache probable- 
ment à la même racine que ar'soul, €. thar'ioulth 
“ner, rac. mL Je. 


N 


Nez, tenzert 53535; Syouah, id. C'est le diminutif 
singulier de ها‎ forme inzer 331 employée en 
zouaoua et en rifain. À Bougie, on se sert du 
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pluriel de la forme simple: anzaren (555; dans le 
Mzabi et le Zénaga, on trouve le pluriel du di- 
minutif tinzar عنزار‎ (Mzabi), Oued Rir', tenzer; حملا‎ 
djereun تخجرن‎ (Zénaga). 


P 

Pananis, ÿenni 351; Zénaga, djen رجن‎ Chaouïa, 
djennet :جنت‎ Mzabi, adjennet جتنت‎ (ar. Re). 

Père, baba Lh: Ghdamès, Zouaoua, Zénaga, Bou- 
gie, Mzabi, Chelh'a, id. ; Syouah, abba GI. 

Prev, dar js; Chaouïa, d'ar; le Mzabi emploie le 
pluriel darn رداين‎ Syouah, l'ar js; Ghdamès, adar 
351, Zouaoua et Chelh'a, adhar La; Bougie, 
عم نام"‎ Ji; Rif, izar jf). 

Pouce, tiazil :تيازيط‎ Bougie, fhatazit ثاياذيط‎ Mzabi, 


tinzet, tasajel تاسزت‎ : Ghaouïa, tagazet sl; 
Syouah, tiazitit تيازيطت‎ : Zénaga, taoudjoudt 
وتاوجودت‎ Oued Rir’, thaïzet .تهايزت‎ 


1 
Rivière, * loued (arabe) ssl. 


T 
Tenne, lamort شرت‎ Syouah et Mzabi, id.; Ghelh'a, 
tamourt ؛ قورت‎ Rif, tammourth &y%$; Bougie et 
Zouaoua, thamourth ؛ عويث‎ Chaouïa, amort .أهجت‎ 
Tère, ولد‎ As] : Bougie et Chelh'a, id. ; Syouah, 


LE عله‎ 
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akhfi ist; Zouaoua et Ghaouia, tr f بايغف‎ Ghda- 
mès, ér'af (irg'af); Oued ,“ناآ‎ kf ايكف‎ , pl. ikfouan 
ايكفون‎ : Zénaga, ايف ل‎ , pl afoun .افون‎ 

١ 

Vexm, ased Ml; Zouaoua, Bougie, Syouah, Gha- 
ouïa, .لغ‎ Ghelh'a, soud sw ou soud' سوك‎ à mon- 
term. 

Vom, zer زر‎ Zouaoua, Chelh'a, Bougie, Chaouia, 
:ءا‎ la vocalisation en a de la terminaison de la 
1" personne, changée en à dans les autres dia- 
lèctes, sest maintenue à Djerbah : «je vois», 
asrar”. 
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1 
DIALECTE DE GHAT. 


Depuis la fin malheureuse de la mission Flatters, 
les relations avec les Touaregs toujours sous la 
crainte de représailles sont devenues extrêmement 
difficiles, même dans les pays qui n'appartiennent 
pas à la France. C'est pourquoi à Tripoli j'ai dû avoir 
recours, pour les vocabulaires qui suivent, non à 
des Touaregs, qui ne font plus dans cette ville que 
de rares et courtes apparitions, mais à des gens qui 
avaient vécu assez longtemps parmi eux pour que 
le temahak’ leur fût devenu familier. Le vocabu- 
laire de Ghat, ainsi qu'un autre de la langue du 
Bornou, m'a été fourni par un nègre du nom de 
Labou, âgé d'environ vingt-sept ans. Né dans le 
Dhoula, canton du Soudan, il fut, tout enfant, 
amené comme esclave en Égypte, de فل‎ à Ghat, où 
il habita un certain temps, puis au Bornou, et enfin 
il fut vendu à Tripoli. Il portait sur les joues quatre 
cicatrices qui, d'après lui, servaient à distinguer, 
dans son pays, les chrétiens(?) et les musulmans 
des juifs, et qui, dans le dialecte de Ghat, se nomment 
tchakaden. 11 est plus vraisemblable d'y voir une cou- 
tume paienne. 

Située sur la grande ligne commerciale qui va 
de Tripoli au Soudan , et dans un territoire abondant 


21% 
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en eau, Ghat (ou R'at} était appelée à devenir le 
principal entrepôt des marchandises européennes et 
africaines, et, sans les exactions et la rapacité des 
Touaregs qui perçoivent des droits exorbitants sur 
les caravanes qu'ils escortent, elle aurait atteint une 
prospérité plus grande que celle dont elle jouissait 
lors de son annexion à la Turquie, date de sa déca- 
dence. Dans son ouvrage sur les Touaregs du nord 
(p.267), M.Duveyrier identifie loppidum de Rapsa, 
dont l'image figura dans le triomphe de Cornelius 
Balbus !, avec la ville de Ghat fondée, suivant une 
tradition locale, il y a seulement quatre ou cinq 
siècles, par les Kel-Rhafsa et d'autres Touaregs. Ge- 
pendant il faut remarquer que ni El-Bekri (xr siècle 
de notre ère) ni El-Edrisi (xn° siècle) ni Aboul-Feda 
(xu-xm siècles) n'en parlent dans les descriptions 
détaillées qu'ils nous ont laissées de l'Afrique septen- 
trionale. Ghat est nommée pour la première fois par 
Ibn Batoutah (xrv* sitele), ce qui tendrait à conlir- 
mer la date donnée par la tradition. Longtemps in- 
dépendante sous le protectorat des Touaregs Azger, 
elle fut livrée à la Turquie en 1875, par leur chef, 
Ikhenoukben, impuissant à soutenir une lutte enga- 
gée contre les Ahaggar au sujet des péages à perce- 
voir sur une caravane de Ghdamès, Cette ville a été 


visitée et décrite par Barth?, Bouderba* et Duvey- 


١ Pline, Mistorss aaturalis, .ل‎ V, ce. v. 

4 امن ممق‎ Entdeckungen on Nord- لسن‎ Gentral-Afruca, Gotha, 
1857, 5 vol. in-8", L 1, p, 259-264. 

3 Voyage à Hat (eve algérienne et coloniule, 1859). 
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rier!, Le dernier voyageur européen qui y ait péné- 
tré, et le seul depuis l'occupation turke, Edw. von 
Bary, y mourut subitement au retour d'une tentative 
inutile pour pénétrer dans l'Air, et sa mort a fait 
peser sur le k'aïimak'am ottoman, Es-Sañi, les soup- 
cons d'empoisonnement les plus fondés ?. 

Le dialecte parlé dans cette ville est une transition 
entre le touareg du nord (temahak'} et celui du sud 
(tamachek'). participe des deux pour la phoné- 
tique, tout en se rapprochant de TAhaggar pour 
le vocabulaire. Comme dans ce dernier, l'k (i) جم‎ 
présente ls (©) et le ch (9) des Aouelimmiden 
(dialecte du sud); ex. : (Ghat} ekahi « coq » — akess 
(Aouelimmiden); (Ghat) hanka ugazelle » = achinkat 
(Aouelimmiden). Le j (TZ) correspond au ch (9) du 
même dialecte; ex. : (Ghat} ijed » âne n — eched ( Aoue- 
limmiden). Mais on trouve déjà à Ghat la tendance, 
si fréquente dans les dialectes du sud, à mouiller 
certaines lettres: (Ghat) ioul « cœur»—oul (Ahag- 
gar); (Ghat) iésou « bœufn=— ésou (Ahaggar). Le ch 
(9) et le j (T) se substituent aux lettres fortes cor- 
respondantes des dialectes du nord; ex. : (Ghat) echou 
« boire » —ésou (Ahaggar); (Ghat) chkaoua « corne » 
— isek (Ahaggar): (Ghat) ejedi « sable n— égédi{ Ahag- 
gar). Le th se substitue au ا‎ (+); ex. : (Ghat) tchar'si 
«chèvre» = trs; (Ghat) tchemsi ufeur — tems 


(Ahaggar). En terminant, je rappellerai que cest 


١ Les Touaregs du nord, Paris, 1864, gr. in-8°, .م‎ 266-275. 
3 Maunoir et Duveyrier, danée géographique, 1877, Paris, 1870, 
F- 135-33 
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d'un nègre que je tiens le vocabulaire de Ghat, et 

que cs courtes remarques sur la phonétique de- 

vront être confirmées par de nouvelles recherches. 
Les noms de nombre sont, à peu d'exceptions 

près, les mêmes que dans les autres dialectes. En 

voici le tableau comparé : 


Anaccan. Kez-Oui.‏ كختانا 

1 san |] riert run 

3 sn 1Q sin 2-0 

بللاسسصه 1 : 0ت اللسونخ 10° k'aradh‏ 3 

4 sekkouz °° © okkoz °° ofkoz 

5 sommous 2ل2)‎ semmous sammous 

6 sadis' ©] ©  sdis وا اسه‎ 

7 sa © essu essai 230 

5 Cum J+ étlam cbr 

«9 ممما‎ + tezzas tezzu 

10 mernon SOI مكعم‎ mardou 

11 meraou d'in meraou diren maraou dun 
17:01 


20 sent meraouin senalet demrouin  essin maruou [© 
1:01 #1QO  l'O2+ +410  :01 
30 karadh meraoui kerwdhet temrouin kurudh maruou * 
:0130:-: l:07+ +410": :6 30 
vo med M4 اند‎ 3+ 2100 
1000 ajim TT * اجن‎ AI 


Les dialectes touaregs présentent entre eux encore 
moins de différences grammaticales que les dialectes 


1 M. Freeman dosne Sadhis OO. 

5 Le dialecte de Ghat a conservé l'ancien mot berbère ajin perdu 
dans celui des Abaggar. Celui-ci emploie éfedh qui parait être em- 
pranté à la racine arabe يفيض , قاض‎ s étre abondant ». 
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kabyles. Je renverrai donc pour la morphologie en 
temahak’ de Ghat et en Kel-Ouiï à l'excellent ouvrage 
du général Hanoteau!, La grammaire de ce dialecte 
a été aussi exposée par M. Stanhope Freeman, an: 
cien vice-consul d'Angleterre à Ghdamès*, 


À 


Acxeau, ak'roust +00. » 

Acxeau (Peur), adjemet +1T. 

ALLen, agri OT. 

An. amedi M1: Kel-Oui, emidi; Aouelimmiden, 
imidi. C'est sans doute le mème radical qui entre 
dans la formation du mot ameddakoul, employé 
avec quelques variantes phonétiques dans les dia 
lectes du nord (voir page 289). On peut eepen- 
dant rattacher ce dernier À la racine doukel ذوكل‎ 
ou d'oukel خوكل‎ « être joint n. 

Âse, ijed NT£; Aouelimmiden, iched NA. 

Âxe (sauvace), houlal ll HE; Abaggar, ahoulil; en Aoue- 
limmiden, ahokl, fém. taholilt |ا+‎ ١١1+ a le sens 
d'inon. 

Année, aouelai £+i*; Ahaggar, üd., Aouelimmiden, 
aoualar. 

Anene, azebib ODH. 


١ Essai de gramunaire de la langue tamachek", Paris, grand in-&°, 
1860. 

towarck language, Lon-‏ عه A granunatical Sketch of the temahng‏ ؟ 
in-8°.‏ , 1862 انول 


:2 نظا ١‏ ك0 7 


320 AVRIL-MAI-JUIN 1883. 


Ançenr, azrouf MO#; Aouelimmiden, aseref à OO; 
Kel-Oui, azer OH. 

ATTENDRE, idher' 13. 

AurTaucue, tchamzin H29+; eridh 20: enali I, Ce 
mot correspond à la forme anhkal اا‎ 51, pl. énhalen 
1HËT, des Kel-Oui et anhil des Ahaggar et des Az- 
gers. 11 désigne surtout l'autruche mâle. Aouelim- 
miden , enhe (?} #1, pl. enhal ااا‎ 


Baçcue, asendar 01112. 

Banc, imellal ال‎ ١12 Kel-Oui et Abaggar, id. 

Bcé, trden ١١10. Forme du pluriel employé comme 
collectif chez les Kabyles du Jurjura. Le singulier 
aird MO: existe dans quelques dialectes. 

BLev, irar'en 110. 

Boœvur, iésou :OÆ; Ahaggar, esou ©. 

Bome, echou :9; Kel-Oui et Ahaggar, esou :O, 

Box, ioular'en بع :اذا‎ Azger et Ahaggar, üd. 

Bovcne, emi "2: Kel-Oui, id: Ahaggar, imi; Aouc- 
limmiden, em. 

6 

iour'ar en naïs OÆl | © 5:2 « dominateur‏ , لكتتتذكدنا 
du cheval ».‏ 

Cuameau, amnis OÙ, pl. menas ON. Cette dernière 
forme est employée en ahaggar et en Kel-Ouï. 
Aouelimmiden, ameniss, pl. imenass. | 
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Cuar, k'arouch 9:O°. 
Cuarre, takaroncht +9:0:+. 
Cuer, iour'ar en nakal +211 OF « dominateur du 
pays ». 
Cuewrs, abareka * :OU; abarek'a, pl. ibareketan OU 
Hs, “OI d'après Freeman; Kel-Oui, aberka. 


CuevaL, ais OZ; Kel-Oui, Ahaggar, Aouclimmiden, 


td. 

Cueveu, amzed MH; Ahaggar, id. 

Cukvre. tchar'si O:9+; Kel-Oui, id.; Ifour'as, tir'si 
05+, 

Cuose, l'ain "2+ 

Ces, afell ١13]. En Aouelimmiden afelle signifie 
unord et désert»; en chelh'a, fell a le sens de « au- 
dessus ». 

Cer, asarou :0© , مام‎ isour 0:0: Alhaggar, üd.; pl. 
150117 

Cour, ioul ١اذ ئئ‎ Ahaggar, oul ب ذال‎ Aouelimmiden, 
oulhi, “it: Kel-Oui, oulem ناك‎ 

Coo, ikahi 22; ekahi, pl. ihahanti*: d'après M. Free- 
man: Kel-Oui et Ahaggar, ckalu; Aouclimmiden, 
akess Q+:*, pl. ihassan 1Q*:°. 

Conseau, agalil IV. 

Conxe, ichhkaoua 4 E Ahaggar, isek + 0 Aoue- 
limmiden, essok, pl. isskaouen |: * © . 

Cuivre .erar' 10; Kel-Oui, iar'er O5; Ahaggar et 
Aouelimmiden darour 5011 , CF. le mot ourar 0" 





ré 
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qui, dans certains dialectes, a le sens d'or», aou 
rar .اوريغ‎ Gette signification comme celle de 
«cuivre» dérivent probablement de celle de 
u jaune», qu'a aussi le même mot en kabyle. Cf. 
la même dérivation dans l'éthiopien همه‎ |Dill- 
mann, Lexicon lingue æthiopicæ, col. 898). Peut 

être faut-il y voir un emprunt à l'arabe 5,4, rac. 
,ورق‎ ce qui détruirait l'hypothèse d'après laquelle 


le mot latin auram viendrait du berbère aourar’ 


1) 
Daxs, d'ar 5171. 


* Dewaxpen, ajnu “IT. 
Dire, ani «1; Nhaggar, en را‎ Aouelimmiden, anou. 


Donner, akfi ٠11٠ :: Ahaggar, eh 3-2. 


E 

Eau, aman 12. Ce mot s'emploie dans tous les dia- 
lectes berbères. | 

Écépuanr, alou Il; Aouelimmiden et Ahaggar, élou, 
pl. elouan 1:11. 

Enxranr, abarad MOD, fém. tubarat +O0+, pl. ta- 
baratin HO+; Ahaggar, abaradh 3011 « jeune 
homme », fém. tabarat 300+. 

Exneau, henga W1Ë; Ahaggar, acheng'i 2419; Kel-Our, 
ihendja داع‎ 

Êrée, takoaba 0١ ؛+:‎ Ahaggar, Kel-Ouïi, معدمك مات‎ 
Hhmeuden, thkoba. 
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Escrave, ajinaouer عدا‎ (pl.). 
Escuave, akli ل٠١ ب ث‎ Aouelimmiden et Ahaggar. td: 
Kel-Qui, akll. 
Érones, ütran 10+ (pl); Ahaggar, atri *O+, pl. 
itran: Aouelimmiden, atar, pl. daren; Kel-Oui, 
| run 10 . . 
rue, (aor.) illa زللء‎ Kel-Oui et Aouelimmiden, id. ; 
Ahaggar, tle. 


F 
Farm, laz il; Ahaggar, :يان‎ Aouelimmiden, lass 
OI. 
Fan (Avorm), ellouza NW; A cllaz. 


Fame, arma 25 . 


Feume, tamet +2+; pl. tsioudoudin |] 111:4 Kel- 
Oui, d'amet 32+, pl. tidouden |1111: Ahaggar, 
tamet 32+ pl. tidhidhin | 33+. À côté de la 
forme tamet', on trouve en Aouelimmiden la forme 
allongée et usitée dans les dialectes kabyles du 
nord, tunloat +11+. 

Fen, tazoali +; Kel-Oui, tezal; Aouelimmiden, 
tlasoli NO+. 

Fev, tchausi 09+; Kel-Ouï, temsin 107+; Ahaggar, 
timst. 

Fièvre, tezzar 24+; Kel-Oui, tezzakt +°°#+. 

Puue, ناا نأك‎ Abaggar, oult I: et di; Aouelimmi- 
den, onelet. | 


{be 
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Fins, rour OO; Ahaggar, td.; Aouelimmiden, rort, 

FLeurs, ichar’aren 1059 (pl). En ahaggar, ce mot 
signifie « bois n. 

FouLane (homme du Foulih, Peulh), afallou HW ; 
Ahaggar, afoull ÆNC. 

Founré, tanejouft +1LTI+. 

Frère, angetma + 

(x 

Gazeuce . hanka * :فا‎ Aouelimmiden, achinkat+-,19. 

Gazeuce, oudad NM: ; Kel-Oui, id. 

Gens, akalen ) زعام‎ /11-3. Dans les dialectes du sud. 
ahel NW. 

Gensoise, iodhouï 2:32 Ahaggar, adhoui 2:3 

Gmare, amdar بحلا‎ Ahaggar, amder'; Aouelim- 
miden, amdar ON, pl. unedderen 101. 

Goume, tainoucht +012 . 

Gran, amek'k'ar O1, pl. imek'k'aren 19 *** ل‎ 


H 
Hamuuen (S'}, sels ONO (forme factitive); Ahaggar, 
il. 
Houme. alis Oll; Aouelimmiden, id; KRelOui «et 
Abaggar, ales, pl. medden 173. 


L 
Laisser, ait بع‎ Kel Oui et Ahaggar, td. 
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Lance, ésilit +11O+ 

Lance, ar'ar Of; Aouelimmiden, agor OT (ar'or 
0: ); Ahaggar, aller’ اا‎ 

Lion, “مله‎ £;; Aouelimmiden, éher Où, pl éheran 
1Oi. 

M 

Man, afous ON; Aouelimmiden, Ahaggar et Kel-Out, 
18 | 

Mason, thnen /1Ë, pl. thnana. Le diminutif tahent a 
le sens de «tente», ainsi que les mots formés de 
cette racine dans les autres dialectes. 

Maire, mas © Ahaggar, mess. 

Mancen, atchi 2+ Kel-Oui, .ل‎ Ahaggar, ekch 9+:. 
“je mange», atchik +. 

Mauvais, tchat, 39. 

Meuan:, amnis en tarik *:O+ ١ ON «chameau de 
Touareg ». 5 

Mensonce, bafou ID; Ahaggar, id. 

Men, FLeuve, Koulama J1|-:. 

Minoum, tchsit, +O0+. 

Mois, taillit #14; Ahaggar, taillé WI, pl. tellil 
؛ + اا‎ Ahaggar, pl. ااانا‎ et tillilin AU. 

Monraëne, ad'rar' OM; Ahaggar, adrar 001 1: Aoue- 
limmiden, adar ON. 

Mounin, (aor.) tmmout +2Æ; Ahaggar, immoul ; Kel- 
Qui, temmat. 


2 |! vez di + 
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N 
NéenizLon, akchou 5+ :: Abaggar, id. 
Nom, isettafen, IE+O; Kel-Ouï, ul. 


0 

Or, l'il'aonen (pl.) 533; Ahaggar, Aouelimmiden, 
Kel-Oui, ud. 

Oiseau, agadidh 31101 , pl. igdadh ; Aouelimmiden, 
ag'dil MMX; Ahaggar, ag'dhidh 2324: Kel-Out, 
ajédidh 3NT. 

On, ouragh 5:0: Aouelimmiden et Kel-Qui, ul. 

art O; Kel-Oui, id. : Ahaggar, ar.‏ عون 


1 

Pain, tchihaoua :*:9+. 

Panrnène, amais © ل‎ 

Passer LA nurr, كس‎ Ol; Ahaggar, id. 

Pars. Tenne. tanari O+; en ahaggar, tiniri signilie 
« plaine ». 

Pays, akal ١٠١. 

Peau, élam 211; Aouelimmiden, elim. 

Père, baba DM; Aouelimmiden, oba, aba OU. 

Perir, 1barad MOD. 

adar OM; Aouelimmiden, à ; Kel-Oui, ad'ar‏ ,رذآ 
OT.‏ 


En 


Le 
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Pinon, tihammezi #2i+; Aouelimmiden, tekhamst 
O::+. 

Pine, ajenna 1T; Ahaggar, ag'enna 1x; Aouelim- 
miden , adjinne 1; Kel-Oui, aman n ajenna « eau 
du ciel, I /0. 

Ponte, taouert +O:+. 

Purrs, amon ا‎ En aouelimmiden ce mot désigne un 
puits profond. 

1 

Roi, amenoukal ١٠١ ندا‎ Ahaggar, Kel-Ouï et Aoue- 
limmiden, id. Peut-être faut-il décomposer ce 
mot en amen n oukal u seigneur du pays». Îl est 
absolument inconnu dans les dialectes du nord, 
même les plus purs, qui emploient agellid on 
ajellid. 

Rouce, ahagqar OTÀ. 

RovceoLe, loumet +211; Ahaggar, id. 


5 

Sage, ejédi NT; Kel-Ouï, ajédi; Ahaggar, egédiTTT. 

Sucneur, amr'ar O1; en ahaggar, amr'ar a le sens 
de u vieillard », cf. l'arabe a. 

Scoveur, aïdi -T£; en aouelimmiden édi «M désigne 
un chien en général. 

SLoveur (Perrr), abaïkour 0٠ :00. En ahaggar ce mot 
s'emploie pour le slougui adulte. 

Sœur, oueltma J+1l:. 
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Soir, fouda M; Ahaggar et Aouelimmiden, fad. 

Souuers, tchiboudjidjin, ZXZD9+; Aouelimmiden, 
chouchige TO. 

Souacizs, tounonar”, ع4]: ؟‎ . 


T 
Tenre, tahent +ذا+‎ . La forme simple éhé ?, pl. chen- 
nan /1E, s'emploie en aouelimmiden. En azger 
et en ahaggar tahent désigne l'intérieur de la tente. 
Tissous, 1kkaradhen A0: :. 
Toen, را “عه‎ Ahaggar, id.; Aouelimmiden tr. 


3 

Vacne, tüsout +O£+; Abhaggar, tes O+; Aouelim- 
miden, chitan #9. 

Veau, teloukit +١ 214 diminutif d'élouki; en ahaggar, 
teloukit estle féminin d'éloukx et signilie « génisse ». 

Vent, adhou 24; Ahaggar, ,ل‎ Kel-Qui, adou :11. 

Ventre, tasa O+; Ahaggar, Kel-Ouï, Aoueclimmiden, 
id. 

Vénoce (Perire), bedi ON; Ahaggar, id. 

Véremenr (guanc}), ad'err'aft +IC:OT. 

Visace, oudem 211: Ahaggar, Aouelimmiden , edim ; 
Kel-Oui, oud'em 21: « couleur ». 

Vo, ani زا‎ je vois, aniar' il; Ahaggar, id. 

Voyaceur, amsikel ١٠١ :02: Ahaggar, amessakoul; 
Aouelimmiden, amassokal. 


4 5 (dé 


ri 
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IV 
DIALECTE DE KEL-OUI. 


Les Kel-Oui, une des plus importantes fractions 
des Touaregs, habitent l'oasis d'Asben ou Aïr, la 
« Suisse africaine » dont Barth! a donné la plus riante 
description. C'est à lui que nous devons la connais- 
sance détaillée de cette oasis montagneuse située 
entre le Fezzan et le Haoussa. Jusqu'alors aucun 
voyageur européen ne lavait visitée, et depuis, 
toutes les tentatives d'exploration sont restées Im- 
fructueuses. En 1877, Edw. von Bary dut renoncer 
à y pénétrer, et, en 1881, le massacre d'une partie 
de Ia mission Flatters eut lieu près du puits d'Asiou, 
sur la limite septentrionale de l'Air. 

Ce pays, qui compte parmi ses principales villes 
Agadès, célèbre dans les trois derniers siècles”, et 

١ Barth, Reise und Entdechungen in Nord- und Contral-Africa, 
5 vol. in-8", Gotha, 1857, ءا‎ I, p. 340-365, 399-435. Air est le 
nom berbère de l'onsis, Asben le nom donné par les Soudaniens. 

: Une description spéciale d'Agadès avec une carte et un plan de 
la ville a été publiée, d'après les lettres de Barth, dans le Journal de 
la Société de géographie de Londres, sous Le titre Progress of the Afri- 
can mission conststing of Mssrs Richardson, Bxrth and Orerweg to Cen- 
tral Africa, 1851. من‎ y trouve aussi quelques textes اع‎ un vocabu- 
laire du dialécte soudanien parlé dans cette ville et dans lé sud-ouest 
de l'ousis, depuis l'expédition de Mohammed Askia, roi dé Tom- 
bouctou, au xvi' siéclé, Barih le nomme Emghadesie, il porte aussi 
les noms dé Songhaï où ,كه ممق‎ Kissour et Konérétüni. Le voyageur 
allemand l'a étudié spécialement dans son travail sur les Focabulaires 
du centre de l'Afrique {Semunlung wma Bearbeitung Central-Afrika- 

ai 
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Tin-Telloust, représente l'Agisymba regio de Marin 
de Tyr, cité par Ptolémée, où Julius Maternus, de 
concert avec le roi des Garamantes, fit une expédi- 
tion '. Les écrivains arabes n'en font aucune mention 
jusqu'à Léon l'Africain qui parle du désert de Haïr 
et d'Agadès. Peut-être est-ce vers l'époque de ce 
dernier auteur que cette ville reçut son nom actuel, 
car il dit que peu auparavant elle avait été entou- 
rée de murailles par un certain roi. Les traditions 
nationales, recueillies par Barth, rapportent qu'une 
population primitive, les Goberaouas, venue du 
Haoussa, fut exterminée, à l'exception des femmes 
et des enfants, par une immigration de Berbers du 


aischer Vokabalarien, Gotha, 18643-18651. D'autres lexiques de 
cette langue qui se parle jusqu'a Tombouctou ont été recueillis par 
Caillé (Jonrnal d'un voyage à Tamboncton, 3 vol. in-8°, Paris, 1830. 
٠١ 111, Vocabulaire français-kisour, p. 303-315); Denham, Foyages 
et découvertes dans Le nord et les parties centrales de l'Afrique, Lrail. 
franc. 3 vol. in-8° et atlas, Paris, 1826, € 111 , بم‎ 423-426, Hodg- 
son, Notes on the Northern Africa, New-York, 1844, مع "قمر‎ mr. 
Suaing or Sangat, et M. Largeau (inédit), Un dialecte songhaï, VA- 
mara, est connu par ane liste de mots donnée par Raffenel, Les mots 
cités par John Adams et le capitaine Lyou ne paraissent pas appar- 
tenir à مم‎ dialecte, Voir aussi, sur Agadès, Barth, eisen nd Entdec- 
kungen, 1. 1, p. 435-527. 

١ Reprenant la thèse de d'Anville, M. Berlioux {Les anciènmes ex- 
plorations et les futures découvertes de Afrique centrale, Revue de 
géographie, 18759. p. 27) a essayé d'identifier l'Agisymba regie avec 
le royaume de Casembe des écrivains portugais, situé a sud de 
l'équateur; mais cette assertion, appuyée sur une estimation erronée 
du système cartographique de Piolémée, n'offre pas de vraisemblance. 
CC dans les Tomareys du Nord (appendice, من‎ 455) les laits par les- 
quels M. Duveyrier a corrobors l'identification d'Aïr avec Agisymlbi 
proposée par M. Vivien de Saint-Martin dans son ouvrage sur le 
Nord de L'Afrique dans Cantiguité, Paris, 1863, كسا‎ p. »19-93. 
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nord qui se. mélangèrent ensuite avec le reste des 
vaincus. Leurs descendants furent soumis à leur 
tour, vers 1740, par une invasion de Kel-Ouï. Ceux- 
ci altérérent par des mariages la pureté de leur race 
et s'attirèrent par là, de la part des Touaregs du 
nord, le surnom injurieux d'/klan, «esclaves. 

Les Kel-Oui, nommés pour la première fois à la 
fin du siècle dernier par Horneman! qui les dépeint 
sous 165 couleurs les plus favorables, se divisent en 
un grand nombre de tribus, dont les principales 
sont : les Irholang (Ir'olang) qui fournissent les sul- 
tans ou Amenoukal, les Ikaskesan ; les Kel-Tafdet, les 
Kel-Naggarou, les Ikadmaouen, les Fade, les Kel- 
Elar. ete. Toutes ces tribus sont soumises à un chef 
qui réside à A'-ssodi. Avec les Kel-Geress, les, Itis- 
san et les Iseraren, les Kel-Oui forment une confé- 
dération gouvernée par le sultan d'Agadès*®. Hs ex- 
ploitent les caravanes qui vont du Touat à Agadès, 
d'Agadès au Haoussa et du Touat à Katchena?, 

Leur dialecte, qu'ils appellent Aourar'ié (Aourà- 
ghié}, était jusqu'ici inconnu*. Je dois le vocabulaire 
suivant à un marchand urabe de Ghdamès, Belk'as- 
sem bou Mousa bèn El-H'adj Mohammed El- 


١ Foyaye dans intérieur de VA frique, trad. franc,, Paris, an كل‎ 
inf", p. 341. é 

: Barth, Rersen mnd:Entdochungen, ما‎ À, pe 375-33 

à جادعاموول1‎ , Essai مار‎ grammaire de la langue tamachek”, p. XXI. 

١ D'après Reinaud, apport sur le tableau des dialectes de l'Algérie, 
Paris. 2856, ,“قدمز‎ Geslin avait composé un Essai de grammaire du 
dialecte touareg parlé à Agudès, mais ce travail resté inédit parait être 
perdu aujourd'hui comme les aukres manuscrits de cet auteur, 


23, 
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Ghdamsi, qui a parcouru à plusieurs reprises le Sa- 
hara et le Soudan, de Tripoli à Saint-Louis du 
Sénégal, et qui a habité quelque temps à Agadès et 
trois ans à Tombouctou. 

Si, pour la phonétique, ce dialecte présente des 
rapports marqués avéc celui des Ahaggar, et si la 
configuration géographique du pays où il est parlé 
l'a empêché de s'adoucir comme à Ghat ou dans le 
sud, de mélange de diverses populations a influé sur 
son vecabulaire qui se rapproche plutôt de celui des 
Aouelimmiden. La formation du pluriel des sub- 
stantifs en ten ou en then est très fréquente : amahala 
«ange », imahalaten ; aïdi uchienv, aïidathen; ekaht 
«coq», ikahaten, tandis qu'en Ahaggar et à Ghat, le 
pluriel est ekahan, ete. J'ai déjà donné les noms de 
nombre (p. 318); voici les pronoms personnels et 
la conjugaison de l'aoriste. Pour le reste de la gram- 
maire, je renvoie à l'ouvrage déjà cité du général 
Hanoteau |. 


FRONOUS ISOLÉS. 


Je. ei ue source TMS REP 
Tu (mas. .... ai €*: 
Tu (fém)...... تحدم"‎ 241:3 * 


netsa O4]‏ ... . . ...فاك , نآ 
nar il à‏ .... .ءءء ٠‏ قتان]] 
Vous.:..:..... kaowenn ++,‏ 
اداع Eux.......... netanel‏ 


١ Essai de grammaire de la langue tamachek. 
3 Dans ce moi le ؛‎ emphatique est légèrement mouille. 
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لعي فون .. 


De mo... .. in l: à moi, ü 2 
De toi......... اء* لمهم‎ 
De lui, d'elle... ennes Ol; à lui, as © 
De nous....... ennanur 5/1 
De vous...-... ennaouen |] 
D'eux. ....-... ennesan OI 
AORISTE. 
l'ai fil....... enr ile, 
Tu as fuit. ..... tiknedh l° + 
ILa fait... ..... ikna ل١‎ : = 


Nous avons fait.. nmeken |*.l 
Vous avez fait... teknam *الك‎ + 
Us ont fait. .... elnan /|*: 


La particule ad’ indique le futur et le présent. 


À 

Aux, amidi دلا‎ , pl. imidiouen ١١] 12 Ahaggar, id. j 
pl. imidaouen ; Ghat, amedi; Aouelimmiden, 12100 

Ance, amahala |١152 , pl. imahalaten +122. 

Anene, techr'ar 032+ pl. ichraren 109. À Ghat, 
ichr'aren signifie «fleurs». Ahaggar, achek *:9, 
pl. ichkan 1° :9; Aouelimmiden, ehichk ٠:91 , pl. 
ehichkan ٠١ 9. 

Arc, achr'er 055 , pl. ichr'aren 10i9; Ahaggar, achek 
٠: 

AncenT, azer OH: Aouelimmiden, aseref 1108 : 
Ghat, az'ronf 2 
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Avraucue, anhal WËF, pl inhalen AV; Ahaggar, anhil 
“autruche mâle », pl. لمر‎ Ghat, enalt NI; Koue- 
limmiden, enhe (2) 51, pl. inhal. | 


1 
Bençen, amedhan 131 ; Ahaggar et Aouelimmiden , td. 
Bcaxc, amellal WI; Ahaggar, id. ; Ghat, imellal. 
BLÉ, aierd MO; Ghat, trden !]1© pl. 
BLec, abeidek + :١ 120 
Bœur, afounas OL. 
Borre, esou ©; [fouras, id.; Ghat, ichou ‘9. 
Boucue, emi 2 Ghat, àd.: Ahaggar, tu; Aouelim- 
miden, ém 2. 
C 
Cavauren, ales tour'ar 05 :2 OI, mot à mot « homme 
montant ou dominant». CE une expression ana- 
logue, à Ghat et chez les Aouelimmiden, tour'aren 


ais OÆ 101:2, landis que l'ahaggar a conservé 
anna Æl], 

Cnaueau, amnés Of, pl. imnas; Ahaggar et Aoue- 
liamiden, üd.; Ghat, pl. menas. 

Cuavssore, ar'alem 22, pl. tr'alemen 235 

Cueux, aberka O0, pl. iberkatin +10; Ghat, 
abareka. 


Cuevaz, aus © , pl. isatin HO: Aouelimmiden et 
Ghat, id. 
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Cuèvre, tchar'si ©:9+; Ghat, dl; Lour'as, dr'se 
Oi+. 

Cen, Lévrren, aïdi EME, pl. aidathen KT£; Ghat, 
id,: Ahaggar, id., pl. üdan ١] :ع1‎ Aouelimmiden, 

Cnose, haret +01 ؛‎ Ahaggar, ? Ge mot est peut-être 
à rapprocher du Kara ou kera kabyle. CF. Masque- 
ray, Comparaison du vocabulaire du dialecte zénaga, 
dansArchives des missions scientifiques, n° série, EV, 
1879, ,وو .م‎ note. 

Crec, ajenna بعدا‎ Aouelimmiden, achenna 19. 

Cuer, asarou :0© , pl. asarouthen +00; Ahaggar, 11. 
pl. isoura; Ghat, id., pl. ésour. 

Cœur, oulem :1ك‎ , pl. oulaman 1911; ; Ahaggar, oul 
15, pl oulaoun 1-11: ; Ghat, cal ١١: بع‎ Aouelimmi- 
den, oulhr 51l:. 

CommenT, ma لك‎ 

Coo, تلمك‎ 3°:, pl. kahaten ا‎ 1١ ؛ ؛‎ Abhaggar et Ghat, 
id., pl. ékahan *ةا‎ Aouelimmiden, akess O*:, 
pl. ikessan 12# 

Coueur , oud'em 374 . En ahaggar et dans les dialectes 
kabyles oudem 21: signihie « visage ». 

Cuiverx. رومن‎ O3; Ghat, era OI; Ahaggar el 
Aouelimmiden, darour' 501 


D 


Dieu. messina |9034 Aouelimmiden, messt OA; à 
Ghat, mas, et en ahaggar, mess signifient « maitre ». 
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Dire, amel 2. En ahaggar, ce mot a le sens d'u in- 
diquer ». | 


Douers, adhad M3, pl. idhoudan 113. 


E 


Eav, aman 11. Le LS ion «eau », employé dans 
tous les dialectes berbères, est un pluriel dont le 
singulier s'est perdu. 11 se rattache évidemment à 
la racine sémitique w-0v qui a donné en arabe ب هام‎ 
en hébreu ,05ت‎ en syriaque Ls, en éthiopien 
pa, ct, dans les langues proto-sémitiques, 
en égyptien mou et en copte MæoY (dialecte 
memphitique), et MooY (dialecte thébain). I est 
à remarquer qu'en berbère comme en hébreu, le 
pluriel seul est employé. 

ÉcLam. assam 20: Aouelimmiden, essan 1O. 

Écéenawrs, * éfilaten HUIC, de l'arabe hs. 

Enxemr, ihendja كاعد‎ Ghat, thanga Tl£; Ahaggar, 
achengi ٠2015. 

Épée, takouba D-:+; Ghat et Ahaggar, üd.; Aouelim- 
miden, takoba. Sur l'extension de ce mot dans les 
langues du Soudan, on peut consulter une note de 
Barth (Reisen, 1١ 1, .م‎ 259), qui contredit formel- 
lement l'assertion de M. Newman (Libyan Vocabu- 
.م ,ضما‎ 191), d'après laquelle ce mot serait em- 
prunté ننه‎ songhaï. Dans le vocabulaire inédit de 
la langue kouréitiini ou songhaï, que M. Largeau 
a eu l'obligeance de me communiquer, épée se dit 
ourt. 
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Esccave, aktil U-:, fém. taklilé ++ 4 pl. éklalr, 

fém. tiklaten راجا‎ ١ +; Ahaggar, Ghat et Aouelim- 
miden, akli Il“. 

Érouse, tran 10 pl.? Ghat, itran 10+; Ahaggar, atri 
O+, pl. itran; Aouelimmiden, atar, pl. itaren. 
Êrne, (aor. ) عللة‎ +1; Ghatet Aouelimmiden , id. ; Ahag- 

gar, la. 
F 

Faune, aor. هنل‎ “l*:. 

Feune, l'amet't 323, pl. tidouden INF; Ahaggar, 
id., pl. tididin ; Chat et Aouelimmiden, tamel ++, 
.آم‎ tsioudoudin ١111 1:04 Aouelimmiden, tamt'oul 
+32+, forme allongée. | 

Fer, tezoli W+; Ghat, tazouli: Aouelimmiden, {a- 
solt NO. 

Feu, temsin 1©2+; Ahaggar, temsi ©3++ Ghat, tch- 
amst ©. 

Feuce, tifra OI. 

Fièvre, tazzakt +°:#+; Ghat, tezzar +. 

Fizs, abaradh 300; Ahaggar, id: à Ghat, le mot 
abarad MOD signilie » enfant ». 

FLEuRs {ononanres), ad'outen !+ 1 

Fonèr. ichr'aren 191 à Ghat, ce mot signilie « arcs » 
et « fleurs ». 

Fnène (aîné), amek'k'ar O1, pl. imek'k'ärin 104, 
de la racine war ou man qui a le sens d'u être 
grand ». 





bte, 4 رن فى تيز بي‎ 2 Lénis-2 
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. G 
GazeuLe, oudad MT, pl. oudaden [IT :; Ghat. id, 
Gueare, amjar OT]; Ahaggar, amgar OT. 


H 
Houme, ales ,اله‎ pl. midden IN2; Aouelimmiden et 
Ahaggar, id. Dans ce dernier dialecte, midden علة‎ 
gnifie « hommes », et meddan « enfants +. De même 
à Ghat, d'après M. Freeman, 


J 

Jauxe, akerada NO-:. Ge nom a: peut-être ane ori- 
عمج‎ étrangère; en songhaï, kara signilie « jaune ». 

Jeune, midiouen 1:12; dialecte du Nord, mezztan 

L 

Laisser, ينه‎ ££; Ahaggar et Ghat, أن‎ 

Liox, exer' 51, pl. inir'aten IHil; à rapprocher d'au 
#5, usité à Ghat (2). 

Lavaes, * ikataben ١0+٠١ : de l'arabe al, 

Lour, Renan, abeggt 21 10, pl. ibeggen ‘10. En 
ahaggar, abeg'q'i EX , et en Aoueclimmiden, bag 
MID, signifient «chacaln.  " 

Luwèee,* dhaou :3, de l'arabe ضوع‎ 


Luse, Mois, “من‎ 2€: Aouelimmiden, aior © 
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M 

Marx, afous ON; Ghat, Ahaggar et Aouelimmiden, 
il. Le système de numération chez les Berbères 
étantquinaire à l'origine, afous signifie aussiu cinq ». 

Maison, * takhamt +2: ب+:‎ Ghat, takham 21::+, de 
l'arabe £a » tente », 

Mairne, ineslima اهالت‎ , pl. éneslimaten +011). 

Mancen, (aor.) معاعة‎ 9+; Ghat, atchi; Ahaggar et 
Aouelimmiden, كك ماع‎ * ٠ | 

Mine, tamr'art +Oi2+, pl. timr'artin HO. Ra- 
ciné MR E. | 

Mocnm , (aor. )iemmat+£; Ghat, iemmout; Ahaggar, 
immout. 

Mouron, akha ::, pl. ékhiouan 1:::. 


M 

Nez, tinha +, altération de tenzert رتغزرت‎ qui s'est 
conservé dans le dialecte kabyle. Le zain s'emploie 
pour le ha : amzir’, imohar'. Aouelimmiden, atin- 
cherit +081+ 

Nour, isettafen 11] Ghat, td. 

Now, *asam 20, de l'arabe ph: Alhaggar, isem. 

Nuace, ajenna IT. Dans les autres dialectes, ce mot 
a le sens de «ciel» ou de « paradis 75 


(0) 
* ركيم‎ , til'atouin ١١3+ pl; Chat, id. En aouelimmi- 


١ ri . hé‏ خا نون كار حر 
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den et en ahaggar, on emploie ع1‎ singulier til +, 
pl. til'aoun, 

* Over, abaradh en ekahi 5° :١ 300. 

Oiseau, ajeddidh NT, pl. ijeddadhen ANT; Ghat, 
agadülh ANT ; Aouelimmiden ب‎ agadid nn, pl 
igadad; Ahaggar, ag'adhih 2251 

Ovece MATERNEL, ababaz #0, pl. ibabazen O0. 

OncLe PATERNEL, anr'asa Oil, pl. inr'asen 1OËI, peut- 
être à rapprocher de angathman 1+T1 (pour an- 
r'athman?), employé en aouelimmiden. 

On, ourar' 50: ؛‎ Aouelimmiden et Ghat, id. 

ar O; Ahaggar et Ghat, td.‏ عدون 


1 

Paix, tehaïa 22١ 24 

ParoLe, aoual || 

+ Panrim, (aor.) ماو‎ WT; Ahaggar, مانن‎ WI. 

Pas (négation), our O:. 

Pars, Vice, ar'aroum 20; Ahaggar, ar'erem. 

Pène, مده‎ 052 , pl. ümr'arin 102. 

Peur, (aor.| iserma 200. 

Peso, ad'ar Of, pl. id'arn OX; Ghat et Aouelinumi- 
den, adar ON. 

Prenez, ablal WII, pl. iblalen ZW. 

PLue, aman en ajenna IL} 1 veau du cieln; Ghat, 
ajenna (LT; Ahaggar, ajenna EX; Aouelimmiden , 
adjinna ك|‎ 
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Porvee, tchitta +9+; Aouelimmiden, ichouchaten 
H+99+ « piment 7 
Pouce, tekahit 1+ 24. 
Prexpre, éht *:. 
Q 
Queue, tabasoust +OOD+, pl. tibasas OO. 


R 
Revexim, (aor.) iour'el I1È:Æ. 


Ror, amenoukal ال١‎ 212, pl. imenoukalen ٠١ 13; Aoue- 
limmiden, Ahaggar et Ghat, éd. 
Rouce, ahaggar Or? , pl. thaggaren IOT: Ghat, id. 


Ruisseau, tid'ergen (plur.?) ITOT+. 


5 


ajédt NT; Ghat, ejad; Abaggar, egédi nr.‏ ,عسية 
Se, disent HO+; Aouelimmiden, tsmit 310.‏ 
Since. biddou ND; Aouelimmiden, pl. ibiddaouen‏ 
ND. Ce mot est peut-être un emprunt fait à une‏ 
langue du Soudan; en {foulfoulde (peulh ou fou-‏ 
lah} singe se dit wandou + pl. bädi, en Bagrimma,‏ 
, أيكو باولا biti!. Cependant en zouaoua on trouvé‏ 
pl. timedr'atin HET.‏ , +112ئ+ Sœur, tamadr'at‏ 


Barth, Sammlung und Brarbeitunÿ Central-Afrikanischer Focabr- 


larien , 1]11* Albth., Crotha, 1866, gr. in-5", p. 1 دعقن‎ 99: 
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En aouelimmiden tamadarait  +2011ل+‎ signilie 
«sœur cadette ». 
Soueit, tafoukt +*:1C+; Aouelimmiden , tafak * :1+. 
Suivre, elkem J-:1l; Ahaggar, ul. 


T 
Tewre, thana IE, pl. ihanaten HË; Ahaggar et Az- 
gar, chan ; Aouelimmiden, éhé ?, pl. éhinnan /li; 
Chat, tahent لبا‎ diminutif, 
Terre, amad'an 112; Ahaggar, amadhal |١١33 
Tère, iref IE, plur. ivafaouen 1:13: Ahaggar, dd. ; 
Aouelimmiden, akaf 31 : , éraf HO, ér'af (éghaf). 
Tuer, “مه‎ il: Ghat, id. 
y 
Vent, adou 21, pl. adouten KM; Gbat et Ahaggar, 
adhou :3 
Venree, ممما‎ ©+; Ghat, Ahaggar et Aouelimmiden, 
Venr, arr'an 110. 
Vieux, ouchchar 19%. 
Visace, oud'em 21: : Ghat et Ahaggar, ondem للك‎ 
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UNE 
TRADUCTION INÉDITE 
DU CORAN, 


PAR M. Mancez DEVIC. 





AVANT-PROPUS. 


La Bibliothèque de la Facalté de médecine de Montpellier 
possède un manuscrit ainsi désigné dans le Catalogue général 
des bibliothèques dés départements (tome À, 1849) : 

a N° .ود‎ In-folio sur papier. Jnterpretatio Alcoran litterulis 
per fratrem Dominicum Germanum de Silesin, linguarum 
orientalium magistrum, ordinis Minorum et olim Sanctæ 
Sedis Apostolicæ missionis Tartariæ magnum ' præfectum. 
xvi” siècle. 

Provient de la Bibl. Alban. « 

Ce manuscrit, qui forme un volume d'un millier de pages. 
ne semble pas avoir un seul instant arrêté l'attention du ré- 
dacteur du Catalogue, qui s'est contpnté d'en lire le titre *. 
Le manque de notoriété de l'auteur, dont les orientalistes ne 
paraissent jamais avoir fait grand cas, le sujet du livre, si 
amplement traité à ln fin du même siècle par le savant Mar- 
racci, l'inutilité d'une nouvelle traduction du Coran, et sur- 
tout le peu d'intérèt que devait offrir une réfutation des عمل‎ 
trines religieuses de Mahomet, écrite par un moine du 


١ Lisez amognæ», comme porte le manuscrit. 
3 On trouvera plus loin ce litre avec tous ses développements. 


x. 
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xvir' siècle, telles sont sans doute les raisons , à coup sûr bien 
insuffisantes, qui ont porté le rédacteur du catalogue, d'ail- 
leurs disteait par des préoccupalions d'un autre ordre, et pro- 
bablement pressé de terminer sa besogne, à laisser sans autre 
examen le travail du P, Dominique Germain de Silésie ”. 

Un seul mot pourtant suffira pour en démontrer l'intérêt : 
c'est ln première traduction du Coran digne de ce nom; et les 
commentaires qui l'accompagnent sont pour la plupart em- 
pruntés à des documents arabes qui, s'ils existent dans nos 
bibliothèques, restent tout au moins inédits. 

C'est cet ouvrage et son auteur qui font l'objet da présent 


mémoire. Je donnerai d'abord tous les détails que j'ai pu re- 


cueillir sur le P. Germain, avec la désignation de ses travaux 
imprimés où manuscrits. Je dirai quelques mots des travaux 
antérieurs relatifs au Coran, et en particulier de la traduction 
écrite au xu' siècle à l'instigation de Pierre le Vénérable, 
abbé de Cluny. Je décrirai ensuite notre manuscrit, et j'en ap- 
précierai sommairement le mérite, me réservant d'en donner 
des extraits suffisants pour permettre de juger en quoi il peut 
être encore intéressant et utile à consulter, même après 
l'énorme in-folio عل‎ Marracci, après les nombreuses traduc- 
tions modernes du Coran, après la publication des textes 
arabes de plusieurs grands commentateurs. 

Disons ici seulement un mot-de la provenance de ce ma- 
nuscril. 

À la Go du siècle dernier, il appartenait au cardinal Jean 
François Alban, dont حل‎ riche collection de livres et d'objets 
d'art jouissait de quelque réputation à Rome. Ce haut digni- 


١ Comme preuve du peu de soin avec lequel certins manusérits 
ont été examinés par l'auteur du catalogue, je citérai la singulière 
bévue commise dans le signalement مل‎ n° 110, où, marquant le 
dernier mot d'un Vocabularium latine-gallicum , le catalogue lit : « Zu- 
cara , une manière d'espice, succre grillé (2}», Ce grillé, qu'il accom- 
pagne prudemment d'un point d'interrogation, est écrit on abrégé 
qlle dans le ms. el signihe simplement qollice, comme en cent au- 
tres endroits du même ouvrage. 
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taire de l'église, attaché pendant دا‎ Révolution française au 
Ministère des affaires élrangères de son pays, avait ouverte- 
ment embrassé le parti de l'Autriche. Après la prise de Rome 
par Berthier, en 1798, son palais, que le cardinal avait aban- 
donné, fut confisqué au profit عل‎ l'État, et ses collections furent 
vendues à l'encau. Le volume dont nous nous occupons, AVEC 
d'autres fort importants (comme la Correspondance de Chris- 
line de Suëde), tomba entre les mains d'un ofhcier français 
qui les emporta dans le département de l'Hérault, son pays 
natal, Presque aussitôt, c'est-à-dire au commencement du 
siècle, ils furent acquis, au prix de 4,000 francs, par Les or- 
dres de Chaptal, alors Ministre de l'intérieur, et placés dans 
la Bibliothèque de ln Faculté de médecine de Montpellier, 
où Chaptal avait été professeur. 

Lorsque mon attention fut attirée pour la première fois sur 
lé manuscrit de Germain, la lecture seule du litre montrant 
qu'ilavait été écrit au monastère de San-Lorenxo, dans la Bi- 
bliothèque de l'Escurial, je recourus au catalogue des ma- 
nuscrils orientaux de ce riche dépôt, publié en 1760 par le 
savant maronite Casiri, et j'y lus In noiice suivante : 

« Cunisrians, in-folio. MDCXIX. Codex Arabico-Latinus 
nitide exaratus, isque autographus, quo continetur À dcorcent 
confutatio, adjecla Latina illius textus interpretatione, ua 
cum Alcorani Explanatorum commentatignibus. ماع نار‎ est 
P. Dominieus Germanus de Silesia, ordinis Minorum, ele. 

N'étuit-ce pas l'ouvrage ainsi désigné dont j'avais une copie 
entre les mains? Je m'adressai à M l'abbé Félix Rozanski, le 
savant bibliothecario mayor de la célèbre Bibliothèque, et 
grâce à son extrème obligence, que je suis heureux de re- 
connaitre ici publiquement, je constatai l'exactitude de ma 
conjecture. En effet, le volume signalé par Casiri (inscrit لشفل‎ ]1- 
tenant sous le n° 1624) est identique au nôtre par le con- 
tenu, à en juger du moins d'après les premières et les der- 
nières lignes, qui m'ant été transmises. I n'a point عل‎ titre. 
ce qui explique le titre inexact donné par Gasiri. Mais la Fi- 
bliothèque de l'Escurial contient une autre copie du mème 
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ouvrage, très incomplète, portant sur un feuillet mtérieur un 
titre identique à celui de notre manuscrit. Ces deux copies 
sont, dit-on, de la main de l'auteur; la nôtre, ainsi qu'on le 
verra plus loin, résulte d'une double collaboration. 

I ne m'a pas été donné de faire la collation des trois co- 
pies, et l'on m'accordera qu'elle n'était pas absolument né- 
cessaire pour un travail tel que celui-ci, où je me proposais 
non de publier intégralement l'œuvre volumineuse du P. Ger- 
main, mais seulement de la faire connaître, afin qu'on passe 
juger de son mérite et de son utilité. L'exemplaire de Mont- 
pellier a certainement été écrit à l'Escurial, comme le prouve 
son titre. Il n'est point autographe mais 11 a été révu et cor- 
rigé en partie par l'auteur, ainsi que nous le dirons plus loin. 

Je ne veux pas terminer ces courtes lignes d'introduction 
sans offrir le témoignage de ma gratitude aux personnes qui 
ont bien voulu faciliter mes recherches, Outre M. Gordon, 
de Montpellier”. et M. l'abbé Romnski, de Madrid, je nom- 
merai M. Carrière, secrétaire de l'École des langues orien- 
tales de Paris, par les soins duquel la France possédera 
bigatôt ln bibliothèque orientsle la plus riche en imprimés, 
la plus complète et la mieux ordonnée d'Europe, La biblio- 
thèque municipale de Montpellier, grâce à l ‘obligeance des bi- 
bliothécaires, M. Gaudin et M. Gautier, m'a fourni plusieurs 
ouvrages assez rares {provenant de la bibliothèque d'AlGeri). 
Enfin je ne doïs pas oublier M. le pasteur Galuschka, qui a 
eu l'obligeance de faire à mon intention des recherches, mal- 
heureusement infructueuses, dans les archives paroissiales de” 
Schurgast, patrie du P. Germain, et dans les archives pro- 
vinciales de Breslau. 

1 M. C , hibliothéenire de la Faculté de médecine, dont la 
science bibliogfaphique et l'inaltérable bienveillance soni si appré- 
ciées des lecteurs, imprime en ce moment un calalogue trés soigné 
des livres de son niche dépit. C'est un précieux service rendu aux 
travailleurs. 
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* PREMIÈRE PARTIE. 





$ 1. — Dominique Germain de Silésie. 


L'auteur de la traduction inédite du Coran, que 
notre travail a pour but de faire connaître, porte en 
religion le nom de Dominicus Germanus, auquel il 
joignait la désignation de Silesia, qui marque la pro- 
vince d'où il était originaire. Le biographe des écri- 
vains de l'ordre des Frères Mineurs, Wadding, con- 
sacre àson contemporain Dominique un petit nombre 
de lignes qu'on trouvera plus loin, et cette courte 
notice renferme tout ce qui a été dit jusqu'ici des 
travaux et de la vie de ce religieux. 

Désireux de retrouver et de rétablir au moins les 
principaux traits d'une biographie si peu connue, j'ai 
tenté de tirer quelques renseignements du lieu de 
sa naissance et aussi de l'Espagne, où il a longtemps 
vécu et où peut-être même il a fini ses jours. Ces 
recherches sont demeurées sans résultat, On ne trou- 
vera donc ici que ce qu'il a été possible de recueillir 
dans les titres et les préfaces de ses ouvrages impri- 
més où manuscrits. 


Dominique Germain est né à Schurgast, bourg de 
l'évêché de Breslau, en Silésie (aujourd'hui de l'ar- 
rondissement d'Oppeln). Nul document ne permet 
de fixer avec exactitude l'époque de sa nxissance; 
mais on peul, sans grande chance d'erreur, la placer 
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au commencement du xvr siècle ou dans les der 
nières années du “عع‎ En effet, d'une part, la Dédi- 
cace de son premier ouvrage imprimé !, adressée le 
29 avril 1636 au cardinal Francois Barberino, nous 
le montre revenant d'un séjour de quatre années en 
Orient, déjà prètre (sacerdote) et pur conséquent 
homme fait, Et d'autre part nous le voyons, au mois 
de septembre 1669, terminant à l'Escurialune copie 
de son Jnterpretatio_ Alcorant®?, qui ne semble pas 
l'œuvre d'un vieillard trop avancé en âge. 

Dominique Germain embrassa de bonne heure 
la vie religieuse et entra dans l'ordre des Frères Mi- 
neurs de l'Observance réformée de la Province ro- 
maine. Montrant du goût pour l'étude des langues 
orientales, il fut admis à suivre les lecons des mai- 
tres distingués qui les enseignaient à Rome. C'étaitune 
préparation pour entrer dans les Missions du Levant. 

L'ordre des Franciscains avait alors des établisse- 
ments dans maintes villes de l'Empire ture et de هل‎ 
Perse, à Alep, à Tébrix, à Bagdad, à Ispahan, oùle 
grand GChah-Abbas leur avait fait un excellent ac- 
cueil, et où les successeurs de ce prince leur témoi- 
gnaient encore une bienveillance relative. 

La Sacrée Congrégation de la Propagation de la 
Foi entretenait à Rome un collège de langues orien- 
tales, dans le monastère de Saint-Pierre in Montorio 
) Colleqinm Sanct-Petri montis aurei). A Fépoque où 
Dominique Germain y fut reçu, un savant mission 

١ Lu grammaire arabe eu italien dont il va être question plus loin, 

* Le volume décrit par Casiri, n° mbxrx. 
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naire, Thomas Obicini, de None {dans le diocèse de 
Novare), y était chargé de l'enseignement de l'arabe. 
du syriaque et du copte, langues qu'il avait apprises 
durant ses missions, etparticulièrement à Jérusalem, 
où il fut commissaire apostolique et gardien du cou- 
vent de son ordre. Obicini, si l'on en juge par ses 
ouvrages, et notamment par ses commentaires de la 
grammaire arabe nommée Djarodnuya ou Agrumia, 
était un arabisant instruit et un professeur habile, 
très capable de former des missionnaires poyr l'Orient 
et des maîtres pour les écoles d'Europe‘. Germain 
suivit sans doute ses lecons, avant d'être envoyé pour 
ln première fois dans le Levant. 

Ce premier. départ eut lieu vers 1630. Le jeune 
missionnaire séjourna quatre ans en pays de langue. 
arabe. I profita de ectemps pour se perfectionner dans 
l'étude de cet idiome difficile: « Quod tempus», dit- 
il, « quatuor annorum curriculo, transegi in Oriente, 
linguæ arabicæ exercitationibus dandum existi- 
mavi£. » Il était de retouren 1636 , et deux ansaprès, 
aucommencement de février 1638, nous le voyons 
prendre le titre de « Linguarum orientalium lector » 
dans ce même Collegium Sancti-Petri montis aurer”. 


: «Linguæ arabicæ non vulgariter peritus, dit Wadding... ple- 
rosque créayit in ea lingua discipulos, quorum pars in Palæstinam 
el Asialicas regionés profecta est, Suracenis orientalibusque gentibus 
quibus idioma عمط‎ vulgare prædicatura; pars allera ها‎ variis Jocis 
Europe earmdem lingnam prælegit.» Seriptores Minorum, p.325, 

١ Fabrice (gramm,). Dedic., p. à. 

à Chatte date, 3 février 1638, ات‎ donnée par d'emprrematinr de قا‎ 
Fabrice in-folio, 
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Obicini étant mort cette année-là, Germain fat sans 
doute appelé à le remplacer pour l'enseignement de 
l'arabe. 

Combien de temps le P. Germain demeura-t-il 
chargé de ces fonctians? Vraisemblablement jusqu'à 
l'époque de son second départ pour l'Orient. Mais 
nous ne saurions dire, même approximativement, 
la date de ce départ. Tout ce qu'il est possible d'af- 
firmer, c'est queen septembre 163q il habitait en- 
core ع1‎ monastère de Saint-Pierre !, et qu'en 1647 il 
se trouvait dans la capitale de la Perse? 

C'est dans la période de son sejour à Rome, 
comprise entre 1636 et 1639, que le P. Germain 
publia les seuls ouvrages imprimés qui nous restent 
de lui, 

Deux de ces ouvrages sont relatifs à la langue arabe. 
Le premier en date est rédigé en italien, bien que 
l'auteur déclare ailleurs que cette langue n'est point 
la sienne «quæ mihi quidem peregrina est°». Il a 
pour tre : 

« Fabrica overo Dittionario della linqua sise: arit- 
bica et italiana, copioso de voct ه‎ locutiont, can asser: 
vare la frase dell'una e dell'altra linqua. In Roma. Nella 
stampa della Sac. Congr. de Propag. Fede, 1636. 

C'est un mince in-4° de 102 pages de texte, plus 
huit pages de dédicace ou d'avertissement. Malgré ce 


1 C'est de  età cetie date qu'il dédie sa Fabrice in-folio à la Sac, 
Congr. de Propay. Fude. 

3 Voir plus loin. 

Fabricn, in-ol, Pref.‏ د 
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nom de Dittionario, l'ouvrage n'est autre chose qu'une 
grammaire de l'arabe vulgaire, Mais il n'y faut voir, 
suivant les termes de l'auteur, qu'une sorte d'intro- 
duction à un travail beaucoup plus étendu qu'il جنا‎ 
nait déjà sur le métier : « Existimabam perpetrare 
operæ pretium, si saltem, veluti per transennam, 
عمسا‎ exiguum tractatum præmitterem, quo struc- 
turam vastiorem quæ adhuc vagit in cunis propu- 
gnarem l,» Gette œuvre préliminaire, présentée 
avec ces bizarres métaphores, porte le titre spécial 
d'u ntrodattorio manuale della linqua Arabica volgare ». 

Quant à La « construction plus vaste qui vagissuit 
encore dans son berceau (!}», cest en effet un die- 
tionnaire, formant un gros volume in-folio, que le 
P. Germain a publié, trois ans plus tard, sous le 
titre : 

« Fabrica linquæ Arabicæ cam interpretahione latinæ 
et italica, accommodata ad usam linquæ vulgaris et 
scripturalis. Romæ. Typis Sac. Congreg. de Prop. 
Fid. MDCXXXIX. » 

C'est, à proprement parler, un vocabulaire italien- 
arabe, car les mots y sont suivant l'ordre al- 
phabétique de la langue italienne. 

Malgré les complaisantes approbations de « Ser- 
gius Risius, archiepiscopus Damascenus رد‎ d'u Isaac 
Sciadrensis, Maronita e Libano, archiepiscopus Tri- 
polis Syriæ», et même d'u Abrahamus Ecchellensis, 
philosophiæ ac sacræ theologiæ professor, et lingua- 


١ Pref.s p. 2. 
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rum Syriacæ et Arabicæ publicus lector », qui fut 
un orientaliste distingué, malgré ce triple suffrage, 
les deux Fabrica du P. Germain, grammaire et die- 
tionnaire, sont des ouvrages extrèmement médiocres: 
Ils ont pu rendre quelques services à une époque où 
l'on ne possédait point de grammaire de l'arabe vul- 
gaire, ni de dictionnaire européen-arabe, bien que 
les arabisants eussent déjà entre les mains les quatre 
énormes in-folio de Rapheleng etle volume plus ma- 
niable de Giggei, dictionnaires arabes- latins d'une 
véritable valeur. | 

Germain songeait surtout à être utile aux mission- 
naires, et tout en affectant, suivant l'usage, de se 
donner comme le plus chétif et le plus humble des 
serviteurs de ذا‎ Propagation de la Foi, «wilissimus ho- 
muncio et servus plane énutilis», il espérait bien n'a- 
Voir pas perdu son temps et son huile : « Opus hu- 
mile quidem », dit-il dans sa dédicace à la Sacrée Gon- 
grégalion, «sed, ni fallor, utile omnibus operariis 
Tuis, ac præsertim illas regiones, in quibus ferreæ 
عملا‎ Mahommedicæ legis spinæ totam fere fidei sal- 
vificæ sementem suffocarunt, excolentibus. Eritque 
testis locupletissimus تناه‎ méi linguarum orientalions 
et quietis a lectionibus et studiis quotidianis impe- 
tratus. n 

IL ajoute : «Interim hoc munusculum, dum alia 
parturio, pro pignore mei obsequü سعاقت‎ La liste, 
probablement incomplète, que nous donnerons de 
ses œuvres, justifié amplement cet alia parturio. 

La Fabrica in-folio n'a vu le jour qu'à la fin de 
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l'année 1639; mais la permission d'imprimer, don- 
née au commencement de février 1638 par le P. 4. 
Baptiste a Campanea « generalis Minister », montre 
que l'ouvrage était terminé deux ans auparavant. 

Vers la même époque, Dominique Germain pu- 
bliait un traité religieux qu'il nomme À ntitheses Fideë, 
en arabe et en latin (Rome, 1638, in-4°). Le volume 
n'a point passé sous mes yeux, et Je n'en saurais rien 
dire. Les recherches qu'on a bien voulu faire à mon 
intention à la Bibliothèque nationale n'ont point 
abouti à y découvrir cet ouvrage. 

Dans son discours Benevolo Lectori, en tête de ln 
grande Fabrica, Germain se plaint de sa mauvaise 
santé,-de ses fréquentes indispositions. Si ce n'est 


point une banale précaution oratoire pour excuser . 


les incorrections typographiques (et autres) de ‘son 
livre, il faut croire que son état plus tard se trouva 
séricusemerit amélioré, puisqu'on jugea à propos dé 
l'envoyer une seconde fois en Orient remplir encore 
les: rudes fonctions de missionnaire en pays musul 
man. 

‘ai déjà dit que nous manquions de base pour 
Gixer la date de ce nouveau départ qui cependant, 
d'après un mot de Wadding, ne dut avoir lieu qu'a- 
près un assez grand nombre d'années. Nous ne sau- 
rions non plus marquer les régions vers lesquelles 
Germain fut d'abord dirigé. Mais en 1647 il babi- 
tait Ispahan , comme le témoigne un de ses ouvrages 
manuscrits conservé à l'Escurial!. Tavernier, qui se 


1 Voir le n° 4 de notre liste de ses travaux. 


y, cf 
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trouvait justement à la mème époque dans cette عق‎ 
pitale de la Perse { durant son troisième voyage), ne fait 
aucune mention du P, Germain, bien qu'il nomme 
plusieurs'autres moines de son ordre. Notre francis- 
cain avait élu domicile chez les Augustins.. C'est à 
Ispahan, où 11 paraît avoir séjourné plusieurs an- 
nées, car nous l'y trouvons encore en 1650, que le 
P. Germain commença son traité de logique, en 
arabe et en latin, d'après les écrivains orientaux !, et 
mit par écrit quelques autres opusules cités plus 
loin. 

Il remplit à cette époque les fonctions de « Préfet 
apostolique de la Mission de la grande Tartarie *». 
Un passage de ses Scholia du Goran témoigne qu'il 
. séjourna à Qom, entre Kazbin et Ispahan, et à 
Mechhed, dans le Khoraçan*. 

Germain était donc à ARENA en 1650. C'est la 
dernière date que nous ayons de son séjour en 
Orient. لا‎ resta-til encore plusieurs années ? À son 
rétour en Europe rentrat-il à Rome? Repritil au 
monastère de Saint-Pierre ses fonctions de profes- 
seur? Autant de questions auxquelles il nous est im- 
possible de donner réponse. Plus tard il alla habiter 
l'Espagne, s'établit à l'Escurial, dans le monastère 
royal de San-Lorenzo, qui appartenait aux Hiérony- 


١ Vour le n° 5, loc, cit. 
nterpretatio Alrorans , titre 
3 aChom سد‎ Madia, du qua عاشااكت‎ est كملكي سن‎ famoss Per- 
sarunn.s bi, fol. Go كذ‎ 
١ Jbuif. 
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mites, et passa là un temps assez long, peut-êtremême 
les dernières années de sa vie. C'est à du moins qu'il 
écrivit son -Anterpretatio Alcorani, qui paraît la der- 
nière, comme elle est la plus considérable, de ses 

Peut-être ses supérieurs l'avaient-ils envoyé dans 
cette paisible retraite afin qu'il pôt s'y reposer des 
fatigues de ses missions, tout en continuant par la 
plume ses travaux pour la foi chrétienne contre les 
doctrines musulmnes. Aucune ville du monde chré- 
tien en effet, aucune bibliothèque d'Europe n'eût pu 
lui fournir pour ses études anti-islamiques une plus 
ample collection de documents. La Bibliothèque de 
l'Escurial n'avait pas encore été la proie de cet in- 
cendie funeste du 7 juin 1671, qui brüla les parties 
sipérieures du monastère Laurentien et anéantit une 
masse incalculable de manuscrits orientaux. Mais 
n'eût-il trouvé à sa disposition que les ouvrages sau- 
vés de ce désastre, tels que Casiri, près d'un siècle 
plus tard, en a donné le catalogue et la description, 
notre écrivain aurait eu encore sous la main plus de 
livres arabes, de commentaires du Coran, de traités 
relatifs à la religion du Prophète, que n'eussent pu 
lui en fournir la ville entière de Rome et toutes les 
bibliothèques monastiques de l'Italie !. 

١ Plusieurs bibliothèques de Rome cependant contensient bon 
nombre de manuscrits arabes. Marracci a puisé à celles du Vatican, 
de ها‎ Propagande, du collège des Maronites , du collège des Carmes 
déchaussés {Saint-Pancrace), du monastère عل‎ Saint-Laurent et le 
celui méme de Saint-Pierre où nous avons va Germain lecteur, satis 


compter plusieurs bibliothèques de simples particuliers. 
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C'est au milieu de ces richesses, dont il avait le 
libre usage, que le P. Germain composa sa traduc- 
tion du Coran avec les commentaires plantureux qui 
l'aecompägnent. Le titré عل‎ notre manuscrit en fait 
foi. Mais on ny lit aucune date. Aussi nous conten- 
terons-nous de placer la rédaction de cette œuvre 
capitale de notre franciscain dans la période com- 
prise entre les années 1650 et 1665, dates extrêmes 
fournies par les observations suivantes. 

Le dictionnaire biographique sdes écrivains de 
l'ordre des Frères Mineurs, de Lucas Wadding, im- 
primé à Rome en 1650, donne sur notre auteur les 
courtes lignes que voici : 

à Dominicus N. Germanuse Silesia, strict. observ. 
postquam annis multis ad cœnobium Sancti Petri in 
monte ‘aureo linguam arabicam prælegit, nunce in 
Tartaria Missionarius, edidit : Magnum volumen vo- 
cabularii ejusdem linguæ quod Fabricam linguæ Aru- 
bicæ appellavit; Romæ, typis Fidei Propag.anno ١ 656, 
in-4*, deinde auctum valde; ibid, anno 165g, in- 
fol. !,» 

Wadding ici commet certainement une grave er- 
reur, en confondant deux travaux absolument dif 
férents. L'in-quarto n'est ni un vocabulaire, ni un 
mA Num volumen, mais, comme nous l'avonsdit, une 





١ Ce passage semble être le seul document consulté par les auteurs 
de tous nos dictionnaires biograglhiques, même les plas étenilus, 
Le contiouateur de Waddiug, Hyacinthe Sbarala, non plus que حا‎ 
Biblotheca seriptorunt ont, Min. , de Toselli Florne [2° ,.لث‎ Véne. 
1747 duol.), me disent pas ua mot du 1": Germain. 
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courte grammaire arabe en ilalien !. L'in-folio n'est 
point la reproduction augmentée de l'in-quarto, mais 
son complément, un dictionnaire italien-arabe. Et si 
l'on objectait que la grammaire que nous possédons 
n'est qu'un fragment de l'in-quarto, il serait facile de 
répondre que ni le titre ni la préface de l'i-folio ne 
font aucune mention d'une édition antérieure, el 
que l'ouvrage est donné cômme absolument neuf. 
Mais si Wadding, qui sans doute n'avait pas sous 
les yeux les livres dont il parlait, a pu se laisser 
tromper par les litres, on acceptera bien qu'il na 
point commis d'erreur sur la situation d'un frère de 
son ordre qu'il connaissait peut-être personnelle- 
ment , et dont en tout cas le souvenir n'était pas ou- 
blié à Rome. On peut donc admettre qu'à la date 


où Wadding imprimait son volume, c'est-à-dire en. 


1650, le P. Germain, qui habitait Ispahan en 1647, 
était encore in Tartaria missionarius. Et cette pré- 
somption devient une certitude, lorsqu'on a lu le 
titre du manuserit que nous signalons à la fin de 
notre liste des œuvres de Germain. C'est donc pos- 
térieurement à cette date que notre auteur esl venu 
en Espagne et qu'il y a traduit le Coran. 

D'autre part, il résulte des dernières lignes de la 
préface que l'Interpretatio a été écrite du vivant de 
Philippe IV, « roi des Espagnes et des Indes », duquel, 
suivant Casiri, ع1‎ P. Germain était interprète pour 


١ Dans Tindex materiarum qui termine l'ouvrage le Wadding, la 
Fabriea est ciiée comme grammaire. 
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l'arabe !, et l'on sait que ce malheureux prince mou- 
rul le 17 septembre 1665. 

Il faut observer que le ms. 1624 de l'Escurial, 
auquel on a fait allusion dans l'Avant-propos, se ter- 
mine par ces mots : « Explicit interpretatio literalis 
Alcorani. In vigilia S. Mathiæ Ap. anno milesimo 
sexcentesimo nono.» Mais cette date de 1669 mar- 
que assurément l'époque ôù la copie a été terminée 
et non celle de la première rédaction de l'ouvrage. 
On ne comprendrait pas que l'auteur témoignât sa 
gratitude au roi Philippe IV sans aucune allusion à 
sa mort, et sans un mot pour son successeur, Le 
passage de la préface ne permet pas de supposer que 
Philippe IV eût cessé de vivre au moment où l'au- 
teur écrivait. 1 

Ainsi, on ne sécartera pas beaucoup de la vérité 
en supposant que notre manuscrit fut rédigé aux en- 
virons de l'année 1 660. 

Outre ce grand ouvrage, le P. Germain, durant 
son séjour à l'Escurial, paraît avoir écrit un certain 
nombre de travaux plus ou moins importants, rela- 
كنا‎ soit aux questions religieuses, soit à l'étude des 
langues orientales. On en trouvera les titres dans la 
liste qui termine ce paragraphe. Gontentons-nous de 
mentionner jei une grammaire des trois langues qu'on 
appelait alors presque exclusivement les langues 
orientales. Get ouvrage n'a jamais eu les honneurs de 
l'impression (non plus qu'aucun autre du P. Ger- 


١ Bibl, Escur.,L ! p. 543. 
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main, hormis les trois qu'il publia entre ses deux 
voyages en Orient, et dont nous avons suffisamment 
parlé). On en conserve le manuscrit autographe à 
l'Escurial, et Casiri l'a noté en ces termes : 

« MDCXXVHI. Codex autographus complectens 
ejusdem Grammaticam trilinquem, Arabicam scilicet. 
Persicam et Turcicam, cum latina ex adverso inter- 
pretatione, cui titulus Introductorium practicum. » : 

Nous donnerons le titre exact el complet, qui 
prouve que ce traité, dont l'auteur avait recueilli les 
éléments en pays oriental, n'a été rédigé qu'après 
son entrée au monastère de San-Lorenzo. 


Si nous n'avons pu déterminer la date de la nais- 
sance du P. Germain, nous ne serons pas plus heu- 
reux pour la date de sa mort. L'Explicit déjà cité du 
ms. de l'Escurial n° 1624 témoigne qu'il vivait en- 
core en 1669. Nos renseignements ne vont pas au 
delà. Les deux couvents de son ordre qui existaient 
à Madrid ont été depuis longtemps supprimés, ainsi 
que celui des Hiéronymites, et les archives de ces 
couvents, comme m'a fait l'honneur de me l'écrire 
le savant bibliothécaire de l'Escurial, ont disparu 
sans laisser de traces. C'est pourquoi nous ignorons 
même si notre écrivain est mort en Espagne ou sil 
est allé terminer ses jours dans la Silésie, qui l'a- 
vait vu naître, ou dans le monastère de Rome où 
s'étaient écoulées les années de sa jeunesse. 

Tels sont les maigres détails qu'il m'a été possible 
de recueillir touchant la vie et les ouvrages du P. 


ARMES 
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Germain, travailleur obscur, dont la biographie, ni 
commé orientaliste ni comme controversiste, ne 
semble avoir tenté personne. Casiri apprécie sa va- 
leur en deux mots un peu secs : « Theologus sane 
insignis, » dit-il, « sed arabica eruditione non adeo عت‎ 
cultus !, » ; 

Nous ne tenterons pas de réformer ce jugement 
dans sa première: partie, laquelle échappe entière- 
ment à nôtre compétence. Quant à la seconde, il 
faut se garder de l'accepter comme un motif de dé- 
préciation du travail que nous essayons ici de faire 
connaitre. Casiri a peut-être jeté les yeux sur les ou- 
Vrages graromaticaux de notre auteur: et comme ce 
savant maronite écrivait au milieu du xvin siècle, 
alors que de toutes les parties de l'Europe on avait 
vu surgir des arabisants distingués, son appréciation 
est parfaitement naturelle. Mais on peut douter qu'il 
ait lu l'interpretatio Alcorani, qu'il signale assez peu 
exactement. Et peut-être cette lecture, s'il l'eût faite, 
lui aurait-elle arraché quelques mots d'éloge pour le 
laborieux compilateur et le traducteur consciencieux. 
Gela était bien dû au premier Européen qui tentait, 
elen somme accomplissait fort convenablement, la 
tâche diflicile de faire connaitre avec exactitude Le 
livre fondamental des croyances musulmanes. 


Nous groupons ici, dans un ordre Dane 
approximatif, les titres des divers ouvrages du P. Ger- 


١ Hbl, Eacur: عل‎ À, pe 543 
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main, imprimés ou manuscrits, dont il nous a été 
possible de recueillir l'indication. 


IMPRIMÉS. 


. 2 Fabriea overo Dittionario della Uinqua volgare arabica et 
iluliana, copioso de voci ع‎ locutioni, con osservare ها‎ frase 
dell una e dell altra lingua, raccolto dal P, Fra Domenico 
Germano de Silesia, dell Ordine de Min. Ossers. Riformati 
Sacerdote della Provintia Romana. Con licenen de supenort. 
In Roma, nella stampa della Sac. Congreg. de Propag. Fede. 
1636. In-4°, vit et 102 pages. 


a. Antitheses Fidei, Rome, 1638. “لما‎ 


3. Fabrica linquæ arahicæ cum interprelatione latinn et 
italien, accommodata ad usum linguæ vulgaris et scripturalis, 
Authore P. F. Dominico Germano de Silesia, ord. Min. de 
observ. Reform. Prov. Romanæ, etin conventu 3. Petri Montis 
aurei linguaram orientalium lectore. Romæ, typis Sac. Con- 
greg. de Prop. Fide, MDCXXXIX. Superiorum permissu. 
In-fol. 1136 pages. 

Le titre latin est accompagné sur la même page d'un titre 
détaillé en arabe. 


OUVRAGES MANUSCRITS. 


h. De precipuis Religionis fundamentis, videlicet de Des 
uno et ممضا‎ , nec non de sacrosanclo Verbi Diviniincorporati 
mysterio : quæstionibus a Mahometanis proponi solitis res 
pondetur. Tractatus theologico-dogmatieus, persice ac latine 
conscriptus. Codex autographus, eleganter exaratus in Regia 
Persidis urbe Hispahana, anno Christi 1647 (Casiri, Chris- 
tiani, in-4*, MDCXXV. C'est sans doute le même ouvrage qui 
est signalé comme faisant partie du n° MDCXXVII, par ces 
seuls mots : « Ejusdem Doctrina christianx, persice ac latine, 
Opus afectum » ). 
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5. Tertura nova Logicæ Solanæ arabico-latino data , latino 
ordine, arabice concinnata. Ex diversis Arabum precipuoram 
doctorum scriptis congesta, vartisque figuris illustrata. Ordita 
in Aspahun Regia Persarum, in conventu RE. PP. ord. S. Au- 
guslini. Contesta in conventu regio Hispanisrum 5. Laurenti 
Escurialensi, ete. (Ms. de 44 feuillets in-4°, non autogmphe, 
mais portant des corrections de la main de l'auteur, Casiri 
signale cet ouvrage sous le n° MDCX XVI : « Aucior, » dit-il, « ait 
in Prologo id operis sé in Latinorum gritianm aggressam esse, 
نطب‎ nonaulle, inquit, heud ingrate Arabum molitiotes « nemine 
Latinorum hactenus animadeersæ eæplicantur »). 

6. Veni-mecum ad Christianos orientales. 

7- Veni-mecum cum sanctorum PP. testimoniis. | Probable- 
ment le méme que le précédent.) [n-4°. 

8. Veni-mecum àd Mohamedanos, ex Alcorano. Pro defen- 
sione évangelicæ civitatis, 

De divinis nomunihus.‏ .و 

10. Selectiores sententiæ ex Arabum libris collectæ, (Casiri, 
n° MDDXX VII. | 

11. fntroductorium practicum in linquas Arabicam , Persicum, 
Turcicam, collectum et observatum per plures annos in orien-- 
talibus provineiis , ac tandem in regia Escurialensi Bibliotheca 
. Conventus RR. PP. ordinis 5. Hieronymi, baod ulli secunda, 
_Organice concinnalum, opera ac studio P. F. Dominici Ger. 
mani de Silesia, etc. (C'est le n° MDCX XVI de Casiri. 

12. Regoladella declinatione dei nomi della lingua Turchesen , 
con alcuni avertimenti cerca delli verbi, ete, 125 fol. in-8°. 

13, Interpretatio Aleorani cam scholiis (c'est l'ouvrage dont 
nous avons spécialement à nous occuper}. 

14. Prognosis interpretationis literalis Aleorani, in qua tra- 
ditur synopsis seu brevis doctrina cognoscendi quæevis lethi- 
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fera venena quæ propinat, proponunturque salutifera antidota, 
nec non et pharmaca curaliva -concinnata a P, F. Dominico 
Germano, etc. 


Tous les manuscrits ci-dessus énumérés sont con- 
servés à la Bibliothèque de l'Escurial, où M. l'abbé 
Rozanski a bien voulu en relever Les titres pour moi. 
Le savant bibliothécaire me signale encore : 


15. Una gramalica con ejemplos, enmiendas نز‎ notas (je copie 
ses expressions), écrite, semble-t-il, au Monastère de S. Pierre 
à Rome. Cet ouvrage considérable, car لد‎ forme un volume 
in-8* de 336 fol., doit peut-être, dans l'ordre chronologique, 
être placé en tête de notre liste des manuscrits. 


Enfin M. Rozanski m'indique encore comme étant 
du 2, Germain un manuscrit daté d'Aspahan KReqia 
Persaram, 1650, commençant ainsi : « Incipit lex 
Saracenorum quam Alchoran vocant, id est vollec- 
tionem præceptorum. Azoara prima, etc. n Gest cer- 
tainement une copie de la traduction du “سد‎ siècle 
publiée par Bibliander. Le titre qui en est la repro- 
duction littérale, le terme Azoara pour « Sourate », 
le nombre de ces Azoarn, qui s'élève à 124 au lieu 
de 114, m'en sont des preuves suflisantes, sans que 
j'aie vu le manuscrit. On lira plus loin les raisons 
qui pouvaient porter les catholiques à' tirer des co- 
pies de l'ouvrage imprimé. Celle-ci est donnée 
comme faite « pro conventu 5. Petri Montis Aurei, 
in Alma Urbe ». 

L'Index materiarum qui termine le supplément 
donné par H. Sbarala au livre de Wadding me four- 
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nit deux autres titres d'ouvrages du P. Germain, que 
jajoute ici sans réflexions : 
16. Tractatus de divinis processionthus et de Incarnatione 
Verbi Dei. | 
17. Émpagnatio Alehorani*. 


5 ,د‎ — Les anciens travaux relatifs au Coran 
et à la religion musulmane. 


1 


Avant d'aborder l'œuvre du P. Dominique Ger- , 
main, il ne sera pas inutile de dire un mot des ou- 
vrages antérieurs relatifs au Coran, écrits par des 
Européens, et de montrer combien peu était connu 
le livre fondamental de la religion musulmane. 

Si l'on prenait à la lettre ce que dit M. Kasimirski 
dans la notice qu'il a mise en tête de son excellente 
traduction, on devrait croire que l'Europe n'a eu 
connaissance du Coran « que vers lemilieu du xvr' siè- 
cle, par une traduction de Bibliander, qui mérite à 
peine ce nom, tant elle sécarte du texte arabe.» 
L'ouvrage (écrit en latin) dont parle M. Kasimirski a 
été en eflet imprimé pour la première fois en 1543 
par les soins de Théodore Buchman, savant orien- 
taliste et théologien, qui, suivant la mode du 
temps, avait hellénisé son nom en celui de Bibliander ; 


١ Sapplementum et Castigatio ad seniptores trium ondinum 5. Fran- 
cisci, a Wadingo aliisque descriptos, Opus posthumum Fr, .عمل‎ Hya- 
cinthi Sbarabe. Home, 1806. In-fol., p. «x. 

2 Le Coran, p. xxx. 
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mais loin d'être l'œuvre de cet ecclésiastique, la tra- 
duction remonte à une époque antérieure de quatre 
cents ans, ainsi que nous le dirons tout à l'heure, et 
l'éditeur lui-même, dès la première page, prend soin 
d'en marquer l'origine *. 

On commettrait donc une erreur très grossière en 
reportant jusqu'au temps de la Renaissance la pre- 
mière traduction européenne du Coran. Muis ce 
qu'on peut dire avec plus de vraisemblance, c'est 
que durant les einq premiers siècles de lhégire et 
jusqu'au temps de la deuxième croisade, aucun éeri- 
vain chrétien ne marque qu'il ait eu des notions 
certaines sur l'œuvre de Mahomet. 

Il semble que le contact prolongé des chrétiens et 
des musulmans, surtout en Espagne, eût dû amener 
les premiers à acquérir x connaissance d'un livre où 
était renfermée presque toute la doctrine religieuse 
de leurs ennemis. La langue arabe était, il est vrai, 
fort ignorée en deçà des Pyrénées; et d'ailleurs il 
n'eût point suffi d'entendre et de parler couramiment 
l'idiome ordinaire de ceux qu'on nommait les Mau- 
res ou les Sarrazins, pour être en état de donner la 
traduction sérieuse d'un livre écrit au “نسو‎ siècle dans 
une langue qui, malgré son énergique résistance à 

١ Et puisque nous avons relevé cette inexactitude dans le livre de 
M. Kasioirski, qui est entre toutes les mains, corrigeons-y encore unis 
phrase très propre à induire en erreur : a La premisré traductiou 
francaise du Coran, , dit la notice, «a été donnée par Do Ryer, à Ams- 
terdam, 127370, en à vol. in-8°.s FH convient d'ajouter qu'h cette 


époque Du Ryer était mort depuis longtemps, et que sa traduction 
avait été publiée dés 1647 et plusieurs fois rémprimée au «vu siècle, 
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l'usure du temps, avait pourtant subi avec le cours 
des siècles des modifications très marquées dans sa 
grammaire et dans son lexique. 

Sans doute il était difficile de trouver un lettré 
sufhsamment versé en cette langue coranesque pour 
entreprendre de mettre en latin ce fastidieux recueil 
de chapitres et de versets mal liés entre eux. où 
toute la science des commentateurs ne réussit pas à 
introduire une pleine lumière. Mais دا‎ grande, la 
principale raison qui maintenait les traducteurs à 
l'écart, semble avoir été la crainte de pénétrer dans 
cet horrible mystère de la religion musulinane, et de 
mettre entre Îles mains des lecteurs chrétiens une 
œuvre diabolique, capable de les conduiré à la per- 
dition. Le rapide et prodigieux succès. des prédica- 
tions du Prophète, l'extension merveilleuse de ses 
croyances en Orient et en Occident, où le nord de 
l'Espagne commencait à peine à leur opposer un sé- 
rieux obstacle, la vigueur de ce prosélytisme presque 
partout triomphant, tout cela était bien fait pour 
inspirer une secrète terreur des doctrines de l'Islam 
et du livre qui les contenait. On redoutait même 
d'en apprendre هل‎ langue}, on du moins on y trou- 
vait trop de difficultés ?, 


' علط‎ qu'il s'agissait d'apprendre مه‎ d'enscigner l'arabe, on 
craiguait où on paraissait craindre la coutagon du mabhomélisune, د‎ 
Victor Le Clerc, Dire. sur نمك آ‎ des lettres en France au "اند‎ nécle. 
ist. litt. de la ...ءا‎ XXIV, p. 587. 

* La connaissance de l'arabe en Europe était si rare au début du 
«un siècle, qu'on cite comme un fuit remarquable que parmi sis 
frères Mineurs tuvoyés en Afrique par saint François d'Assisr pour 
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La répugnance de nos ancètres du moyen âge à 
traduire le Coran surprendra moins si l'on observe 
que, même au xvi° siècle, l'éditeur de la première 
traduction, et encore un siècle et demi plus tard le 
savant Marracci, ne se hasardent à livrer leurs ver- 
sions latines qu'en les faisant précéder de longues 
pages d'excuses, et en joignant à ce détestable poi- 
son l'antidote d'une réfutation en règle 1. 

IL faut voir dans la préface de Marracci l'exposé 
naifde ses hésitations , et l'argument un peu forcé par 
lequel il se croit autorisé à désobéir à une proscrip- 
tion formelle de la Sacrée Congrégation des Cen- 
seurs romains contre la publication du Coran, sous 
quelque forme et en quelque langue que ce fût * : 
« Aliud Alcoranum, dit-il, aliud autem Alcorani refuta- 


catéchiser les Maures, un d'éux, Bérard de Carpio, parlait cette 
lansue., Cela ne l'empécha pas de périr dans cette mission avec loute 
sa suite, en 1220. ) .جملا‎ Moreni, Diet. art. Mineurs.) Les relations 
directes avec les Arabes formaient si peu de geus capables d'entendre 
leur langue que les historiens rapportent curieusement le Fait. d'un 
soldat de Philippe le العمل‎ qui pouvait converser dans cet idiome, 
| ,جملا‎ Daunon, Dise. sur Cétet des lettres au xyrs" siècle, Hist, lité, te 
ها‎ Fr., XVI, ,تر‎ 140.] Dom Fuvet dit qu'il ne connait que trois let- 
كن‎ qui aient su profiter de leur séjour en Orient pour apprendre 
l'arabe, jusqu'à La Go du “دن‎ siècle : Guillaume de Tyr, Philippe, 
évêque de Tripolj, et l'anglais Adelard عل‎ Bath. (Hist. lite, de la Fr., 
LIX,p.:53) 

Le Quurm doctrina Machumetis, que nongentis circiter annis ma- 
سفسعء‎ orbis partem occapavit, atque depasta est velut cancer, mon 
edaiur in publicam ipsa sols, verum cum acie validissima seripto- 
rum, qui con tam confutint cam et refellant, quam jugulant atque 
conficiunt; spero nemini religions christioux studios, el erwito, 
et cordato viro displicere factum.» Bibliander, Pre. 

, * Sous le pontificat d'Alesaudre VIT (1655-1667). 
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lionem esse censebam ,» oubliant l'objection qu'il ve- 


nait d'exposer : u Nec defuturi essent, qui curiositatis 
cxplendæ, magis quam veritatis agnoscendæ eupidi- 
tate adducti, Alcoranum quidem legerent ac relege- 
rent, et fortasse transcriberent: refutationes vero 
عستلا‎ vel obiter percurrerent, vel penitus præteri- 
rent !,» 

Cependant, vers le milieu du x siècle, un homme 
d'une haute piété et d'une belle intelligence, Pierre 
Maurice, abbé de Cluny, qui fut en même temps 
Fami d'Abailard et de son rude adversaire saint Ber- 
nard, Pierre le Vénérable, comme le nomme l'his- 
toire, avait senti combien il est difficile de combattre 
une secte dont on connaît à peine les doctrines, Que 
savait-on des Musulmans ? Qu'ils niaient ها‎ divinité 
du Christ et la Trinité, On les accusait en outre de 
toutes sortes de crimes horribles, d'idolätrie, de sacri- 
ficés humains, presque d'anthropophagie*. Mais 
Pierre était trop au-dessus du vulgaire, trop instruit 
Pour ne pas savoir que la plupart de ces accusations, 
soulevées aussi contre les Juifs, n'avaient d'autre fon- 
dement que la haine religieuse, la plus aveugle, la 
plus injuste des haines. 

Pierre veut done avoir sous les yeux une base sé- 
rieuse de discussion, un exposé certain, officiel, des 
croyances de كي‎ redoutables ennemis du nom chré- 

١ Refut. Alcor, Praf., p. 3. 

* a La premuère partie du moyeu fige n'eut que des idées les plus 
vagues sur les cultes étrangers au christianisme ك‎ au judaïsme, Tous 


se confoudaient sous le nom vague de paganisme,» {Ernest Renan. 
Averrods et FAverroïsme, مم‎ 223. 189, iu-8°.] 
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tien. Profitant d'un voyage qu'il fait en Espagne dans 
l'intérêt de sa communauté ؛!‎ il cherche, dans cette 
zone frontière des Chrétiens et des Mahométans, des 
hommes capables de mettre en latin le code civil et 
religieux de l'Islam. Ce voyage avait lieu entre les an- 
nées voa et 1143%. 

À cette époque, la partie اانه‎ de l'Es- 

pagne, depuis Tolède jusqu'à l'Ébre, échappait à la 
domination des Almoravides, alors maîtres de l'Es- 
pagne musulmane, Les succès d'Alphonse d'Aragon 
vers Valence, ses incursions plus ou moins heureuses 
dans le royaume de Murcie et jusqu'aux environs de 
Grenade, avaient poussé les Almoravides à faire saisir 
les Chrétiens des frontières pour les disperser dans 
l'intérieur ou les transporter en Afrique *. Ge n'est 
point parmi les indigènes que l'abbé de Cluny trouva 
des lettrés en état d'accomplir la besogne qu'il pro- 
posait. Il y avait aussi dans la région libre, et notam- 
ment à Saragosse, depuis peu reconquise, beaucoup 
de Mozarabes réfugiés qui parlaient l'arabe et l'espa- 
gnol, mais peu lettréset point capables de traduire 
le Coran*, 

١ » Cum in Hispaniis pre visibitione locorum nostrorum, qua 1bi 
sunt, demorarer.s (Sammubx brevis contra hareses, ete, dans Bibli- 
ander, p. 6.) 

4 Morcri dit em 1135 (Dicr., au mot Pierre عل‎ Clugny |; V'Hést. ا‎ 
de La Fr, dit que l'abbé ft ce voyage aprés celui qu'il avait fait en 
Italie en 1141, On verra que la traduction du Coran porte la date 
1 HET dit-on, d'après les conseils du grand-père d'Averroës, 
نا‎ de Cordoue, (V. Ern, Renan, Avérr. et lAverr., p.11.) 

١ ول‎ siècle et demi plus tard, Pierre eût été moins embarrassé, 
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Enhin Pierre, comme il nous l'apprend dans une 
lettre à saint Bernard!, découvrit au bord de l'Ébre. 
cirea Hiberum, deux étrangers qui s'appliquaient à 
l'étude de l'astronomie. L'un était l'Anglais Robert de 
Retines, Robertus Retenensis?, qui peu de temps après 
ut archidiacre de l'église de Pampelune, l'autre Her- 
mann le Dalmate « acutissimi et literati ingenii scho- 
lasticus». Ce ne fut pas sans peine et sans une large 
rétribution que Pierre obtint d'eux qu'ils se missent 
au travail demandé. Ils fournirent au vénérable abhé 
une traduction latine du Coran, celle qu'a publiée 
Bibliander, et aussi la traduction de quelques autres 
écrits arabes. 

Quelle fut la part de chacun d'eux dans la version 
du Coran? Dans une préface prétentieuse et am- 
poulée adressée à l'abbé de Cluny, Robert s'adjuge 
tout l'honneur du travail et ne mentionne pas même 
le nom de son collaborateur. Il a, dit-il. obéi aux 
vœux de son seigneur Pierre, en enlevant le voile 
car les Frères Précheurs avaient introduit l'enseignement de l'arabe 
dans leur maison de Paris dés l'année 1285, et six ans plus tard 
dans toutes leurs maisons de Catalogne. {Voy. V. Le Clere, loc, cit, 
امه‎ p. 423.) Ekja, vers le milieu du “تع‎ siècle, leur couvent de 
Barcelone, par les soins de Juan de Vildeshuzen , général de l'ordre, 
avait recu huit moines qui devaient s'instruire dans les langues 
arabe, hébraïque et syriaque. ) .ونلا‎ Torres Amat, Memorias. par 
ملسرة‎ à formar un diccionario critico de los escritores catulunes , 
P. دود‎ , Barcelona, 1836, in-4") 

! Epistola Domini Petri abbatis al Dominun Bernhardum Clarw- 
valles abbatem, de translations sua . qu العمل‎ transferri عت‎ arabico qu 
latinum وساعمم‎ sire beresin Sarucensruut. Pull. par Billiander. 

* Moreri l'appelle Robert Keunet, et dit qu'il avait appris l'arabe 
en ali. 
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arabe qui couvrait cette vile matière. Lapides igitur, » 
ajoute-il, «et ligna, ut tuum deinde pulcherrimum 
et commodissimum ædificium coagmentatum et in- 
dissolubile surgat, nil excerpens, nil sensibiliter nisi 
propter intelligentiam tantum alterans, attuli; Ma- 
chometique fumum, ad ipsius tuis follibus extinctum, 
et puteum ad illius exhaustum متنا‎ vase, ignisque 
vestri tuo ventilabro fomentum atque fervorem, nos- 
trique fontis eductu tuo discursum, pateleci د.!‎ 

La traduction se termine par ces mots : 

« Ilustri gloriosoque viro Petro Cluniacensi Ab- 
bate præcipiente, suus Angligena Robertus Retenensis 
librum istum transtulit. Anno Domini MCXLIIT, 


anno Alexandri MCCCCIIE, anno Alhigere DXXXVIF, 


anno Persarum quingentesimo undecimo. » 


L'étudiant en astronomie se trahit dans cette sur- 
abondance dères.  . 

Malgré le silence de ‘Robert, la collaboration 
d'Hermann le Dalmate est certiliée par les termes 
de la lettre précitée de Pierre à Bernard, où les deux 
noms de Robert et d'Hermann sont formellement 
associés : « Totam impiam sectam, vitlamque nefarii 
hominis ac legem quam Alcoran, id est collectaneum 
preceplorum appellavit. . . ex arabico ad latinitatem 
perduxi, interpretantibus scilicet viris utriusque lin- 


١ La fin de ce passage est d'une latinité singulière et qui muit un 
peu à sa clarté. Ou peut l'entendre ainsi : «J'ai mis à découvert la 
fumée de Mahomet pour que ton soufflet l'éteigne, sou puits, pour 
que ton vase de vide, . . 35 
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guæ peritis, Roberto Retenensi. : . , Hermano quoque 
Dalmata... » 

En ce passage on peut constater l'indication: de 
trois ouvrages différents : 1° ce que l'abbé appelle 
lolam impium sectam, c'est-à-dire un exposé des doc- 
trines musulmanes: 2° la vie de Mahomet; 3° la loi, 
cestà-dire le Coran. Il peut se faire que les deux 
traducteurs se soient partagé la besogne, que Robert, 
se chargeant du Coran, ait laissé à Hermann le soin 
de traduire les deux autres livres. Ceux-ci en effet 
(publiés 4 la suite du Coran par Bibliander), à savoir 
Doctrina Machumet et De generalione Machumet, sont 
donnés comme l'œuvre propre du Dalmate, qualifié 
de « scholasticus subtilis et ingeniosus, utriusque lin- 


* عنام‎ perilissimus, apud Legionensem Hispaniæ civi- 


latem, » Leur ensemble ne forme pas la cinquième 
partie de l'étendue du Coran. 

L'Anglais et le Dalmate n'ont pas seuls travaillé à 
l'élucidation du Coran et des ouvrages précités, 
L'abbé de Cluny nomme encore un certain maître 
Pierre de Tolède, Magister Petrus Toletanus, comme 
ayant travaillé aux traductions d'arabe en latin. Pierre 
de Tolde, bien qu'honoré de l'épithète wperitus 
utriusque linguæ vir», péchait un peu dans la pra- 
tique du latin, et le prudent abbé lui avait adjoint 
son propre secrétaire, aussi nommé Pierre : « Sed 
quia lingua Latina non ei adeo familiaris vel nota "امن‎ 
ut Arabica, dedi ei coadjuterem doctum virum di- 
lectum filium et fratrem Petrum notarium nostrum م‎ 
Ge dernier, assez connu sous le nom de Pierre de 
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Poitiers, parle de cette collaboration dans une lettre 
écrite à son abbé vers 1145, à propos de quelque 
point scabreux de la doctrine musulmane relalive- 
ment aux femmes : « Non vos ullo modo scandalizet, » 
dit-il, « quia vere ita est in Alchorano; et sicut ego in 
Hispania pro certo a Petro Toletano, cujus in trans- 
ferendo socius éram, et a Roberto Pampilonensi 
عمسم‎ archidiacono audivi, omnes Saraceni hoc li- 
center, quasi ex præcepto Mahumeth, faciunt!.n. 

En somme, nous pouvons supposer que les quatre 
écrivains ont travaillé à la production de notre Go- 
ran, trois comme traducteurs, et le quatrième comme 
correcteur au point de vue du latin et du style. Ce 
Coran serait ainsi le produit de la collaboration d'un 
Anglais, d'un Allemand, d'un Espagnol et d'un Fran- 
cais, et même d'un « Sarrazin », si l'on en croit dom 
Rivet?. Il n'en est pas meilleur pour cela, 

Quelque grossière et inexacte que soit la traduc- 
tion de l'archidiacre de Pampelune, elle eut du moins 
cette utilité capitale de permettre aux controversistes 
chrétiens de connaître avec une certaine précision les 
fondements de la doctrine qu'ils voulaient combattre. 
I ya certes bien des fautes, bien des omissions, bien 
des contresens dans cette » collectio præceptorum », 
comme l'intitule le traducteur?, donnant cette expres- 

١ Hist. lit. dela Fr.,t XIE, pe 355,356. 

5 لزه‎ emploïa tout ce qu'il put découvrir d'habiles gents, jus- 
qu'à un ,متعم‎ comme possédant mieux que les autres le génie de 
la langue originale. » Mist. diet de La ,بتاعا ,معلا‎ pe nan, Je soup- 


conne que le prétemlu Sarrazin n'est autre que Pierre de Tolède. 
Le peu de fidélité de l'antique traduction de Robertns Fietenensis 
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sion pour l'équivalent du terme Alcoran , mais avouons 
qu'un tel travail était une œuvre bien difficile pour 
des traducteurs vraisemblablement dépourvus de 
commentaires. 

Telle quelle, la traduction de Robert est demeurée 
unique pendant des siècles, Seule elle a servi de base 
à la plupart des réfutations de la doctrine musulmane 
écloses depuis le “يم‎ siècle jusqu'au milieu du xvir. 
A ce point de vue, elle peut encore étre utile à con- 
naître pour celui qui voudrait étudier la polémique 


est cause que les réfutmeurs livrent souvent combat à des moulins à 
vent, j'entends, qu'ils réfutent, à grand renfort d'éruditiou théologique 
et عل‎ raisonnements redonblés, des points de doctrine, des faits, des 
affirmations dont il n'existe aucune trace dans le Coran, mais que 
le pseude-traducteur ؟‎ à étourdiment introduits, 

En voici un exemple, emprunté à la Réfotation de Denys le Char- 
tréux (Dyonisii Carthusiani contra Alchoranum el sectam Mahome- 
cam libri quinque. Colonte, p.80). Ne connaissant l'ouvrage arabe 
que par la version du x siècle, il s'exprime ainsi : : 

«ln prologo primi Capituli Alchorani dicitur : Deus suos أنه‎ se 
benrvolos negwagmom hostes ct erronros addazit (l'édition de Bibliander 
porte nos au heu de suos, p. 8). lstud videtur omnino imperits ne 
fatue dictum. Nonne et ipse Machomet quamdiu idolatra fuit hostis 
ven Dei atque érroneus fuit, et tamen ut ipse fatetur, Deus adduxit 
cum ad se... ele.» 

lis la singulière phrase attribuée au prophète serait peu 
digne de l'ange Gabriel, inspirateur du Coran. Aussi Mahomet n'a- 
til rien dit de pareil, et notre Chartreux n'aurait pas en la peine de 
réfuter ce non-sens, أله‎ avait تك‎ sous les veux la traduction réelle 
du passage. telle qu'on la lit dans lintrpretaiio de Germain + 

«linge nos (Domine) in via rectum, vins illorum quos tua 
gratin cumulasti, non eorum super quos ira tua requiescit, neque 
Moram qui error sequuntur.» (Ms., fol. 6 recto.) Le plus scru- 
paleux controversiste ne saurait D tronvor matirre à accusation d'hé- 
résie, d'impiéié où de contrailietion, 
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des chrétiens contre l'Islam durant la fin du moyen 
âge et durant les deux premiers siècles des temps 
modernes. Les missionnaires envoyés en pays musul- 
man emportaient sans doute, quand ils le pouvaient, 
une copie de cet ouvrage. Celle qui a servi à l'im- 
pression de Bibliander porte la date de 1437, et le 
copiste, nommé Clemens de Visdelicia, nous apprend 
qu'il l'écrivit à Constantinople «ad instantiam ma- 
تمع‎ Joannis de Ragusio, ordinis Prædicatorum , tune 
in Constantinopoli degentis. » 

Deux cents ans plus tard, un siècle après l'édition 
imprimée de Bibliander, nous voyons le P. Germain 
à Ispahan copier de sa main le même ouvrage, et 
l'on éprouverait quelque surprise à le voir tirer copie 
d'un livre dont les exemplaires imprimes ne pou- 
vaient être bien rares à celte époque, si l'on n'obser- 
vait que cette impression est l'œuvre d'un honime 
suspect d'hérésie, et qu'elle est précédée d'une préface 
de Mélanchton. Aussi le volume avait-il été prosenit 
par la censure romaine, « Totum illud volumen, » dit 
Marracci !, « justissime a Sacra Romana Censura pro- 
scriptum ac damnatum fuit, quod impiis Novatorum 
adnotationibus, et Lutheri aliorumque sectariorum 
contumeliosis in Romanam Ecclesiam Christique vi- 
carios præfationibus, catholicæ fidei non minus for- 
tasse quam Alcoranus ipse perniciosum esse vide- 
retur. n 


' Refut. Alcor., Præel.. p. à. 
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IL 


Nous n'avons pas l'intention de passer minutieu- 
sement en revue les œuvres de tous les polémistes 
chrétiens qui ont combattu la religion musulmane. 
La plus ancienne, en latin! parait être celle de 
Pierre le Vénérable lui-même, qui l'écrivit à son re- 
tour d'Espagne, à l'aide des documents qu'il s'y était 
procurés. Îl avait voulu pousser à ce travail son illus- 
tre ami Bernard, non pas tant, disait-il, dans l'espoir 
d'agir sur les malheureux égarés dans la voie du faux 
prophèle, que pour l'honneur de placer dans lar- 
senal chrétien, Christianum armariam, une digne ré- 
ponse u condignam responsionem» contre ce fléau 
islamique, à côté de celles que tant d'illustres défen- 
seurs de l'orthodoxie y ont déjhamassées pour abattre 
les autres hérésies*. L'abbé de Clairvaux se récusa; 
mais peut-être les communications de l'abbé de Cluny 
eurent-elles leur influence dans le zèle ardent qu'il 
mit peu de temps après à prêcher la deuxième croi- 
sade. 

Durant la période des croisades, € est-i-dire jusque 
vers la fin du “نمع‎ siècle, on ne songe guère à com- 
battre Les musulmans par des écrits; les arguments 


١ Au vu” siècle, Jean Damascène, k qui l'arabe n'était pas moins 
familier que le grec, a écrit en cette dernière langue maints ouvrages 
pour la défense de ها‎ fin chrétienne, et Marracci le nomme parmi 
les rares anciens qui ont tenié de battre en brèche la foi musul. 
mine, | 

+ ممع‎ md Bermherdlamn. 6h. nt. 5. 
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de part et d'autre sont plus terribles, sinon plus con- 
vaincants!. Cependant, peu d'années avant la fu- 
neste issue de la dernière de ces expéditions, aux 
environs de 1265, un frère précheur calalan, Ra- 
mondo Martin, de Subirats (1230-1281), un des 
huit premiers Dominicains du couvent de Barcelone 
auxquels fut imposée l'obligation d'étudier l'hébrew, 

le syriaque et l'arabe, rédige contre lé Coran divers 
traités qu'on vante, mais qui paraissent perdus ?, et 
vers La fin du même siècle, un autre Domimicain, 
le Toscan Riccoldo da Monte di Croce (appelé en 
français Richard de Montecroix), met au jour une 
réfutation en règle, dont le succès et la réputation 
devaient être de longue durée, car longtemps après, 
en plein xvr siècle, Luther ne dédaignait pas d'en 
donner une traduction en langue allemande ?. Cette 
traduction de Luther n'a pas été faite sur le texte 
original de Riccoldo, mais sur une version latine. 
Compatriote et contemporain de Dante, le moine 
florentin aimait sa, belle langue toscane, et c'est en 
italien quil écrivit d'abord la plupart de ses ou- 


١ «{Les croisades) étant instituées pour exterminer les Musulmans 
eb les bérétiques contre quu on les fuisoit marcher, presque personne 
نات‎ au moins trés peu de nos gents de letres poussèrent à les con- 
vertr,s Dom Rivet, Mist. lite, de la Fr, با‎ EX, pe 17. 

 Raïmundo Martü (suivant l'orthographe de Torres Amat, évéque 
d'Astorga, qui lui consacre neuf colonnes de son Dictionnaire des 
écrivains cataluas, en espagnol) à surtout écrit contre Îles juifs. Il 
savait si bien l'hébreu qu'on à دلمعائمم‎ qu'il était jûif avant d'être 
chrétien. Voy. Memories part oyadar, ele, ouvrage ci-dessus cité 
p- توك‎ et suiv. 

+ Imprimée à Wittemberg en 1542. 
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| vrages!. La version latine dont s’est servi Luther 
est l'œuvre d'un Bartholomæus Picenus de Monteardao, 

ps qui lui-même n'avait point sous les yeux le texte tos- 

ire can, mais une traduction grecque de Demetrius Gy- 

1 domius >, 


Nous avons dit que la plupart des réfutateurs du 

Coran n'ont eu connaissance du livre de Mahomet 

que par linfofme version due à Pierre le Vénérable. 

Riccoldo cependant ne semble pas avoir eu sous les 

yeux le travail de Robert Retenensis. Mais il avait 

4 longtemps vécu en Orient, s'y était familiarisé avec 

| la langue arabe, et avait même conçu, comme il 

nous l'apprend, le dessein de traduire lui-même le 
Coran en latin. 

« Ego igitur, in ordine Prædicatoram minimus. . . 
consideravi vins meas et pedes meos in testimonia 
Dei converti. Unde cum transivissem mulla maria et 
loca deserta, et inclytam Saracenorum urbem Baby- 
lona {Bagdad} deprehendens, ubi maxima et univer- 
salia studia apud eos existunt; illicque literas et ara- 
bicam linguam similiter discens, diligentissimeque 


١ Entre autres travaux manuscrits, on possède de Riccoldo un 
intéressant voyage en Orient + écrit dès l'an à 309, en français presque 
aussilbt qu'en italien, quorqué la traduction latine ne soit que de 
l'an 1352.» | Vict. Le Clerc, loc. cit. n. s.) 

‘ Le titre eat : « Richardi ex ordine Fratrum qui apud Latinos 
Prodicatores appellantur, Confutatio legis latæ Saracenis a maledicto 
Mahumeto, translata ex Romana lingua in Græeam , per Demetrium 
Cydonium, deinde per Bartholomænm Piceaum de Montearduo rur- 
sus ع‎ Greco in Latinum دقوع نمم‎ Le traducteur a dédié son travail 
sFerdinando Regi Aragoniæ et utriusque Siciliæs, c'est-à-dire à Fer- 
dinand V le Catholique. 
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et continue cum magistris apud eos disputans, magis 
magisque deprehendi prædicetæ legis perversionem. 
Etiam hane in latinam lingoam transferre incipiens, 
tot inveni fabulas, simul ét mendacia, et blasphe- 
mias, ét continuam per omnia fabulationem , ut tris- 
titia! plenus essem. Decrevique idcirco scribere quas- 
dan epistolas de tantis blasphemiis, ad triumphantem 
Ecclesiam 2: » 

L'œuvre de Riccoldo est vraiment remarquable, 
non seulement par la vivacité du style et l'ardente 
énergie du missionnaire indigné qui défend ses chères 
croyances et foudroie les croyances adverses ,. mais 
encore par la connaissance sérieuse que l'auteur mon- 
tre de son sujet. On est surpris, au milieu dés apos- 
trophes violentes et des injures irritées qui sortent 
de la plume des polémistes chrétiens, dès qu'ils men- 
tionnent l'infâme Coran, on est surpris de voir le 
moine florentin rendre justice à ها‎ valeur littéraire | 
du livre d'un pervers qu'il a qualifié de « diabolicus 
primogenitus Satanæ, in libidinem proclivis et ex 
fraude machinamentis deditus». 11 est vrai que de 
cette perfection même de la forme il tire un argu- 
ment contre l'origine prétendue divine du fond : 

« Nominum ordo illic grammatice et rhythmice 
oplimus est; fere enim totus liber metricus étrhyth- 
micus est; unde et valde gloriantur Saraceni, in sic 
pulchro et ornäto arabicæ locutionis modo; et ex his 
argumentantur verum Prophetam fuisseMahometum. 

١ بل‎ texte porte justitia: c'est évidemment une Fute de lecture. 


* Confutationes نيما‎ Mahummeticw, ,بعاه‎ col. 144. 
20. 
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Non enim sic ornate scivisset loqui homo omnino 
idiota. Sed, .. non consuevit Deus loqui in mundo 
vel cum prophetis per versus vel rhythmos. Sic 1gitur 
manifestum, quod lex hæc non est a Deo, quæ oul- 
lum habet ordinem nisi solum rhythmicum et gram- 
maticum, qui Deo non congruit !. » 

On me pardonnera ce peu de mois sur un livre 
que personne aujourd'hui ne songerait à lire, mais 
où les controversistes ont beaucoup et longtemps 
puisé. 

LE. 


À la fin du "سن‎ siècle , un évêque de Jaen que l'Es- 
pagne honore comme saint et comme martyr, San 
Pedro Pascual, de Valence, écrivait aussi contre les 

musulmans un ouvrage en « lengua lemosina » que 
son biographe Ximeno déclare « prodigieux ». Pedro 
Pascual était Gls de parents mozarabes, et Valence, 
à l'époque où il naquit (1227), subissait encore la do- 
mination arabe, dont elle ne se délivra que onze ans 
plus tard. Envoyé à l'Université de Paris, il y avait 
acquis le grade de docteur en théologie. Paseual était 
donc dans les meilleures conditions pour connaître 
et réfuter « las contradiceiones y falsetades del Alco- 
ran». De plus, il était entré dans la confrérie des 
Frères de la Merci et ne craignait pas d'aller, parmi 
les infidèles, travailler au rachat ou à la consolation 
des captifs chrétiens. Son ardeur religieuse l'entrai- 


١ Op. ,_لسها‎ col. 163. 
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nait même à catéchiser de vive voix Les musulmans, 
ce qui fut cause de sa mort, arrivée à Grenade, en 


:1300.Son livre, Impugnacion de la secta Mahometana, + 


traduit en latin barbare, a été publié dans la collec. 
tiôn de ses œuvres!. L'ouvrage original, en langue 
valencienne (très-voisine, comme on sait, de notre 
langue d'oc}, est conservé en manuscrit à la Biblio- 
thèque de l'Escurial. L'auteur, dit Ximeno, y raconte 
a el vil linage y nacimiento de Mahoma, su perversa 
educacion, costumbres depravadas, execrables de- 
litos, embustes, latrocinios y su infame muerte. » 
Puis il y démontre les uabsurdités innombrables 
et les contradictions» du Coran et des autres livres 
sacrés de l'Islam, et termine en exposant les mystères 
de la foi chrétienne, les paroles des Sibylles et les 
oracles des prophètes qui confirment la religion du 
Christ ?. 


Un des lettrés les plus illustres des xm° et "نج‎ siè- 
cles, l'étrange Doctor illuminatissimus Raimond Lulle, 
dont l'œuvre immense embrasse le cercle entier des 
connaissances humaines, du moins au point de vue 
de la ratiocination, a aussi longuement écrit contre 
les erreurs mahométanes. On sait que le rêve de sa 
vie entière fut la conversion des infidèles *. Étant à 

\ Sancti Petri Paschasii mariyris, Giennensis episcopi, ordinis 
Beatæ Maræ de Mercede Rédemptionis captivorum opera. Madrid, 
16-6, in-fol. 

* Voy. VincenteXimeno, Escritores del reyno de Falencia, tome E, 
مم‎ 4 et suiv, Valencia, 1747, to-fol. 

* sComprendio que no era bastante bacerles la guerra en el campo 
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Montpellier, il avait obtenu du roi d'Aragon, don 
Jaime IE, la fondation à Miramar, dans l'île de Ma- 
vorque, sa patrie, d'un monastère de treize religieux 
de l'ordre des Frères Mineurs, qui devaient s'instruire 
dans les Jangues orientales et s'exercer à la démons- 
tration logique des vérités chrétiennes, Lui-même 
leur enseignait l'arabe, qu'il avait appris d'un esclave 
sarrazin. 11 écrivit alors dans cette langue, disent ses 
biographes, deux ouvrages intitulés, l'un Aléhindi, 

l'autre Teliph, où il prouvé la certitude des dogmes 
chrétiens et l'évidente fausseté des doctrines musul- 
manes !. 

On connait ses pérégrinations extraordinaires en 
Palestine, en Egypte et sur toute la côte africaine. A 
Büône, il argumente contre « cingnante philosophes 
arabes ,م‎ À Tunis, il prêche, opère des conversions, 
est condamné à mort, s'échappe à grand'peine *. À 
Bougie, ilraisonne le Grand-Mufñi, et le Grand-Multi 
l'emprisonne, C'est 11 qu'il compose sa célèbre Dis- 





dé batalln, sino que era necesane hacersela tambienu tenas ع‎ cruda 
en ل‎ de la ممعم‎ € con las armas invencibles del saber y de la elo- 
cuencia. » {Geronimo Rossello , Obras rimadas de Hamon Lall, p.38. 
Palma, 1859, .“قلا‎ ( — + La destruction de l'islomisme fut le ne 
de toute sa vie.s Ernest Renan ) Aerrroës et l'Avérroïene, .م‎ 303). 

1 Rosselld, p. 47: 

١ C'est h ces lribolations qu'il fait allusion dans ces vers de son 


Desconsuclo en langue « lemosina s : 


Enquer que no sabets com eu [uy meynspreat, 
Per Deu Éerit, maldit et greument blastmat , 
E en perill de mort, « per barba Jira ; 
E per virtui de Deus, pacient suy esta. 
Op. Er. , fr: 54, mor, 
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عاسم‎ de Raimundo con el sarraceno Hamar'. Enfin, 
déjà octogénaire, en 1315, il retourne catéchiser 
les musulmans de Tunis, écrit son dernier livre, Al 
- cadio, pour la vraie foi, et gagne la palme du mar- 
tyre qu'il avait bien méritée. 


Les champions de la Foi chrétienne contre l'a hé- 
résie» musulmane, rares encore au xv' siècle, se mul- 
tiplient au xvr et au xvn°. Au xv' siècle, l'un des plus 
connus est Jean Germain, de Cluni, évêque de Ne- 
vers et plus tard de Châlons, mort en 1460. On lui 
doit des traités Adversus Mahometanos et infideles , ad- 
versus Alcoranum®, ete. Mais la plus célèbre réfutation 
du Coran, dans le même siècle, est celle qu'écrivit 
le fameux Denys le Chartreux, Diénysius Carthusianus ب‎ 
de Ryckel (1394-1473), surnommé en son temps 
Doctor extaticas®. Désireux de convaincre les enne- 
mis de la Foi, de ne combattre que des réalités, 


١ « Un precioso libro, en el que triunfa el dogma catolien de los 
ingeniosos y sutiles sofismas del filosofo arabe. » Op. laud., p. 73. 

* [11 avait entre les mains dit-on, une traduction latme du Coran 
et une vie de Mahomet, écrites à l'instigation du voyageur bour- 
guignon Bertrandon de la Brocquière ‘0 1432, par un prêtre at- 
taché au consulat vénitien à Damas. Ces traductions avaient été of- 
fertes au duc de Bourgogne, Philippe le Bon, qui les confia à l'évéque 
Cermain. 

3 D, Dionysit Carthusiani contra Alcoranum et sectam Mackome- 
ticam lihri quinque. Imprimé h Cologne, en 1533. 

٠ Le vénérable docteur s'adresse « Præpotenti imperatori Sarrace- 
norum, omaibusque legis Machometi Doctoribus atque cultoribus. د‎ 
Il espère d'autant mieux les convaincre que leurs croyances lui sem- 
blent bien près de concorder avec celles des chrétiens : « Præsertim 
cum Sarraceni ist nobiscum in Lam multis concordent, et ob لعز‎ vi- 
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évitant de s'en rapporter aux on dit touchant les 
croyances musulmanes, Denys prend la traduction 
de Pierre le Vénérable, la suit chapitre par chapitre, 

en cite les versets qui lui semblent appeler une ré-. 
futation, et les combat avec les armes ordinaires des 
chréliens. Les citations assez nombreuses de cette 
antique traduction seraient méme utiles à consulter 
pour la correction de l'édition de Bibliander, si jamais 
on songeait à rémmprimer l'ouvrage de Robert de Ré- 
tines, hypothèse du reste absolument invraisembla- 
ble. 


IV. 


Avec J'ouvrage de Riccold cité plus haut, Biblian- 
der a publié maintes autres œuvres plus modernes, 
du même genre, mais de bien moindre intérêt. Nous 
renvoyons les curieux à ce recueil imprimé en 1545 
sous le titre Gonfutationes legis Mahumeticæ quam vo- 
cant Alcoranum®. Mais nous ne pouvons nous dis- 
penser de citer un petit livre, imprimé plusieurs an- 
nées auparavant, lequel offre cette particularité re- 


deantur salis facilitér posse converti.» Illusion d'un cœur pieux et 
simple ! 

١ Les chapitres où Azsara ne portent pas cher Denys les mêmes 
numéros que chez Bibliander, Denys n'en compte que 110; J'ai re- 
marqué chez celni-ci un certain nombre de leçons préférables à celles 
de Bibliander. 

La première de ces pièces est le De Mahomete et Alcorano ipsius ,‏ ؟ 
de Jean Luis Vives, un des savants les plus illustres de l'Espagne au‏ 
siècle. Sa réfutation peut se résumer dans une de ses phrases :‏ “رود 
Tot in co fabulæ. , . continentur, ut ca irridere satius sit quan re-‏ « 
fellere. »‏ 
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marquable qu'il est l'œuvre d'un musulman converti. 
Écrit d'abord en aragonais , cet opuscule a été traduit 
en italien, et plus tard en français. Je n'ai eu entre 
les mains que la traduction italienne, publiée à Sé- 
ville en 1540 !. 

L'auteur était un More du royaume de Valence, 
alfaqui ou docteur de la loi en la cité de Xativa (ber- 
ceau de la famille du fameux voyageur musulman 
Ibn Djobaïr*). 11 avait succédé dans ces fonctions à 
son père Abdallah. En 1487, un sermon qu'il en- 
tendit dans la cathédrale de Valence”, le jour de 
l'Assomption, l'éclaira tout à coup « des rayons res- 
plendissants de li lumière divine .د‎ Baptisé sous les 


١ «Opera chiamata Confastone della مناعد‎ Machumetans, composta 
in lingua spagnola per Giovan Ahdrea, gia Moro et Alfacqui della 


de Sciativia, hors per da divina bonta Christiano e sacerdote.‏ هناك 


Tradotta in italiano per Domellico de Gaztelu, secretario del Illus- 
trissimo signor Don Lope de Soria, imbasciador Cesareo apresso la 
Iustrissima Signoria di Venetia. Stampata ne هناك هل‎ di Seviglia ne 
li anni del nostro 5. MDXL. Il mese de Agosto.s La traduction fran- 
caise faite sur l'italien est عسل‎ à Guy Le Févre de la Boderie. Pans, 
1574, in-8". Bayle y a puisé les éléments de son article sur Jean 
Andrea. On cite aussi une traduction latine de 1657. D'après Ximeno 
(Escritores del R. de Valencia, ] p. 76}, l'édition aragonaise porte le 
titre : Confiusion de la secte Mahometana, Sevilla, 1537, in-8°. Brunet 
indique une première édition de Valence, 1515. 

5 Et patrie d'un grand nombre d'autres littérateurs arabes. La 
Biblioteca Valencians de Fuster (Valencia, 1827, im-fol) en cite une 
quinaine, qui tous figurent dans la Bibl. Escur. de Casiri. 

3 Sans douté un des trois sermons annuels, prûchés pour Ja con. 
version des infidèles et surtout des juifs, qui étaient tenus d'y assister, 
et «où un prètre leur prouvait, avec force injures pour leur foi mau- 
dite, l'excellence de la foi catholique», ) .لا‎ Rossenw Saint Hibire, 
Hist: d'Espagne, L ,الا‎ p. 15.) 
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noms de Joannes Andræas, devenu prêtre catholique 
il s'attacha avec une ardeur de néophyte à la conver- 
sion de ses anciens coreligionnaires : « Guidai a fine 
disalvatione. » dit-il, « molte anime d'infideli Mori che 

| pérdute n'andavano a lo inferno in poter di Lucifero. » 

| Isabelle et Ferdinand, qui venaient de conquérir le 
royaume de Grenade, l'envoyèrent prècher en ce 
pays, où, par l'effet de son éloquence, joint à quel- 
ques mesures politiques non moins efhcaces, « una 
turba infinita di Mori, rinegando Machometo, si 
converti a Christo. » Appelé en Aragon pour conti- 
nuer cette œuvre de conversion, il fut arrêté dans 
cette nouvelle entreprise par la mort d'Isabelle {1 504 ). 
Et pour occuper son activité de More et de chrétien, 
à l'instigation de Martino Garcia, évêque de Barce- 
lone , inquisiteur d'Aragon, il s'attacha à la traduc- 
tion du Coran en aragonaïis : « Et 10 per non stare 
olioso, mi conversi a translatar d'arabico in lingua 
aragonese tutta la legge di Mori, cioe l'Alcorano 
con le sue giose e li sette libri della Zunna. » 

Qu'est devenue cette traduction aragonaise du Go- 
ran et de [3 Sounna, la première sans doute qu'on 
ait jamais écrite en langue vulgaire ? Elle serait inté- 
ressante à plusieurs points de vue, étant l'œuvre d'un 

faqui musulman et d'un prêtre chrétien, écrite dans 
un idiome où la langue parlée en Aragon devait se 
mélanger de castillan et de patois moresque. J'ai 
vainement cherché des traces de son existence dans 
les catalogues de manuscrits que donnent l'Éspaña 
Sagrada {50 vol. in-4°, Madrid, »754-1 866), le Frage 
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literario a las iglesias de España, de ViHlanueva (22 vol. 
in-8%. Madrid, 1803, 2852), et-la Bibliotheca Va- 
lenciana de Fuster (Valencia, 1827, in-fol.)?. 

C'est postérieurement à ces traductions que Juan 
Andres écrivit sa Réfutation des erreurs musulmanes. 
Ce dernier ouvrage est souvent cité par les contro- 
versistes de la fin du “رحد‎ siècle et des siècles suivants. 
On y trouve un assez grand nombre de passages du 
Coran transerits en caractères latins, et qui fournis- 
sent ainsi de précieux renseignements sur la manière 
dont on prononçait l'arabe en Espagne, dans lesmos- 
quées, à la fin du xv' siècle et au commencement 
du xvr'*. 


Mon savant collègue et ami Camille Chabaheau m'a fourni en 
culte occasion, comme en beaucoup d'antres, le secours de sa vaste 
et solide érodition en tout ce qui concerne les langues romanes. 

+ En voici quelques spécimens, avec l'indication des passages du 
Coran auxquels ils se rapportent, Le faqui cite sans doute de mé- 
moire et méle quelquefois les chapitres ou les versels : 

1. (Fol. 13 recto. Cor. Lxxiv, 1 h‘ A): 

Ya ayubé almuddacir com fanndir gua rabaque faquabir gua عقنت‎ 
baque fatahir gun rigiec fahjor. 

(Fol. as recte. Cor, xüav, 1,3, 3}:‏ .د 

Gua doba gua leyli yde eege me guaddahaque rabuque gua me 
cale. 

3. (Fol. 11 verse. Cor. xCvI, 1, 2) : 

Acra تسدنا‎ rahiqué allidi halach halacha alincene min haleh. 

4. (Fol. 13 verse. Cor, انتالص‎ : 

Agehele lalihete ilehen guahiden. 

5. (Fol. 33, Cor. xv, 28, .وه‎ ÎE, 33}: 

Gua id cale rabuque lilmeleyqeti inni alicum basaram. د‎ fayce 
cegueytubu gua nafahtu Ghi min rohi facabu سباعا‎ cegidin facegede 
aimeleyquetu quulluhum agemehin ile iblice abe guartechara gua- 
quene mince alquelirin. 

5. (Fol, وو‎ verse. Cor, Aux, 5): 
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Le réfutateur par excellence du Coran, le premier 
Européen qui ait {ait une étude approfondie de ce 
livre, de son texte et de sa doctrine, le savant Louis 
Marracci, de Lucques, cite parmi ses précurseurs un 
certain nombre d'écrivains dont les ouvrages n'ont 
point passé sous mes yeux : les cardinaux Jean de 
Turrecremata, et Cusa, Hieronymus Savonarola, Jo- 
seph Martellinus, auteur du Triumphus catholicæ fidei 
contra sectam Mahumetanam , le jésuite Tyrso Gon- 
zales de Santalla, qui a écrit une Manuductio ad con- 
versionem Mahumetanorum, et surtout Philippe Gua- 
dagnolo, de l'ordre des Frères Mineurs, commé notre 
Dominique Germain, « Arabicæ linguæ in Romano 
Lycæo Professor, et moslemicarum rerum peritissi- 
mus رد‎ qui 2 donné en arabe et en latin une Apologia 
pro christiana religione, qua... respondetur 00 objec- 
liones Ahmed fil Zin, ete. 

Il eût pu joindre à ces noms celui de Juan Martin 
Figuerola, auteur de la Lumbre de la Fè contra la secta 
müuhometana!, composée vers 1518; celui de Léon 
l'Africain, qui dans son Africæ descriptio 3 se donne 
comme auteur d'un De rebus Mahumeticis compendium, 
et d'un De Lege Mahumetica libellum, qui sont peut- 
être un seul et même ouvrage; celui de Luis de 
Obregon dont on a une Confutacio del Alcoran y secta 


Gua nofha fes fassahiea men G cemey gua men Glanli, Zurme 
nofha نطلا‎ ohra faide صا‎ quiyamum vandoron, 

١ Aimeno, cilant cet ouvrage, ajoute : « Pero de impression nacla 
se sabe. « 

# Dans le Gb. {et de db. HE 
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Mahometana sacada de los proprios libros, y la vida de 
Mahomet, une des plus grandes curiosités de la litté- 
rature espagnole, dit un bibliographe *; celui du P. 
Angelo Pientini, auteur d'un volume Delle demostra- 
tioni degli errori della setta macomettana, où, sous la 
forme aimable d'un roman dialogué, le bon « Dot- 
tore theologo dell ordine de’ predicatori » foudroie 
les folies, les insanités, les absurdités révoltantes du 
criminel auteur du Coran*: celui de Petrus Guerra 


de Lorca « Granatensis ecclesiæ canonicus », auteur 


d'un livre intitulé Catacheses mystogogicæ pro advenis 
ex secte Mahometana ad Parochos et Potestates*; celui 
de Bernard Perez Chinchon, qui a écrit un Antial- 
coran, et des Dialogos christianos contra la secta ma- 
hometica, cités par Fuster*; enfin celui de William 
Bedwell, dont l'ouvrage Mohammedis imposturæ ne 
m'est connu que par ce titre”. 

Tout cela n'empêche point Marracci, à la fin du 
vu siècle, de déplorer le petit nombre des ouvrages 
de controverse antimusulmane. Heureusement son 
volumineux travail n'a pu laisser à ceux qui venaient 
après lui l'occasion d'exprimer un semblable regret : 

١ Granada, 1560, in-fol. Antonio ) Bibliotheca Hispana, Il, p.64) 
donné ln dote 1555. 

: Oettinger, Bibl. bibliographique. 

3 Firenze, 1586, in-4°. 

١ Matrili, 1586, in-4*. (Voy.. Antonio, Bibl. Hispan. , IE, p. 139.) 

s Hibl, Valenciana, p. .وو‎ Voir aussi Vincente Ximeno, Eserttores 
del reyno de Valencia, tome 1, .م‎ 83. L'Antialcoran, imprimé à Va- 
ععدما‎ en 1535. in-fol., fut mis à l'index par l'inquisition espagnole, 
saunque su doctrina era sana © cmibolicas (p. 85}. 

® Londres, 1615, in-4°. 
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son opuscule De Alcorano, ses Prodromr adrefüutationem 
Alcorani, en quatre parties d'environ 4oo pages in- 
lolio, enfin sa Refutatio de plus de موق‎ pages, ont 
de quoi satisfaire amplement les amateurs de ce genre 
de Httérature. 

En dehors de la question de poléinique religieuse, 
les travaux de Marracci prouvent chez leur auteur 
une vaste érudition, une connaissance profonde de 
la langue coranesque, des commentateurs arabes du 
Coran et de la littérature religieuse des Musulmans. 
La Refutatio contient le texte arabe du Goran, texte 
remarquable par sa correction !, avec une traduction 
extrémement littérale, dont la précision même en- 
traînerait souvent une grande obseurité, si le tradue- 
teur ny joignait constamment les explications néces- 
saires, soit dans sa version même, en caractères 
يال‎ ou entre parenthèses, soit dans des notes 

breuses et fort étendues. 

Le beau livre de Marracci, que l'auteur avait mis, 

* dit-on, quarante ans à conduire à sa perfection, n'a 
été publié qu'en 1698. L'ouvrage du P. Dominique 
Germain de Silésie, objet de notre travail, est anté- 
rieur de trente années au moins, ainsi que nous pen- 
sons l'avoir démontré. Mais celui-ci, resté en manus- 


ecrit, perdu longtemps au fond d'un monastère espa- 





١ Trois où quatre années avant l'édition de Marraces, le texte arabe 
avait été publié par Hinckelmann, Hambourg, 1694, in-4*. On parle 
aussi d'uns édition imprimée vers 1530, par Sante Pagnino, mais 
dont tous جنا‎ exemplaires auraient té détruits par les ordres du 
اذ شام‎ 1 
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gnol, jusqu'au jour où Casiri en signala l'existence 
sans paraître en faire grand cas, ne semble avoir eu 
aucune influence sur les travaux postérieurs relatifs 
au même sujet, non plus que sur le travail même 
de Marracci. Peut-être pourrait-on soupconner que 
le savant Lucquois y fait quelque allusion dans un 
passage de sa préface aux Prodromes, lorsque, parlant 
des contemporains « qui cum laude contra Mahume- 
tanicam sectam scripsere », il ajoute : 

» Erunt fortasse alii, qui hoc tempore pro Alcora- 
nica superstitione confutanda ingenia laudabiliter 
exercuerint; sed horum opera ad manus meas non 
devenere. Quædam tantummodo manuscripta widere lt- 
cuit, ,عسي‎ si in lucem prodirent, magna, ut opinor, 
cum laude et utilitate legerentur ‘.n 

Mais, d'autre part, s'il eût connu le travail du P. 
Germain, il n'aurait pas écrit صمل‎ la prélace de sa 
Refutatio, en 1698 : « Nullus hactenus [quod sciam) 
contra Alcoranum totum directe et ex Instituto arma 
movit. ita ut illius textu, saltem summarie, in medium 
fideliter producto, eumdem per singula capita sin- 
gulosque versus ex ordine discuteret, el ubi opus 
essel castigaret ال‎ 

La comparaison des deux ouvrages ne fournit au- 
cun argument en faveur de cette hypothèse. Ce qui 
parait certain, c'est que Marracci n'a point fait usage 
de l'Interpretatio de Germain; et si quelques coïnei- 
dences se rencontrent fortuitement dans leurs pages, 


١ Pref, ad. Prodr., p- 2. 
؟‎ Prof. انه‎ Refub Ale, p. 7, à: 
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cela élait inévitable, alors qu'ils traitaient le mème 
sujet, dans le même but et les mèmes sentiments. On 
peut mème s'étonner que ces coïncidences ne soient 
pas plus nombreuses. Mais on s'aperçoit que les deux 
écrivains ne se sont pas en général attachés aux mêmes 
commentateurs arabes du Coran. 

Quoi quil en soit, il me semble probable que 
cest la publication du grand in-folio de Marracci 
qui a empêché celle de l'œuvre de Germain. On ob- 
jectera que celle-ci était terminée et en état de voir 
le jour longtemps avant que Marracei eût commencé 
l'impression de ses Prodromi. Mais sans doute notre 
Frère Mineur, moins hardi que le savant Lucquois, 
n'avait pas osé enfreindre l'interdiction prononcée, 
comme on l'a vu plus haut, par le pape Alexandre VIE, 
contre toute publication du Coran, au temps même 
où le P. Germaih achevait son travail. En ces cir- 
constances, il n'est pas vraisemblable que ses"supé- 
rieurs lui eussent accordé l'imprimatur. 


L'interpretatio Alecran: du P, Germain.‏ — .5 ؟ 
8 


L'Interprelatio Alcorani du P. Germain عل‎ Silésie, 
dans ها‎ copie que possède la Bibliothèque de la Fa- 
culté de médecine de Montpellier, forme un bel in- 
lolio de 488 feuillets numérotés, dont le premier est 
pris par le titre. Voici ce titre dans tout son déve- 


loppement 3 


faterpretatre Alcorani lteralis cum scholiüis ad نع اوعدت‎ 
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Autoris ex propriis domesticis ipsius expositoribus germane 
calléclis. A 

Per ,م‎ Frem Dominicum Germanum de Silesia. episco 
patus Wratislaviensis, ex oppido Schurgast . ordinis Minorum 
Provinciæ Roma reformatæ, S. Theologiæ Lectorem , et Lin- 
guarani Orientalium Magistrom, Prov. suæ, nc totius Crdinis 
Potrem , اع‎ olim Sanctæ Sedis Apostolicr autoritate Missionis 
Tartariæ Magnæ Præefectum. 

In regio conventu 5, Laurentii Escurialensi ordinis S5. PP. 
S. Hieronymi Ecclesiæ Doctoris Maxim. 


À la suite, sur la même page, on lit : 


Abu Thaleb dixit :‏ 
عرفت pl‏ اا للشو لكن لتوقيه 


Novi malum, non ad malum, sed ut سحتو‎ illud. 
Qui nescit distinguere bonus a malo incidit in illud. 
Quo sequerer mala, non novi, fugilurus at illa. 
Impie, عا‎ gladio confodioque نونح‎ 
Annilar nervis, quo moles tota faliscat : 
Hoc nisi per te ipsum, non lamen erro simuil. 


Abstraction faite des passages en caractères arabes 
et des corrections dont nous parlerons bientôt, la 
copie est d'un bout à l'autre de la même main, d'une 
écriture propretle, soignée, régulière , sans élégance, 
mais n'offrant presque jamais aucune difficulté de 
lecture. Le scribe avait sans doute des loisirs et rien 
né Le pressait de hâter sa besogne, du moïns si l'on 
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en juge par la quantité d'ornements graphiques dont 
il à agrémenté les en-tête des chapitres et des subdi- 
visions. Ces ornements, peu variés de forme, n'ont 
pas mis le dessinateur en grands frais d'imagination 
et ne dénotent pas une grande habileté de main. Ce 
sont en général des quadrilatères hérissés de trian- 
gles, munis de banderoles, des corbeilles tressées 
remplies de ramilles et de plantes d'espèces incon- 
nues aux botanistes. Ces agrémentations, dont on 
eût pu se dispenser de parler, montrent que l'ou- 
vrage n'était pas destiné à l'impression , etque l'exem- 
plaire ainsi préparé devait figurer dans la bibliothè- 
que de quelque particulier, ami de ce genre de dé- 
coration. 

La copie a été corrigée par une main différente, 
qui, en même temps, a ajouté en marge ou dans le 
corps des lignes un certain nombre de mots en د‎ 
ractèrés arabes. Ceux-ci témoignent d'une main 
ferme et exercée; on y reconnait l'écriture d'une per- 
sonne accoutumée à voir des manuscrits orientaux 
d'une bonne calligraphie et que n'a point gâtée la 
pratique de nos éditions européennes imprimées ou 
autographices. 

La partie ainsi arabisée de notre manuscrit est 
d'ailleurs peu considérable, bornée presque à la re- 
production des noms propres et de quelques termes 
isolés, le plus souvent écrits en marge. Notons ce- 
pendant au feuillet 3 verso, à la suite de la Préface, 
deux passages contre les chrétiens, formant neuf li- 
gnes de prose et huit hémistiches, et quelques au- 
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tres fragments de moindre importance aux pages 
suivantes. 

Toute écriture arabe cesse à partir du folio 55; 
mais les vides qu'on trouve ensuite dans les lignes, 
parfois aussi de grandes portions de pages laissées en 
blanc, témoignent de l'intention qu'avait l'auteur 
d'y joindre des mots et même des textes assez éten- 
dus en arabe. Quant au copiste, son embarras pour 
lire les noms propres laïsse voir qu'il était absolument 
étranger aux lettres orientales. 

Les: corrections du texte latin s'arrêtent aussi au 
feuillet 54. Quelque circonstance que nous ignorons 
a interrompu ce travail de revision; fit regrettable, 
car ces corrections doivent être de la main mème 
de l'auteur. C'est ce que montre la nature de quel- 
ques-unes d'entre elles. Plusieurs pourraient être 
l'œuvre d'un reviseur quelconque, collationnant la 
copie avec l'original : par exemple, les omissions ré- 
parées ! et le rétablissement des mots mal lus*, Il 
n'en est pas de même pour celles qui touchent au 
style ou à larédaction, notamment au folio 54 recto, 
où se lit un passage de plusieurs lignes entièrement 
remanié : évidemment l'auteur seul pouvait se per- 
mettre de retoucher ainsi son œuvre, et ces dernii- 


١ Des mots, des lambeaux de phrase, et parfois des lignes en- 
.مون‎ Certains passages indiquent une inatiention prolongé: du co- 


piste. C'est ainsi qu'au foho 50 verso, dans ane ligne il oublie non 


adducant, à la ligne suivante foniliaribus et à la suivante fertur. Ces 
incorrections répétées sont peu rassuranlés pour l'exactitude des huit 
à neuf cenls pages qui n'ont كا‎ lé revues par le correcteur. 

؟١‎ Case pour تضقن‎ , Jaders pour عاالتمل‎ , justus pour intus, ete, 


47: 
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res corrections donneraient mème à croire que notre 
copie est la première mise au net du brouillon pri- 
mitif. 

Le travail du P: Germain embrasse le Coran tout 
entier, de la première à la dernière sourate. L'ou- 
vrage est précédé d'une préface qui occupe trois pa- 
ges et qui est suivie d'une énumération comprenant 
« Nomina præcipuorum discipulorum quos Exposi- 
tores ceu Archigerontes et majoris auctoritatis præ 
celeris citant.» Ces noms sont donnés en caractères 
arabes et en latin. Au verso du feuillet 4 est نات قصب‎ 
tre liste marquant « Nomina Expositorum magis clas- 
sicorum » également en arabe et en latin. La traduc- 
tion du Coran commence au recto du feuillet 6. 

L'auteur fait alternerdes portions du texte traduit 
avec son commentaire, donnant une page environ 
de traduction , et la faisant suivre d'un scholium pres- 
que toujours beaucoup plus étendu. 

Germain n'a point essayé de traduire le terme 
arabe 55 soura (que Robert de Rétines transcrivait 
azoara, et Juan Andres zura, et dont nous avons fait 
en français sourate), qui désigne chaque chapitre du 
Coran. Le P. Germain écrit Textus, Il sépare la ل‎ 
tiha du reste et l'intitule tertus proematis. Son Textus 
primus est la deuxième sourate de nos éditions, ou 
sourate de La Vache. Les numéros de ses chapitres 
sont ainsi inférieurs d'une unité à ceux de nos édi- 
tions, du moins jusqu'à son chapitre x, qui est 
notre .“مح‎ Mais, par suite d'une inadvertance, son 
chapitre suivant porte le n° xcnt (nonagesimus ter- 
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tias) et la concordance se trouve rétablie jusqu'au 
cu" et dernier. 

Nôtre manuscrit a négligé la division en versets 
(si soigneusement observée par Marracci). Parfois 
même la traduction s'arrête au milieu d'un verset, 
comme dans les commentaires arabes, pour laisser 
place au scholium. C'est ainsi que le verset 19 du 
textus primus (fol. 7 verso) est coupé en deux par un 
commentaire de soixante-quinze lignes. 

Mais laissons ces détails secondaires et venons au 
fond même de l'ouvrage. | 


LL. 


Dans son ensemble, le volumineux travail du P. 
Germain peut être apprécié à plusieurs points de 
vue: une critique rigoureuse y examinerait d'abord 
l'exactitude de la traduction; en second lieu, l'intérêt 
des emprunts fuits aux commentateurs arabes; enfin 
la valeur des arguments par lesquels sont réfutées les 
doctrines musulmanes comparées à celles de la reli- 
gion chrétienne. 

En ce qui concerne cette dernière parlie, mon 
incompétence évidente m'oblige à la négliger entiè- 
rement. Je me contenterai de noler la tendance à 
l'injure, aux épithètes violentes, qui caractérise d'ail- 
leurs à cette époque, et aux époques antérieures , 
toute polémique antimusulmane. C'est avec une sa- 
tisfaction évidente, avec un plaisir sans cesse renou- 


١ [[ rend asser heureusement le terme arabe Ai dya par le mot 
oracle. 
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velé, que notre commentateur constate la prodigieuse 
ineptie du misérable et perlide auteur du Coran. 
» Hæc confusa congeries historiarum », dit-il à propos 
des récits relatifs à Pharaon, à Moïse, au veau d'or, 
à la manne du désert, à la source qui jaillit du ro- 
cher sous la baguette du prophète d'Israël (sour, بلا‎ 
vers, 44 à 59), «hæc confusa congeries historiarum 
, . . potius denudat illius non solum ignorantiam et 
prope brutam inscitiam, verum etiam diabolicam 
prorsus malitiam !. م‎ 

Plus loin, parlant des récits relatifs à Abraham et 
à sa descendance {même chap., vers. 118 et suiv.}, 
il les qualilie de « confusam farraginem fabulis futi- 
libus atque scurrilibus, puero indignis, plenam“»; 
et ce terme de farraga lui semble caractériser fort 
exactement une bonne partie des histoires coranes- 
ques, car il en use volontiers : » Hoc oraculum, vel 
confusam potius dixeris farraginenr, pleuam cor- 
ruptis historiis, tropicis illusionibus, distortis appli- 
cationibus”.» Ailleurs, jouant sur les mots Juster, 
histrion, et historia, il appelle certain réeit ‘du Pro- 
phète : histerologia ب“‎ 

On sait que le grave Marracci n'est pas moins vif 
en cent passages dé ses réfulations, أل‎ pour n'en citer 
qu'un, le premier qui se présente sous me yeux, en 
donnant la série des titres des sourates, qu'il nomme 


١ Ms. lol. 15 recto. 
؟‎ Fol. 26 verso. 
3 Fol. fa verse. 
١ Fol. An recta. 
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“tam ridicule epigraphæ», dans l'Appendir qui suit 
son Vita et res gestæ a Mahometo, il ajoute : « Poterit 
enim lector ex tam ineptis atque insulsis inscriptio- 
nibus agnoscere cujus furfuris sit liber ille, cui Ma- 
humatani divinitatem tribuere non verentur. » 

Le bon Melanchthon, qui, suivant le mot d'un 
historien, sesplaisait à « ramener dans l'enseignement 
toute la grâce et la douceur attiques! », le doux et 
pacifique Mélanchthon lui-même, lorsqu'il arrête sa 
pensée sur l'infime Mahométisme, prend des accents 
irrités, colériques, et par suite un peu hors de me- 
sure, Pour lui, « Mahometi secta est confusio quæ- 
dam ex blasphemiis, latrociniis et flagitiosis Hibidi- 
nibus conflata », c'est l'œuvre d'un démoniaque, ou 
plutôt du Démon lui-même, « qui talibus sannis de- 
ridet Deum et homines * ». 

Juan Andres, le More converti dont nous avons 
parlé, n'est pas moins irrévérencieux à l'égard du 
livre dont il avait auparavant, en sa qualité de faqi, 
démontré chaque jour l'origine céleste : « Fabulose 
fittioni, truffarie, inganni, bestialitadi, pazzie, bru- 
tezze, inconvenientie, impossibilità, bugie ع‎ contra- 
ditioni », tél est le singulier sommaire que donne 
l'ardent néophyte de l'œuvre de son ancien Prophète. 

Le P, Germain n'est point avare d'épithètes et d'in- 
vectives du même genre; mais peut-être en abuse-t-il 
moins que les réfutateurs du Coran dont j'ai eu 06- 

١ Henri Martin, Hist. de France, tome VIT, p. 525. 


: Premonitio ad Lectorem | Alcor. de Bibliander, p. 5 ( 
د‎ Opera chiamate, etc. من‎ 3: 
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casion de feuilleter les ouvrages. لل‎ est vrai que son 
livre semble plutôt destiné à faire connaître le Goran 
et les opinions des coranistes qu'à en démontrer Îles - 
erreurs. Sans doute il se réservait d'écrire à part une 
réfutation en règle, comme permet de le supposer 
un passage de son commentaire de la première sou- 
rate, où, à propos d'un sujet traité en passant, il 
ajoute : « De quo in nostra confutatione, Deo volente, 
fusius tractabimus!.» Et peut-être cette Con/utatio 
est-elle le travail laconiquement mentionné par Sba- 
rala sous le litre de {mpugnatio Alchoran *. 

La traduction du texte même du Coran est géné- 
ralement assez fidèle et littérale. On n'avait rien fait 
jusqu'alors qui en approchât. Ce n'était point chose 
facile que de traduire avec exactitude et avec clarté 
le livre de Mahomet. Outre que le sens de bien des 
mois, pour ces temps reculés de la littérature arabe, 
est parfois assez mal déterminé, le texte, fort décousu 
(à nos yeux d'infidèles), est plein d'allusions à des 
faits que les auditeurs du Prophète ne pouvaient 
ignorer, mais dont هل‎ postérité n'a conservé qu'un 
souvenir insuffisant: et ces allusions répandent sur 
les phrases divines une obscurité souvent bien difh- 
eile à dissiper. 

Heureusement on a les commentateurs, Robert de 
Rétines et Hermann le Dalmate manquaient sans 
doute de cet indispensable secours, et cela seul expli- 
querait la grande imperfection de leurs traductions. 

١ Ms. lol. 5 verso. 
? Vovez plus haut, à la fin du UT 
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Marracci et Germain ont été plus heureux. Ils ont 
pu mettre à profit les travaux d'élucidation écrits par 
les Arabes: et Dieu sait si le nombre est grand des 
savants docteurs qui se sont appliqués à l'éclaircisse- 
ment du Livre sacré, dans des volumes d'une étendue 
à satisfaire les plus avides de détails et de longues 
explications. La seule Biblioteca Arabico-Hispana 
de Casiri consacre 287 numéros (de MCCLI à 
MCCCCXXXVIT) à l'énumération des manuscrits 
du Coran, des commentaires et des commentaires 
de commentaires, que possédait l'Escurial en 1 760. 
Qu'eût-ce été avant l'incendie de 167: ? 

*. Mais il ne faut pas perdre de vue que les eom- 
mentateurs arabes du Coran, tout en s'elforçant de 
montrer qu'ils sont habiles grammairiens et savants 
philologues, n'ont garde d'oublier leur objet prin- 
cipal, qui est un but d'édification. Tout ce qui se 
rencontre dans le Livre divin doit être pleinement 
justifié; de là des ratiocinations interminables sur des 
sujets qui touchent médiocrement le traducteur}, de 
lx des discussions de scholastique absolument im- 
propres à l'éclaircissement du texte ”. 

١ C'est ainsi que Beidawi, après bien d'autres, consacre de longues 

exposer toutes Les explications possibles des trois caractères 

isolés ل م‎ 1, À LM, qui se liscut au commencement de la sourale 
de La Vache, oubliant pourtant celle que des esprits simples, non 
musulmans auraient انما‎ d'abord imaginée, à savoir que les susdits 
caractères ne sont que des essais سملمع سل‎ que le séretaire de Ma- 
homet tenait à la main, au moment d'écrire sous lu dictée du Pro- 
phète. 

2 Voir, par exemple, le com mentaire du méme auicnr sur le cin- 
quième, stde la même sourate. 


14: 
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Une erreur de copiste ou toute autre cause a-t-elle 
introduit dans le texte vénéré quelque forme gram- 
maticale étrangère à la langue classique, le com- 
mentateur se livre à une gymnastique extraordinaire 
pour prouver que ce sujet devenu régime, ce génitif 
mis pour un accusatif, ce singulier qui devrait être 
un pluriel, sont des preuves spéciales de l'inspiration 
divine et cachent des intentions mystérieuses qu'un 
commentateur savant et pieux finit toujours par pé- 
nétrer. Les solécismes et les fautes d'orthographe 
sont promus à la dignité de dogme. De tels efforts 
de logique ne sont point l'affaire d'un esprit ordinaire. 
Aussi voyez en quels termes un des plus illustres de 
ces commentateurs apprécie la science à laquelle il 
a consacré la fin de sa vie : « Entre toutes les sciences, 
celle qui abonde le plus en difficultés qui exigent 
des ellorts pénibles de l'esprit, celle qui offre le plus 
de problèmes capables de fatiguer les mtelligences 
les plus fortes, je veux dire de sublimités مايه‎ 
naires dont il est difficile de se tirer et de secrets 
mis comme en dépôt, dont le fil est mince et diffi- 
cile à saisir, cest هل‎ science de l'interprétation du 
Coran !. 

En somme, 165 grands commentaires du Coran 
sont excellents pour montrer l'état des esprits à l'épo- 
que où ils ont été rédigés, excellents aussi pour éclai- 
rer sur la manière dont on doit comprendre le saint 





١ Zamakhchari {Comm du Coran, Préf.. dans Sacy, Antholog. ar 
p. 2831. 
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livre, au point de vue d'une conscience sincèrement 
musulmane. Is fournissent de plus des renseigne- 
ments détaillés, vrais ou admis comme tels, sur les 
circonstances où les diverses parties du Coran ont eté 
révélées et prononcées. Mais toute la rhétorique et 
la vaste érudition des Beidawi, des Zamakhchäri, et 
de tant d'autres, laissent encore bien des points obs- 
curs pour le traducteur du Coran que n'illumine 
pas la vraie foi. 

Il ne faut donc pas trop s'étonner que, malgré 
l'abondance des secours de ce genre que le P. Ger- 
main avait à sa disposition dans le riche dépôt de 
l'Escurial, son Interpretatio reste encore bien éloignée 
de la perfection. Mais elle est incomparablement supé- 
ricure à ها‎ grossière ébauche du xn° siècle. Celle-ci 
ne fut pas inconnue à notre auteur, Bien plus, il en 
avait tracé de sa propre main, étant en Orient, ainsi 
que nous l'avons dit, une copie que l'on conserve 
encore à la Bibliothèque de l'Escurial, et cest peut- 
ëlre en reconnaissant le peu de fidélité de cette pre- 
tendue traduction qu'il avait conçu le dessein d'en 
écrire une plus sérieuse. Nous ne saurions dire sil a 
eu aussi connaissance de la traduction aragonaise de 


Juan Andres, qui vraisemblablement ne lui aurait pas 


été inutile. 

La comparaison avec celle de Marracci montre 
bien que les deux travaux ont été faits dans l'igno- 
rance l'un de l'autre; mais la différence des expres- 
sions n'empêche pas l'accord pour le sens, Lorsqu'il 
y à désaccord, عدر از‎ faudrait point tout d'abord ac- 
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cuser l'un où l'autre d'avoir mal interprété le texte; 
دا‎ divergence tient souvent à €e que Marracci el 
Germain n'ont pas adopté, dans tel passage ambigu, 
les gloses d'un méme commentateur. Quoi qu'il en 
soit, et malgré des erreurs qui eussent pu être évi- 
tées par un traducteur qui disposait de toutes les 
ressources de l'Escurial, la version du P. Germain 
est généralement exacte, et serre l'arabe d'aussi près 
que le permettent le génie si différent des deux lan- 
gues et la nécessité, dont Marracci n'a pas toujours 
assez tenu compte, d'être clair pour le lecteur. 

Si nous venons à considérer les ,اماع‎ souvent 
d'une longueur démesurée, qui accompagnent la tra- 
duction, nous devons reconnaître qu'elles n'ont pas 
en général la valeur de celles de Marracci. Celui-ci 
s'attache plus particulièrement aux commentaires 
philologiques, aux explications propres à éclairer le 
sens des passages obscurs, et à faire connaitre les 
circonstances où tels versets furent prononcés. Ger- 
main, tout professeur d'arabe qu'il fût ou qu'il eût 
longtemps été, ne se pique guère de philologie, et 
c'est sans doute ce qui lui a valu la note peu flatteuse 
de Gasiri : « Arabica eruditione non adeo excultus. n 
Mais il abonde en récits, en légendes musulmanes, 
puisés, il est vrai, à toutes les sources, sans critique. 
sans souci de l'autorité dont peuvent jouir ces récits 
auprès des Croyants’, suffisamment payé de sa peine 
par de ridicule qu'il a fait rejaïllir sur ceux qui les ac- 
ceptent. 11 ne néglige pas d'indiquer ses auteurs, et, 
par exemple, dans le scholium des versets 1 18 à à 47 
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de la sourate de La Yache!', scholium qui couvre 
cinq pages bien nourries de son manuscrit, ses em- 
_ prunts s'étendent à une quinzaine au moins de com- 
mentateurs ou de traditionnistes, tels que Beidäwi, 
Zamakbhchäri, Beqäi, Moqätil, Kachäni, Abou Ha- 
nifa, Djordjäni, Ouäqidi, Ibn Hodhaïfa, Teftazäni, 
Samarqandi, etc. 

Il n'est pas certain que l'éclaircissement du texte 


du Coran gagne toujours beaucoup à cette profu- 


sion de témoignages, parfois fort disparates; mais 
on peut y prendre une impression assez exacte de la 
variété de sentiments provoquée chez les dévots en 
Mahomet par l'étude approfondie du Livre divin. Ge 
mélange de légendes chrétiennes, juives et orientales, 
fondues ensemble, n'est pas sans quelque charme. 

Je ne dirai rien du style de Germain, qui importe 
peu; c'est un missionnaire habitué à parler à des 
gens médiocrement lettrés et peu sensibles aux élé- 
gances de la langue. Du reste, les fragments que Je 
me propose de publier permettront au lecteur d'en 
juger en connaissance de cause. 

Ce jugement, pensons-nous, ne sera point tout à 
fait défavorable à l'auteur, On n'oubliera pas que 
Germain a précédé tous les traducteurs européens 
du Coran, sauf Du Ryer, dont la traduction fran- 
caise, d'ailleurs peu exacte, s'imprimait pour la pre- 
mière fois à l'époque où Germain habitait encore la 
capitale de la Perse *. Quiconque entreprendra une 


١ Ma, fol, 26 rerse à 29. 
Dans une lettre adressée par Scaliger à Pierre Pithou [37 mai 
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traduction nouvelle fera bien de consulter l'{aterpre- 
tatio Alchorani, Je sais bien qu'on possède aujour- 
d'hui pour un tel travail des secours qui naguère 
encore faisaient défaut. Mais quel est le traducteur 
qui aura les moyens, le temps et le courage de par- 
courir tous les livres où Germain paraît avoir puisé ? 

Nous espérons donc qu'on nous saura gré d'avoir 
tiré de l'oubli, signalé, comme il le mérite, un ou- 
vraäge dont aucun arabisant ne semble avoir pris 
connaissance, malgré l'indication à peu près exacte 
de Casir Peut-être même, d'après les spécimens 
que je donnerai, jugera-t-on qu'une publication plus 
Goes du manuscrit ne serait pas sans intérêt. 

es spécimens assez amples, accompagnés de 

ns à et de comparaisons avec les passages corres- 
pondants des autres traductions, formeront هآ‎ se- 
conde partie de notre travail. 


1579), où lit ce passage : « J'ai escrit au sseur Patisson touchant tr 
Alcoran imprimé اسه‎ Hegemdlorfum en colonnes, l'une en langne 
arabique, characières latins, l'aulire est la version latine. Je vous 
supplie très aflectuusement me vouloir fur: ce bien que de prendre 
garde s'il s'en pourra trouver à Paris.» (Lettres francutses inédites de 
Joseph Sculiger, publiées et annotées par Ph. Tanuzsy de Larroque, 
1881.) Ce passage semblerait iofrmer La priorité du P, Germain 
comme traducteur. Maisil m'a été impossibl: d'obtenir aucun ren- 
seignement sur le livre mentionné par Scaliger. La traduction dont 
il parle, et qu'il ne semble pas avoir vue, n'est prut-être que celle 
سل‎ ani” siècle. 
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COMMENT ON DEVIENT ARHATI. 
FAR 


M. Léox FEER. 





1. LES ARHATS FEMELLES, 


Arhati est le féminin de Arhat et désigne une 
femme qui a atteint Le degré d'Arhat, la Bodhi des 
Crâvakas. Ainsi, tandis qu'une femme ne peut être 
Buddha, ou pour mieux dire, tandis qu'on ne peut 
être Buddha que sous la forme masculine (cela est 
dit positivement), tandis que la même condition ést 
requise des Pratyekabuddhas (car si cela n'est pas 
formellement exprimé, nous ne connaissons pas 
d'exemple de Pratyekabuddha féminin), on peut 
être Arhat sous la forme féminine: en d'autres termes, 
la dignité d'Arhat est accessible aux femmes. 

Sp. Hardy avait déjà dit : « Dans les premiers 
âges du Bouddhisme, la dignité d'Arhat fut acquise 
par des femmes!» Kæppen cite cette opinion, mais 
sans y adhérer, et, tout en reconnaissant que les lé- 


١ À monnal of ملاسلا‎ , p 3. 
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gendes parlent plusieurs fois d'Arhats femelles.-il 
“nose pas émettre ميد‎ jugement sur la question de 
savoir si la croyance à Ka possibilité pour les femmes 
d'arriver à l'état d'Arhat est ancienne !. » 

L'Avadäna-Cataka, en nous présentant, dans sa 
huitième décade, l'histoire de dix femmes qui arri- 
vent à l'état d'Arhat, nous parait trancher la ques- 
tion. Dira-t-on que l'Avadäna-Cataka est une compi- 
lation récente? La forme actuelle des récits peut 
l'être relativement; et il s'y trouve certainement des 
détails ajoutés postérieurement: mais, outre que la 
compilation doit passer pour un des plus anciens 
recueils de la littérature népälaise, le fond des ré- 
cits est d'uné ancienneté incontestable. Nous pou- 
vons donc admettre, sur la foi de nos textes. que le 
bouddhisme primitif « compté des Arhatis ou des 
Arhats femelles. 

Ajoutons que le recueil pâli Thert-apadäna nous 
remémore la destinée passée et présente d'une qua- 
rantaine de femmes qui, à la vérité, ne sont jamais 
désignées par la qualification d'Arhatis, mais qui sont 
évidemment dépeintes comme telles, et en qui il 
est impossible de voir autre chose que des Arhats 
lemelles. Du reste, cette question se lie à celle de 
linstitution de la confrérie féminine. Les premiers 
Bhixus ont été des Arhats, les premières Bhixunis 
ont dû être des Arhatis. Tout se réduit à savoir si 
la confrérie féminine est aussi ancienne que la con- 
frérie masculine, C'est un point à examiner, mais il 

Die religoon des Buddha, p. 416, 
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w'écarterait de mon sujet, dont j'entends ne pas 
sorlir. | 


2. LES DIX ARHATIS DE L'AVADÂNA-CATAKA. 


Les femmes dont la huititme décade de lAvadà- 
na-Cataka nous raconte l'élévation à l'état d'Arhat 
sont : 1° Suprabhà (bien brillante) fille d'un Cresthi 
de Crävasti; 2° Supriyà (bien chère), file d'Anätha- 
pindada, déclarée «la première de celles qui ont 
acquis des mérites !;» 3° Cuklä (blanche), fille du 
Cäkya Rohina; 4° Somä (lune), fille d'un Brahmane 
de Crûvasti, déclarée « la premitre de celles qui, 
ayant beaucoup entendu, retiennent ce quelles ont 
appris”; » 5° Kuvalaya ou Utpala (lotus), fille d'un 
maître de danse du Dekkhan: 6° Käcika-sundari 
(la belle de Käci}, fille de Brahmadatta, roi de Bé- 
narès; 7° Muktà (perle), fille de Puspa Cresthi de Bé- 
narès; 8° Une vieille esclave du pays de Kacangala, 
non dénommée, mais déclarée « la première de celles 
qui Jont la division du Sûtränta*: » "و‎ Àemä (for- 
tunée), fille de Prasenajit, déclarée «la première 
de celles qui ont une grande science et un grand 
éclat ميث‎ 1 0° Virupä (laide), autre fille de Prasenajit®. 

On voit qu'il y a une grande variété dans la con- 
dition de ces Achats. puisque nous y trouvons trois 

٠١ Agrh... bhixuninbnif .. krtapunyänäm. 

bhiuoinäm. . ١ babhugçrutänäm çrutadharinn.‏ - . .ولق ؟ 

* مفستمسعتطط . . .ميق‎ .. suträntavibhägakartrinäm, 

' Agr... bhixuuinäm... mabäprajiänim mabâpratibhänim. 

* L'histoire sommaire عت “عل‎ Arhatis se trouve dans le Journal 
asiatique, acût-seplembre 1879. p. 17781. 
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filles de rois, une fille de Brahmane, quatre lilles de 
Cresthis et de maîtres de maison, une danseuse el 
une esclave. 

Il ya, dans la première section du Sanyutta-Ni- 
käya päli, intitulée Sagätha, un chapitre consacré à 
dix membres femelles de la confrérie. Le mot Arhati 
n'y figure pas une seule fois, et les héroïnes n'ont 
pas d'autre qualification que celle de Bhixuni, Mais 
elles parlent comme si elles étaient Arbatis. Le plan 
de ces textes est toujours le même et fort simple; 
ils ne diffèrent entre eux que par les paroles mises 
dans la bouche de chaque héroïne. Le chapitre 
pourrait être intitulé : Tentations de dix Bhirunis ou 
Arhatis. En effet, chacune d'elles étant retirée sous 
un arbre, après le repas, Mära apparaît pour ها‎ faire 
tomber; la Bhixuni repousse héroiquement la tenta- 
tive du séducteur par un petit discours qui témoigne 
de sa fermeté et de son attachement à la vérité, en 
mème temps que de sa perspicacité pour découvrir 
les ruses du méchant. Les textes différent done beau- 
coup des nôtres; les noms même ne s'accordent 
guère. Nous ne pouvons insister longuement sur ce 
sujet, mais nous croyons utile de donner parallèle- 
ment les noms des deux séries d'héroïnes, celle de 
l'Avadäna-Cataka et celle du Sanyutta-Nikäya. Voici 
ces noms dans l'ordre où chaque texte les donne : 


AVADANA-CATARS. SANTUTTA-MIRÂ TA. 


1. Suprabhà. 1, Alavikü. 
2, Supriyä. a. Son. 
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3. Çuklà 3. Gotami. 

4. Somü, 4. Vijaya. 

5. Kuvalaya-Utpala. 5. Uppalavanni. 
6. Käcikn=Sundari. 6, Cal. 

7. Muktà. 7. Upacüli. 

8. Kacangalä. 8. Sisupacälà. 
.و‎ Xemäi. ge Seli. 

10. Virüpa. 10. Vajirä. 


11 n'y a qu'une seule héroïne dont le nom se 
trouve dans les deux listes : c'est Suümä. Car Utpala- 
vannä de la liste palie n'est certainiément pas la même 
que Utpala(—Kuvalaya) de la liste Sanserite. 

Si maintenant je rapproche ces listes sanscrite et 
pälie de la liste des noms qui forment la table du 
Théri-apadäna pàli, je ne trouve que deux ou trois 
noms communs aux deux recueils. Sukkà et Khemä 
sont respectivement les mèmes que Guklà et Xemà; 
Uppaladäyiki pourrait être l'équivalent de Utpala(— 
Kuvalaya). J'ai été étonné de ne pas trouver plus de 
rapprochements. 

Outre le Théri-Apadäna pli qui nous offre une 
quarantaine de noms de Theri (Sthaviräs femelles), 
le recueil appelé Théri-Gâthé nous en ollre 63, 
parmi lesquels je n'en vois que 5 à identilier avec 
des noms de l'Avadäna-Cataka. Ce sont ceux de 
Somä, Khemä, Sukkà dont il vient d'être question : 
celui de Muttä qui correspond à Muktà, et celui de 
Sundari que j'identilie hypothétiquement avec Ki- 
cika-Sundari. Il est manifeste que les héroïnes de 
notre recueil sanscrit sont représentées d'une ma- 

15. 
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nière très imparfaite dans le canon pâli. Mais c'est 
encore là une question qui est à côté de notre sujet, 
et à laquelle nous ne touchons qu'en passant. 

Quelque différence qu'il y ait entre les hommes 
et les femmes, la dignité d'Arhat est une, et il ne 
faut pas s'étonner de trouver beaucoup d'analogie 
entre les récits de la huitième décade et ceux des 
septième, neuvième et dixième. Tout d'abord nous 
retrouvons, pour les femelles comme pour les mâles, 
ce partage entre les Arhats dont le bonheur est sans 
mélange et ceux dans la destinée desquels l'infortune 
entre pour une large part. Sur nos dix héroïnes, il 
en ést sept dont on ne dit que du bien; ce sont : 
Suprabhä (1), Supriyä (2}, Cuklä (3), Somä (4}, 
Käçika-Sundari (6), Muktà (7), Xemä (g). 11 en est 
trois, Kuvalaya (5), Kacangalä (8), Virüpà (10), 
dont on nous raconte les vices et les malheurs en 
même temps que les vertus et les succès. La propor- 
tion est à peu près la même que pour les hommes; 
mais, en général, les adversités des femmes sont 
moins terribles, leurs fautes sont aussi moins graves. 

L'analogie qui existe entre nos récits et les précé- 
dents nous oblige à adopter la même méthode d'exa- 
men en la modifiant un peu par la nécessité d'étu- 
dier simultanément les deux classes d'Arhatis que 
nous venons de distinguer. 

Nous examinerons d'abord les avantages des Arha- 
tis. 
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3, AVANTAGES DES ARHATIS, 


On pense bien que les prodiges qui ont marqué 
la naissance des Arhats ne manquent pas à celle des 
Arhatis. 

Suprabhà (1), belle, admirable, charmante, avait 
à la gorge, dès sa naissance, une pierre précieuse 
dont la clarté éclairait tout Crävasti; de là son nom 
de Suprabhä (bien brillante). Elle pouvait ôter ce 
joyau, et un autre le remplaçait immédiatement ; elle 
profitait de cet avantage pour multiplier ses aumôûnes 
aux mendiants. فلاس‎ était née couverte d'un vête- 
ment blanc: la vue de ce prodige calma le père et 
l'empécha d'exécuter la menace faite à sa femme de 
la chasser si elle lui donnait une fille. Quand Cuklà 
devint Bhixuni, ses cinq vêtements réglementaires 
furent formés au moyen de celui avec lequel elle 
était née, Muktà (7) naquit avec une couronne de 
perles sur la tête. Supriyà (2), en naissant, prononca 
une gâthà, inspirée par le souvenir de ses existences 
antérieures, sur la libéralité à exercer envers Île 
Buddha. La naissance de Somä, celle de Käçika- 
Sundari (6), celle de Xemä زو)‎ ne furent signalées 
par aucun prodige. Seulement Somä (lune), appelée 
ainsi à cause d'un usage de sa famille, de donner 
aux enfants des noms lunaires, devint une femme 
savante qui tenait tête aux plus grands docteurs Tir- 
thikas. Käci-Sundari était remarquable par sa beauté, 
et Xemà naquit au camp pendant une guerre; le 
nom detXemä lui fut donné, parce que sa naïssance, 
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coincidant avec celle d'un garcon venu au monde 
dans le camp de l'adversaire, amena une réconcilia- 
tion entre les rois belligérants. On voit que les deux 
derniers personnages rentrent tout à fait dans la 
classe de ceux que l'expérience nous fait connaître. 
Le phénomène de la science étonnante de Somä 
n'est pas lui-même en dehors des choses possibles. 
Quoi qu'il en soit, nous pouvons constater que si la 
naissance des Arhatis, comme celle des Arhats, est 
le plus souvent rendue extraordinaire par quelque 
prodige, elle peut fort bien s'accomplir dans les 
conditions habituelles de l'existence humaine. 

On vient de voir les privilèges de nos héroines ; 
à quels mérites les devaient-elles ? 


4. ACTIONS MÉRITOIRES DES ARHATIS. 


Du temps du Buddha Vipaçyi, Suprabhà était l'é- 
pouse du roi Bandhumat; elle se déponilla de ses 
ornements pour en orner le Stûüpa élevé par le roi Vi- 
pagyi. Îl est vrai qu'elle était vieille; mais ecla ne 
dninua pas le mérite de son action et lui valut de 
naître aveçun joyau à la gorge. Cuklà (3), étant femme 
de Gresthi au temps de Käçyapa, avait recu le Bud- 
dha et sa confrérie, les avait habillés. puis s'était 
fait instruire; le vêtement blanc apporté en naissant 
était un souvenir et la récompense de cette récep- 
tion. Muktä (3) était, du temps de ce méme Ki- 
cyapa, la femme d'un marchand qui lui avait mis 
sur la tête une guirlande de perles rapportées des 
iles; cette guirlande, elle l'avait donnée à un maitre 
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de maison qui اتماغسن‎ pour faire participer les plus 
pauvres aux bienfaits envers le Buddha. Le marchand 
racheta alors cette guirlande et la rendit à sa femme, 
qui ne voulut pas la garder et, se transportant au- 
près du Buddha, le couvrit de perles, de fleurs et 
d'onguents. Ainsi s'explique la couronne de perles 
avec laquelle elle était venue au monde. Dans le 
mème temps, Supriyä (2) avait été l'eschave d'un 
Gresthi; un jour, son maître étant au parc, elle Jui 
portait à diner, quand le Buddha suivi de sa con- 
lrérie se trouvant sur son chemin, elle n'hésita pas à 
lui offrir le diner de son maître. Le maître approuva 
cette action; et mème, il afranchit la jeune fille et 
lui permit d'entrer dans la confrérie, où elle fut la 
servante dévouée de Käcyapa. Somä (4), étant fille 
de Brahmane au temps de Käcyapa, s'était fait initier 
sous lui et'était allée fort loin dans la connaissance de 
la doetrine: de là cette science qui تبط‎ valut de si 
beaux triomphes. Käcika-Sundari (6), étant fille de 
roi au temps de Kanakamuni, avait fait construire 
un Vihära; c'est pour cela qu'elle naquit belle, علج‎ 
mirable. charmante. Je trouve la récompense un peu 
maigre; me semble que le Vihära valait bien un 
prodige. Enfin Xemä était, an temps de Käçyapa, 
une lille de Cresthi qui s'était fait initier à son école 
et avait fait des dons et des présents au Buddha et 
à la confrérie. Le mérite est un peu banal; mais aussi 
nul prodige ne distingua son physique dans sa der- 
nière existence. 

Je nai pas besoin de fire ressorhr les rapports 





AVRIL-MAI-JUIN 1883.‏ 1م 

qui existent entre les belles actions d'autrefois, les 
mérites anciens de nos héroïnes et les marques dis- 
tinctives dont elles furent ornées dans leur dernière 
existence, et je passe aux infortunes et aux méfaits 
de celles qui n'eurent pas un sort aussi brillant. 


5 MÉFAITS ET MALHMEURS DES ARHATIS. 


Virüpà (la laide, 10) est de beaucoup la plus mal- 
heureuse: toutes les difformités s'étaient réunies dans 
sa personne comme dans celle de son homonyme, 
l'Arhat Virûüpa. Personne ne voulut l'épouser; mais 
le roi, son père, trouva le moyen de la marier par 
surprise, nuitamment, à un marchand étranger. 
Quand le malheureux vit quelle femme on lui avait 
colloquée, il la garda par respect pour le roi, mais 
la tint renfermée, La pauvre femme au désespoir se 
pendit; mais le Buddha, ayant compassion, parut, 
Ôta le lien qui la serrait, lui rendit la vie, la fit ar- 
river à l'état de Crota-Âpatti, reçut d'elle un repas 
et des présents et la laissa transformée, rendue à la 
bcauté, semblable à une fille des dieux; peu après, 
elle se faisait initier avec ls permission de son mari, 
à qui elle avait tout raconté, et devenait Arbati. Or, 
elle avait jadis été la femme d'un Cresthi de Benarès; 
mais, malgré cette position élevée, elle avait la 
tenue et le langage d'un Candäla, c'est-à-dire d'une 
personne hors caste, du rang le plus bas. Ün jour, 
elle avait chassé de chez elle un Pratyekabuddha 
qu'elle trouvait laid, en disant : « Comment ce laid 
at-il pu entrer chez moi?» C'est pour cela qu'elle 
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étail néc si laide. Mais comme elle s'était repentie 
tout de suite après et lui avait donné de la nourri- 
ture, elle était renée pour ce motif dans une mai- 
son de roi. 5 

Kuvalaya (5) était une charmante danseuse, une 
musicienne accomplie; toutes les grâces féminines 
étaient accumulées sur elle. La confrérie faillit suc- 
comber aux charmes de cette magique créature. 
Aussitôt le Buddha la transforma en une vieille dé- 
crépite et hideuse. Elle s'humilia profondément et 
implora la grâce du maître qui la fit arriver avec 
toute sa troupe de danseurs à l'état d'Arhat. Autre- 
fois, du temps de Brahmadatta, cette femme avait 
été une fille de Kinnara: elle avait cherché à séduire 
par ses danses, sa musique et ses gestes, un Rsi, fils 
du roi Brahmadatta de Bénarès, qui devait être un 
_ jour Gâkyamuni. Le si ne s'y était pas laissé prendre, 
il avait commencé par la traiter de vieille décrépite, 
et avait fini par lui donner une instruction sur lor- 
gueil et la beauté telle qu'elle s'était amendée ات‎ 
avait fait un vœu. C'est en souvenir de cet épisode 
que, dans sa dernière existence, des faits analogues 
se reproduisirent et qu'elle fut transformée en vieille 
pour avoir voulu séduire la confrérie de Cäkya- 
muni. Dans une autre existence, du temps de Krakuc- 
chanda, le roi Cobha avait profité de هل‎ présence 
d'une troupe de danseurs du midi à Cobhavati pour 
leur demander une danse bouddhique en l'honneur 
du Buddha. Cette danse fut exécutée avec le plus 
graud succès, le roi s'y méla avec sa cour : les dan- 
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seurs avaient une tenue de Bhixus, leur chef une 
tenue de Buddha. Or, ces danseurs étaient les mèmes 
qui parurent avec Kuvalaya à Räjagrha; et c'est cette 
danse bouddhique exécutée par Krakucchanda qui 
avait valu à Kuvalaya l'avantage d'entrer dans le 
Nirväna sous Gâäkyamuni. Voilà, certes, une des plus 
bizarres inventions de l'imagination -déréglée des 
Bouddhistes. 

Une vicille esclave du pays de Kacangala (g) était 
occupée à puiser de l'eau. Le Buddha passa par là: 
il avait soif. Ananda prie la vieille de donner à boire 
à Bhagavat. L'esclave approche; à ها‎ vue du Bud- 
dha, elle erie : « mon fils! mon fils!» et un double jet 
de lait jaillit de ses deux mamelles. Elle avait été 
pendant cinq cents naissances la mère de Gäkya- 
muni. Ainsi s'explique tout naturellement le pro- 
.عونل‎ Mais pourquoi n'at-elle pas été la mère du 
Buddha une cinq eent et unième fois? Pourquoi 
est-elle née dans une conditiôn servile! Pourquoi 
enfin n'est-elle entrée dans la confrérie et arrivée à 
l'état d'Arhat que dans un âge très avancé? Voici la 
réponse à ces énigmes : Lorsqu'elle était la mère du 
futur Gikyamuni, elle l'empèchait toujours de se 
l'aire initier: de là son arrivée tardive à l'initiation : 
elle s'opposait toujours aux libéralités de son fils; 
de là sa pauvreté : elle ne faisait aucun acte extraor- 
dinaire propre à étonner; de là vient qu'elle na pu 
être digne du rôle ساعن‎ à Mahämäyä, celui de mère 
du Buddha. Enfin, quand elle se fut fuite Bhixuni 
sous Käçyapa, elle apostrophait: toujours ses com- 
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pagnes par le mot esclare; de ذا‎ cetle condition 
servile qui lui était échue en partage. Voilà, on en 
conviendra, un modèle d'adaptation des accidents 
de la vie aux actes moraux accomplis antérieure- 
ment, 

Les rapports que nous venons de faire voir entre 
les situations respectives des individus et leurs actes 
ne touchent en rien à l'état d'Arhat, Voyons main- 
tenant quelles conditions nos héroïnes ont remplies 
pour atteindre à ce rang si élevé. 


MÉPLGXAXCE POUR LE MARIAGE.‏ ,ةن 


Les Arhatis femelles ont ceci de particulier que 
leur vocation se manifeste ordinairement au moment 
du mariage. C'est le phénomène que nous voyons 
se reproduire cinq fois sur dix ou plutôt cinq fois 
sur sept, à ne considérer que les Arhatis sans lache. 
Des fils de rois, de ministres, de Cresthis, deman- 
dént la main de Suprabhä, de Guklà, de Muktà; 
Käcisundari est recherchée par les six rois voisins de 
son père. Xemä avait été fiancée dès sa naissance 
à Xemankara, fils de Brahmadatta, de sorte que 
leur mariage ne devait être que l'exécution d'un 
pacte depuis longtemps convenu. 

Les quatre premières tirent leur père d'embarras 
(car il ne savait qui choisir entre tant de préten- 
dants}, en se faisant initier, قلطني‎ (3) déclare au 
sien son intention, et la chose se fait sans difliculté. 
Süprabhà (1) et Kâci-Sundari (6) font annoncer un 
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Svayamyara!; mais, au jour fixé, elles paraissent te- 
nant un étendard de soie jaune sur lequel est insert 
le nom de Buddha et font clairement connaître leur 
décision formelle de n'appartenir à aucun des pré- 
tendants et d'entrer dans la confrérie. Les amoureux 
ne se tiennent cependant pas pour battus; ils veulent 
s'emparer de la jeune fille, mais elle s'élève dans les 
airs, prèche d'en haut et met ainsi fin à toutes les 
résistances. 

Muktà (7) annonce comme les autres son inten- 
tion de renoncer au mariage. Mais Anäthapindada 
qui, cependant, aurait dù respecter un dessein si 
pur, insiste pour son fils Supriya; la voix du sang 
parlait plus haut que celle de la religion. Touchée 
de l'amour du jeune homme, Muktä consent à une 
union... dans la confrérie; tous deux se font ini- 
tier et deviennent conjointement et simultanément 
Arhats. Voilh un cas nouveau à signaler; un mariage 
que je ne puis guère appeler mystique, ni plato- 
nique, et auquel je donnerais volontiers le nom de 
bouddhique : l'union d'un jeune homme et d'une 
jeune fille qui se font l'un moine et l'autre nonne, 
et se vouent ensemble au brahmacarya bouddhique. 
Ce cas rappelle jusqu'à un certain point celui des 
cent jeunes gens qui deviennent Arhats dans l'amitié, 
comme Supriya et Cuklà le deviennent dans Fa- 
mour. 

١ Sorte de concours dans lequel une jeune fille choisit entre ses 


poursuivants celui qui lui agrée, où devient le prix de celui qui l'em- 
perte sur Les autres, 
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Xemä (9) avait été mariée, ou du moins promise, 
en naissant. Au moment d'exécuter le contrat, elle 
manifeste son horreur pour le mariage. Mais son 
époux la réclame; son père veut l'obliger à tenir la 
parole donnée. Le Buddha intervient, il l'élève par 
son enseignement au-dessus des désirs, de sorte que, 
au moment de la prise demain, Xemä sélève en 
l'air comme le font Suprabhä et Käçi-Sundari. Ce - 
prodige brise toutes les résistances : le fiancé re- 
nonce, le père autorise l'initiation, et Xemä peut 
suivre librement sa carrière religieuse. | 
Supriyä (1) et Somà (4) n'eurent pas à affronter 
l'épreuve du mariage. On comprend sans peine, 
d'une part, qu'une savante de la force de Somä n'ait 
point été demandée, et d'autre part que sa science 
supérieure soit venue se briser contre celle de Gä- 
kyamuni; que, par suite, elle soit promptement de- 
venue membre de sa confrérie et Arhati. Semblable- 
ment, Supriyà, qui célébrait le don en naissant, ne 
pouvait devenir une vulgaire épouse. Dès l'âge de 
sept ans, elle est initiée avec la permission de ses pa- 
rents et arrive à l'état d'Arhat. C'est une précocité 
qui n'est pas une exception, mais qui n'est pas très 
commune. Supriyà arrivant à l'état d'Arhat dès l'âge 
de sept ans est le pendant de Tripita dont l'histoire 
présente la même particularité ”, 
Quant aux trois Arhatis vicieuses , leur destinée en 
ce qui concerne le mariage est bien différente; l'une 


\ Journal asiatique, août-scplembre 1879, p. 183%. 
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devient Arhati étant déjà mariée; du mariage des | 
deux autres, il n'est pas même question. HE y à, à 
cel égard, entre les deux catégories d'héroïnes une 
fférence bien tranchée. 

Étudions maintenant les circonstances ou les con- 
ditions de l'acquisition du degré d'Arhat. Elles ne 
sont pas essentiellement autres pour les femmes que 
pour les hommes; mais elles présentent certaines 
particularités. Examinons d'abord le vœu. 


"6 LE VŒU. 


Comme pour les Arhats, il n'est pas toujours ex- 
primé, Ni Guklä, ni Käcika-Sundari, ni Kacangalà 
ue sont presentées comme ayant fait un vœu. Vi- 
rüpà, qui الماك د‎ trouvée en rapport avec un Pratye- 
kabuddha , avait fait le vœu ordinaire en pareil cas à 
la suite de l'offense dont elle s'était rendue coupable 
envers lui. Xemä, pendant qu'elle était Bhixuni de 
Käcyapa, Somä, au moment de ‘sa mort, alors 
qu'elle était aussi disciple de Kâcçyapa, firent chacune 
un vœu spécial pour acquérir sous Câkyamuni le 
titre que leurs directrices respectives avaient acquis 
sous Râçyapa, savoir : (pour Xemä} celui de « pre- 
micre de celles qui ont la connaissance et les Ju- 
mières », {pour Somä) celui de « premibre dé celles 
qui retiennent l'enseignement ». Muktä, au moment 
où les perles qu'elle offre au Buddha se fixent sur la 
tête de Bhagavat, fait من‎ vœu formulé comme celui 
des Arhats (d'obtenir de telles qualités et se conci- 
lier de tels maîtres). Les danseurs de la troupe de 
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Kuvalaya avaient fait le vœu de se concilier les Bud- 
dhas futurs. 

Le vœu de Suprabhà et celui de Supriyà se dis- 
üinguent par une variante digne de remarque. Il est 
ainsi formulé : «Par cette racine de vertu. . ... 
puissé-je obtenir l'état d'Arhat {Supriyà dit en plus : 
et me faire initier sous Cäkyamuni)!» Ge sont là Les 
deux seuls cas où la dignité d'Arhat soit formelle 
ment demandée. Nous avons noté le vague de la for- 
mule des vœux relatifs à cette dignité dans lesquels 
nous ne l'avions jamais vue dénommée. Il importait 
de signaler les deux exceptions qui devraient être 
la règle et qui nous la montrent désignée d'une ma- 
nière si précise. 

Les vœux de Suprabh, Kuvalaya, Muktä, Vi 
rüpä sont provoqués par un événement déterminé ; 
peut-être est-il permis d'en dire autant de celui de 
Xemà prononcé à l'occasion de l'hommage rendu à 
sa directrice, Ceux de Somä et de Supriyà sont la 
conséquence de toute leur vie et d'un effort constant 
vers ln perfection. 

Ë. CAUSES DÉTERMINANTES DE L'ÉTAT D'ARHAT. 

Pour Suprabhä on n'en signale pas d'autres que 
le don d'ornements au Stüpa de Vipacyi, pour Muktà 
que le don de perles à Käcyapa, don qui lui valut 


aussi sa beauté ravissante et la couronne de perles 


attachée à la tête. Ce double effet du don est trop. 


considérable, et il faut admettre une autre influence 
que celle du don lui-même, C'est ainsi que le vœu 
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ue peut pas être à lui seul, comme on le dit, la 
cause qui a fait arriver Supriyà et Kuvalaya avec sa 
troupe à l'état d'Arhat; il faut comprendre dans le 
vœu l'acte qui l'a, pour ainsi dire, engendré, Le vœu 
de Somä ne lui avait valu que le titre ambitionné 
par elle; elle dut sa dignité d'Arhat à cette circon- 
stance qu'elle avait enseigné aux autres les connais- 
sances acquises par elle-même. 

La résidence dans la pureté, c'est-à-dire le célibat 
avec la chasteté, le Brahmacaryaväsa, est donnée 
comme la cause qui valut l'état d'Arhat à Guklà et 
à Xemä; pour Virüpà, l'habitation dans la pureté 
s'ajoute à cette préparation compliquée dont il a été 
parlé à propos de quelques Arhats : lire et relire à 
voix basse, pratiquer la connaissance des Skandhag, 
celle des Dhätus, celle des Ayatanas, celle de Fen- 
chaînement successif des causes et des effets, du lieu 
et du non-lieu. Ce fut là aussi ce qui valut l'état d'Ar- 
hat à Kacangalä, de même qu'à Somä. 

Pour Käci-Sundari ce fut une cause particulière 
dont on ne cite pas d'autre exemple, la méditation 
du Maitri « l'amour universel des êtres » qu'elle avait 
pratiquée, lorsqu'elle était de la confrérie de Kä- 
syapa. 

On voit qu'il y à une assez grande diversité, mais 
que tout se ramène à la pratique de quelque grande 
vertu bouddhique. 


0٠ ACQUISETION DU DEGRÉ D'ARMAT. 


L'initiation et les autres péripéties que nous avous 
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signalées pour les hommes existent aussi pour Îles 
femmes: mais il y a quelquefois des variantes dignes 
d'être notées. 

Ainsi les femmes ne sont pas initiées comme les 
hommes par Çäkyamuni lui-même. Elles lui adres- 
sent bien leur demande, mais il les remet entre Îles 
mains de sa tante Mahäprajäpati-Gautami, directrice 
de la partie féminine de la confrérie. Gette circon- 
stance motée pour Suprabhä (1), Somä (4), Käci- 
Sundari (6), Xemä (g), doit s'entendre de toutes 
les autres, car c'est une règle générale. 

Le passage par l'état de Srota-äpatti west men- 
tionné que quatre fois, pour Suprabhà (1), Somä (4), 
Kacangalà (8), Virüpà (10). Dans le récit de Kuva- 
layà, il est dit que, parmi les individus dont se com- 
posait la troupe de l'héroïne, les uns devinrent Crota- 
âpanna, les autres Sakrdägami, les autres ‘Arhats. 
C'est là une énumération qui revient chaque fois 
qu'il est question de conversions en masse, Mais 
nous trouvons dans la huitième décade un détail 
tout à fait nouveau. Le premier pas de Xemä dans 
la perfection est son arrivée à l'état d'Anägami. Force 


nous est de supposer qu'elle avait acquis antérieure- : 


ment l'état de Srota-äpatti, ou qu'elle avait atteint 
presque simultanément les deux degrés. Le texte y 
ajouté l'acquisition des connaissances supérieures 
(Abhijnâ}, ce qui a l'air de lier ce fait à l'acquisition 
de l'état d'Anägami. Mais nous voyons Suprabhä ob- 
tenir le même avantage à la suite de l'acquisition 
du degré de Srôta-âpatti; fautil supposer que sa 
1 29 
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seconde conquête implique l'arrivée au degré d'A- 

nägami ? Ou bien dirons-nous que les connaissances 

supérieures (Abhiïjñàä) sont également bien la consé- 

quence de l'un et de l'autre état? Ou bien encore 
_devons-nous les considérer comme én étant com- 
_plètement indépendantes et distinctes? Il y aurait là 

une question spéciale à examiner. 

La maturation des sens (indriyänäm paripéka) que 
‘nous avons déjà rencontrée est encore citée à propos 
«de Muktà, qui veut bien se faire initier avec Supriya, 
‘fils d'Anäthapindadn, si les sens de ce jeune homme 
sont complètement mûris, c'est-à-dire émoussés, 
‘domptés, dominés, C'est là une condition dont on 

peut, dans certains cas, exiger l'existence ou la con- 
statation, mais qui doit toujours être remplie. 

Le fait mème de l'acquisition de l'état d'Arhat s'est 
jusqu'ici présenté à nous avec des dehors assez sim- 

Il était, à la vérité, annoncé longtemps à l'a-‏ .معام 
vance par des prodiges; mais la transformation in-‏ 
térieure dans laquelle il consiste ne donnait lieu à‏ 
aucune manifestation visible ou tangible; tout se pas-‏ 
sait dans les profondeurs de l'être pensant; et, sauf‏ 
l'initiation et l'entrée dans la confrérie, qui sont de‏ 
règle, rien ne trahissait au dehors le changement‏ 
considérable qui s'opérait au dedans. Pour les‏ 
lemmes, il y a quelque différence. Cette grave mo-‏ 
dification intérieure ne va pas sans manifestation ex-‏ 
lérieure. Suprabhä, KâäciSundari, Xemä s'élèvent‏ 
dans les airs et y font des prodiges. Le pouvoir de‏ 
s'élever dans les airs est uue des facultés des Arhats:‏ 
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il n'est done pas étonnant que Käci-Sundari, devenue 
Arhati, se livre à cet exercice pour faire taire les 
passions des fils de rois qui la poursuivent encore de 
leurs prétentions et semblent vouloir la prendre de 
force et se la disputer. On comprend moins bien 
que Suprabhä et Xemà, non encore initiées, arri- 
صن‎ seulément à l'état de Srota-äpatti et simples 
postulantes, fassent lés mêmes tours de force. Il faut 
supposer, ou que l'état d'Arhat dont elles étaient déjà 
dignes leur donnait ce pouvoir, ou que le Buddha 
le leur communiquait. Mais nulle explication n'est 
donnée à cet égard. Pour Xemàä, on doit reconnaitre 
qu'elle ne pouvait guère échapper au mariage que 
par un prodige. Ce mariage, décidé depuis des an- 
nées, allait se consommer; la cérémonie était com- 
mencée malgré les résistances de la jeune fille : il 
fallait un coup d'éclat pour tout empêcher. Supra- 
bhà était dans une situation meilleure : elle avait 
écarté ses prétendants, lle était entrée dans le Vi- 
hära de Jetavana : tout était donc fini. Mais, pour 
étonner et convaincre la foule, le Buddha lui, or- 
donne de se présenter devant le public : aussitôt les 
prétentions des amoureux reparaissent; on veut 
s'emparer d'elle par violence, lorsque le prodige 
éclate, Évidemment, celui-ei élait moins nécessaire 
que le précédent, 

Ces ascensions aériennes ne sont pas spéciales aux 
Arhatis. Le Pratyekabuddha maltraité par Virüpä 
quand elle était femme de Cresthi avait employé le 
méme Moyen, pour la faire repentir de sa mauvaise 
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action. Autant en firent plusieurs Pratyekabuddhas 
cités dans les autres décades. Si les Arhats peuvent 
s'élever dans l'air, à plus forte raison les Pratyeka- 
buddhas qui leur sont supérieurs en ont-ils le pou- 
voir. 11 paraît que rien n'est plus propre à persuader 
les êtres et à leur inspirer des dispositions favorables. 

L'élévation de Supriyä à l'état d'Arhat est pré- 
cédée et suivie de faits merveilleux comme on n'en 
cite guère même parmi les Arhats. Les trois mois 
pendant lesquels se fit en elle le travail de prépara- 
tion qui aboutit à la possession de la perfection mo- 
rale furent signalés par une famine pendant laquelle 
elle se multiplia pour rendre les services dont le 
Buddha l'avait chargée ; devenue Arhati, elle nourrit 
toute la confrérie avec la nourriture divine que les 
dieux avaient mise dans son vase. Ge prodige est évi- 
demment en relation avec le dévouement dont elle 
avait fait preuve dans une précédente existence en 
donnant au Buddha Käçyapa le diner qu'elle portait 
à son maître, C'est lui qui lui valut le titre un peu 
vague que lui donna Bhagavat, de «première de 
celles qui ont acquis des mérites. » 

Nous avons cité en commençant ce titre el ceux 
des trois autres qui en obtinrent. Il n'est pas inutile 
de les rappeler en indiquant la cause qui les avait 
fait obtenir. Somä (4) retint le Pratimoxa après l'a- 
voir entendu prononcer par Bhagavat; c'est pour 
cela qu'elle fut réputée la « première de celles qui 
retiennent l'enseignement. » Kacangalà (8), la vieille, 
complétait toujours l'enseignement du Buddha; 
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chaque fois qu'il avait fait une leçon aux Bhixunis, 
Kacangalà la reprenait pour la commenter : de là 
son titre de “première de celles qui dispensent 
le complément ou la fin du Süûtra !.» Quant au titre 
donné à Xemä de « première de celles qui ont de la 
science et des lumières, » il ne s'explique guère que 
par Le vœu qu'elle avait fait de l'obtenir de Gäkya- 
muni, comme sa directrice l'avait obtenu de Kä- 
cyapa. Car on n'insiste pas sur les qualités de cette 
héroîne. Nous savons seulement que son nom est un 
des célèbres parmi ceux des Bhixunis. Elle fut avec 
Utpalavarnà une des principales auditrices de Cäkya- 
muni. Je regrette que son apadäna pâli soit si long; 
cela m'empèche de le donner. 

On voit en somme que l'acquisition de l'état d'Ar- 
bat est à peu près la même pour les femmes que 
pour les hommes. Cela devait être du moment où l'on 
confond les deux sexes en les soumettant à un même 
régime. Mais comme on ne peut pas, malgré tout, 
supprimer complètement les différences qui existent 
entre eux, il y a toujours quelques nuances dans 
l'acquisition de l'état d'Arhat par un sexe ou par 
l'autre. 

10. SPÉCIMENS. 


Il me reste à offrir au lecteur des spécimens des 


١ Sütrénta «fn هل‎ Gdtra,» comme: Feddénta « fin du Védas: l'ez- 
plieation qu'on donne de ce mot fait du Sütrânta un véritable 
commentaire. Cependant le mot Sütrinta s'applique à des testes ثم‎ 
lis dans lesquels il est difficile de voir autre chose que des Sütras, 


de véritables textes, qui ont d'ailleurs leurs commentaires. 
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récits de la huitième décade. Je veux lui donner 
l'histoire d'une Arhati vertueuse et celle d'une Arhati 
coupable. Je veux y joindre aussi un texte du Theri- 
apadäna päli; et comme le Théri-apadäna ne ren- 
ferme à ma connaissance que des récits de la pre- 
mière catégorie, je choisis, pour celle-ci, dans l'A- 
vadäna-Cataka, l'histoire de قاطن‎ (Blanche) parce 
que le recueil pâli m'offre celle de Sukkä qui est le 
nom correspondant servant de titre à un texte de 
longueur médioere. Ge n'est pas qu'il y ait des rap- 
ports bien sensibles entre Ja Blanche du recueil pâli 
et celle du recueil sanscrit; mais, au moins, le nom 
est le même; c'est toujours un lien, Je ne prétends 
pas en élablir un autre. 

Pour spécimen de Ia deuxième catégorie, je choi- 
sis l'histoire de Virüpä. 

Voici ها‎ traduction de ces textes. 


Blanches, VIIL, 3.‏ « لخديب 


Le biénheureux Buddhs.. (honneurs rendus au Buddhu).… 
résidait à Kapilavastu dans le jardin du Nyagrodha. 

Or, parmi les Cikyas demeurait un Çäkya du nom de Ro- 
hina , riche... (deserption d'un homme riche}... 11 n'avait 
ni fils ni fille, La joue appuyée sur sa main il se plongea dans 
ses réflexions... (réflexions et démarches d'un homme sans en- 
fant). Pendant qu'il était tout entier nux supplications, une 
jeune fille”, se détachant d'une des corporations divines, 
vint dans le sein de la dafne qui le fit savoir à son {seigneur 
et} maitre. Quand elle l'en informa, le maître lui dit : Ver- 


' ملا»‎ êtres, dit Le tibetuin avec plus de raison. 
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lucuse, si tu mets au monde un fils, c'est bien! Mais si (tr 1 


me donnes) une fille, je Le chasse avec elle de la maison. 

Plus lurd, quand huit, neuf mois se furent écoulés, la 
dame accoucha. 1 lui naquit une fille belle, admirable, char- 
mante, dépassant l'éclat des hommes sans atteindre à celui 
des dicux, couverte de vèlements blancs, non conlaninée 
par les souillures du fœtus. | 

Quand Rohina reçut cette nouvelle : « Ta dame est accou- 
chée: c'est une fille qui est nées, l arriva انها‎ en colère. 
Alors sa dame lui présenta la petite Glle couverte de vète- 
ments blancs. À la vue de cette enfant, le Câäkya Roluma fui 
confondu d'étonnement, 

On fit une fête à l'occasion de sa naissance. . . Les تشع‎ 
rents dirent : puisqu'elle est née couverte de vilements 
blancs, que le nom de cette enfant sait danc Blanche (Sc. 
Guklä). 

La petite Blanche fut confiée à huit nourrices (Éducation). 
À mesure que la petite Blanche grandissait, ses habits gran- 
dissnient avec elle; ils ne se salissaient pas, et la snlissure 
n'avail pas prise sur sa personne. 

Quand la jeune Blanche fut, par succession de temps, de- 
venue grande, beaucoup de solliciteurs se présentèrent , des 
fils de rois, des fils de ministres. Importuné par eux, le père 
de la jeune fille resta plongé dans ses réflexions, la joue ap- 
puyée sur sa main : « Si je la donne à lun d'eux, disait-il en 
lui-mbime, les autres deviendront mes ennetnis.s | 

Enfin la jeune fille, voyant que son père était plongé dans 
les réflexions, lui dit : Cher père, pourquoi es-tu pensif ? — 
]1 lui expliqua ها‎ chose en détail. La jeune lille reprit : Cher 
(père), il ne faut pas prendre du chagrin, Je n'aspire pas à la 

١ satisfaction des désirs; je veux me faire initier à l'enseigne- 
ment de Bhngavat. Accorde-m'eu la permission, cher (père)! 

EnGn, elle obtint La permission de ses père el mère, se fil 
initier à l'enseignement de Bhagavat el, avec les vélements 
dont elle était couverte depuis sa naissance, elle se forma un 


habillement complet de cinq mantraux (de religion). 
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À force d'application... , l'état d'Arhat se manifesta pour 
elle. 

Les Bhixus, ayant conçu un doute, questionnérent le bien- 
heureux Buddha qui résout tous les doutes : Vénérable, quels 
actes Blanche avait-elle faits pour naître dans une famille 
riche, pour étre belle, admirable, charmante, et pour que, 
après son unibation, l'état d'Arhat se soit manifesté pour 
elle ? 

Bhagaval répondit : Bhixus, Blanche, dans des existences 
précédentes, n accumalé des actes... [le fruit des actes et la 
transmigration). . . Autrefois, Bhixus, dans la voie du passé, 
dans ce même Kalpa fortuné où nous sommes, quand les 
créatures vivaient ving{ mille ans, le parfait et accompli Bud- 
dhs Käcyapa parut duns le monde, .. (qualités d'un ancien 
Badidha }. . 


Étant entré dans Bénarès, il y résidait à Rsipatana, dans 
le bois des gazelles. Or, l'épouse croyante, vertueuse, hon- 
علقم‎ d'un Gresthi vint pour une cause quelconque à Rsipa- 
tana; elle y aperçut le bienheureux Buddha.,. (description 
du Buddha). Elle ne l'eut pas plus tôt vu qu'elle salua Îles 
pieds de Bhagavat et s'assit devant lui pour entendre la loi. 

Alors le bienheureux Käçyapa lui enseigna la loi. Cette 
femme, ayant reçu de bonnes dispositions, nourrit dans sa 
maison Bhagavat avec sa confrérie de Bhixus, et offrit à la 
confrérie des Bhixus des vêtements et des couvertures. Fi- 
nalement, après avoir obtenu l'autorisation de ses père et 
mère, elle se fit initier à l'enseignement de Bhagavat. 

Que pensez-vous, Bhixus 7 CeHe qui fut alors l'épouse du 
Cresthi, ce fut précisément cette Bhixuni (appelée) Blanche. 
C'est parce qu'elle a donné des vêtements et des couvertures 
à la confrérie des Bhixus qu'elle est née couverte de vêle- 
ments blancs: c'est parce qu'elle د‎ soigneusement gardé ما‎ 
persévérance dans une conduite pure que l'état d'Arhat s'est 
manifesté pour elle. 


Voici maintenant le texte pali correspondant au 
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texte sanscrit. La correspondance n'est guère que 
dans le titre. L'apadäna suit l'héroïne dans un bien 
plus grand nombre d'existences, puisqu'il raconte ce 
qu'elle fut sous le règne de sept Buddhas; mais tous 
ces détails sont d'une fatigante monotonie. On n'y 
trouve pas la vie du récit sanscrit. Peut-être le com- 
mentaire suppléerait-il à ce qui manque; mais jen 
doute beaucoup. Du reste, nous ne l'avons pas. 

Je sépare ma traduction en stances ou gâthäs 
comme le texte, mais sans les numéroter. Je ne mets 
des numéros que pour indiquer les différentes exis- 
tences ou « naissances » de l'héroine. 


suxrÂ aranixa (pâli). 
L. 


٠ Dans le quatre-vingt-onxième kalpa passé, le guide appelé 
Vipaçyi naquit. 11 était beau à voir; il avait ها‎ vue! de toutes 
les lois. 

Alors moi je naquis à Bandhumali dans une des familles 
(de la ville); — ayant entendu ها‎ loi du Muni, je me fis ini- 
معنا‎ et quittai la maison. 1 

Ayant beaucoup entendu, je gardais la loi, j'avais une in- 
telligence prompte; — je savais raisonner et parier; j'obser- 
vais le commandement du Jina. 

Après avoir fait des discours sur la loi pour le bien, dans 
le séjour des créatures, — je transmigrai, et c'est dans le 
Tugita que je renaquis glorieuse, 


à. 
Dans le trente et unième kalpa passé, le همزل‎ Gikhi, comme 


١ Fipanako, allusion au nom de Vipassi (Sc. Vipacyé). 
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un coq, — naquit dans le monde de la gloire: il naquit le 
meilleur des parleurs. 

Alors je me fis initier, versée dans la loi du Buddha, — 
faisant briller les paroles du Buddha ; après ps je m'en allai 
dons 7 Tridiva. 


NA 


Dans le vingt el unième kalpa passé, le guide nommé 
Viçvabhü, — à la grande science, naquit; je naquis aussi 
alors. 

Initiée, gardant la Loi, je قط‎ briller عا‎ commandement du 
Jina; — je vins dans ln charmante ville de Surû , et j'y goûtai 
un grand bien-être. 


18 


Dans ce present âge heureux * Krakucchanda, ln meilleure 
des créatures, — le refuge des.hommés, naquit, et mo je 
naquis aussi alors. 

Initiée, je هنا‎ briller ما‎ doctrine de Muni tant que je vÉ- 
us; — ensuite je transmigrai et m'en allai au Tripada comme 
chez moi. 


3. 


Dans ce même présent kalpa, Kanakamunt le guide naquit 
— dans le meilleur des continents, sans péché, arrivé à 
.l'amrta. 

Alors, je me قط‎ initier, j'observais ses commandements ; 
— très instruite, observant la loi, je lis briller l'enseigne 
ment du Jina. 

G. 
Dans ce même présent kalpa, Käçyapa le meilleur des 


1 a Comme un Cikhis; le mot Gikhi a beaucoup d'acceplions di- 
verses ; il sigle principalement « qui a une crêtes ; c'est encore un 
jeu de mots sur le nom de ce Budidlia, 

* Le Bhadra-kalpa. 
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Munis, — le refuge du monde, naquit, sans péché, arrivé 
au terme de la mort. 

Je me fis initier à ln règle de ce héros des hommes: — 
bien instruite, versée dans la loi, je le queslionnais avec 
modestie, 

Morale, pudique, habile dans les trois enseignements, 
— j'entendis beaucoup de discours du grand Muni sur ln loi 
duraut mn vie. | 

Par la maturité de cet acte et l'application de ma pensée, 
— après avoir abandonné le corps humain, je m'en allui chez 
les Trayastriiçat. 
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Maintenant, dans ma dernière existence, dans l'excellente 
ville de Girivrajo !, — je naquis dans une grande famille de 
Cresthi, au milieu d'un amas de joyaux. 

Lorsque, escorté de mille Bhixus, le guide du monde 
entra à Rojagrha, accompagné par Çakra, et exalté; — lui, 
discipliné avec des hommes disciplinés, les anciens jotilas *, 
— délivré avec des hommes délivrés, doué de l'or de la 
prééminence; — en voyant l'influence du Buddha, en enten- 
dant (vanter) la multitude de ses qualités, — mon esprit fut 
gagné au Buddha, je lui rendis un culte de toute ma force. 

À un autre moment, en présence du distributeur de la 
loi (?}, — je sortis de ma maison et me lis initier pour étre 
sans maison. 

Mes cheveux furent coupés, je rejetni les Kleças, — job- 
servai la règle en son entier. Il y avait longtemps que j'étais 
initiée, — quand j'enseignai la loi dans une grande réunion. 
Cet enseignement de هل‎ loi produisit l'adhésion à la loi de 
plusieurs milliers d'être vivants. — Fort étonné en voyant 
cela, un محفلا‎ me témoigna ses bonnes grâces. 11 vint à Gi- 
rivraja; 


Pourquoi es-tu seule dans Räjagrha? (me dit-il) avec un 






1١ Ginivraja parait tre un autre nom de Häjugrla. 
: Ces mille dont il est question au commencement de la stance. 
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sourire mielleax comme (celui d'| une Apsara. — On ne 
songe pas à honorer Blanche (Sukkä); on enseigne ln base 
de l'Amrts; et c'est une chose inintelligible, impraticable , 
inaccessible, 

— Celui qui sait tout est heureux (répondis-je) ; je l'es- 
time comme l'or (est estimé de) ceux qui le cherchent. 

Par la puissance surnaturelle, je suis maitresse de moi; 
par l'oreille divine — je me rends maîtresse de la connais- 
sance de ln pensée du grand Muni. 

Je connais lés résidences antérieures; l'œil divin est pu- 
rifié pour moi, — Toutes les souillures sont détruites: ل‎ 
n'ya plus pour moi d'autre existence. 

Par les explications du sens (vrai) et de ما‎ loi, et aussi 
par l'intelligence, — la connaissance, grand héros, est née 
pour moi en ta présence. 

Les Kleças sont consumés; toutes les existences sont extir- 
pées. — Comme une éléphante qui n brisé son lien, je vis 
exemple de souillures. 

La bienvenue m'a été [souhaitée] en présence du plus ex- 
cellent des Buddhns, — J'ai atteint les trois sciences; j'ai 
exécuté les commandements du Buddha. 

Les quatre connaissances distinctes, les huit délivrances, 
— les six connaissances surnaturelles m'ont été manifestées ; 
j'ai exécuté les commandements du Buddha. 





Nous sommes obligé de passer sous silence les 
explications et observations de tout genre que ce 
texte peut suggérer, et nous donnons immédiate- 
ment, pour clore cet article, la traduction du texte 
sanscrit qui nous dépeint une Arhati coupable et 
malheureuse, 


viRÜr «laides, VIII, 10. 


Le bienheureux Buddha... (honners rendus au Buddha)… 
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résidait à Crâvasti, à Jetavana, dans le jardin d'Anäthapin- 
in ce temps-là, le roi Prasenajit exerçait la royauté... 
(description d'un règne florissant). ٠ ٠ | 

Or, le roi joue avec une de ses reines .. (conception, 
| ,؛‎ accouchement). 11 lui naquit une fille en qui se ren- 
contraient les dix-huit difformités. On fit une fête de nais- 
sance, et on lui donns le nom de Rasthà '. 

Quand , avec le temps, elle fut devenue grande, tous ceux à 
qui on l'offrait disaient : « elle est laide » , et refusaient de la 

e. Enfin, un négociant appelé Ganga arriva du midi ; 
il était fort riche. Une idée vint alors à l'esprit du roi Prase- 
najit : « Ce Ganga le négociant, se dit-il, ne sait rien des 
défauts (physiques) de la jeune fille; si je la lui donnais ! 
Alors, quand la nuit fut venue, au moment où la voie des 
yeux est obstruée”, le roi manda Ganga par un exprès et 
donna pour épouse à Ganga Rasthä* parée de tous ses orne- 
ments: d'où vint le nom de Gangarasthà. Mais le lendemain 
à l'aube du jour, quand il vit la jeune fille, il en eut un su- 
prème dégoût; toutefois, ne pouvant la renvoyer par respect 
pour le roi, il la tint renfermée chez lui. 

Plus tard, comme on célébrait une fête, le négociant 
Ganga vint se mêler à ceux qui y prenaient part. Or, les gens 
de la fête firent le commandement suivant : quiconque ne 
se rendra pas en compagnie de sa femme dans tel pare 
payera aux gens de la fête une amende de cinq cents pu- 
Alors Gang, rentré chez lui, s'enferma dans son boudoir ; 
el, la joue appuyée sur sa main, il resta plongé dans ses ré- 


١ Je suis ici de tibétain, D'après Le texte sinserit on lui aurait donné 
le nom de Virüpà (laide) qui est le mot du titre. La suite prouve 
que le dhétain est conforme à la véritable leçon ; j'ignore seulement 
le sens du mot Hasthä que le tibétain reproduit sans traduire. 

5 . À La nuit, dans l'obscurité du crépuscule», dit le tibétain, — 
Entre chien et loup. 

3 Aufieu de Hasthh, le texte sanscrit porte dérekd [la jeune file}, 
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flexions, Cette pensée تسا‎ vint alors à l'esprit : mieux vaut pour 
moi payer l'amende que de la leur montrer. Dès qu'ils auront 
vue, je serai bafoué, — Alors , il ferma sa porte, et, muni de 
cinq cents puränas qui étaient (le taux de) l'amende, : se 
rendit au milieu des gens de la fete. 

Alors ln jeune femme éprouva un grand dégoût : A quoi 
bon, se dit-elle, une vie telle que la mienne, qui n'apporte 
de satisfaction ni à mon mari, oi à tuoi-mème 2 Le moment 
de ذا‎ mort n'est-il pas arrivé Je vais me tuer, — Elle dit, et, 
prenant une corde, elle entra dans ln cave pour se pendre. 

Or, il n'est rien que les Buddhas ne voient. : . (toute science 
et miséricorde des Buddhus). 

Bhagavat, qui se trouvait à Jetavana, fit donc jaillir (de 
lui-même) une clarté de ذل‎ couleur de l'or qui pénétra dans 
la maison avec la splendeur de mille soleils: et, survenant 
au moyen de sa puissance surnaturelle, il détacha le lien 
qui retenait عا‎ cou de ln jeune femme et ها‎ Gt revenir à elle. 
ya, dans le monde, sit conditions pour la manifestation 
des merveilles surprenantes : ها‎ manifestation des merveilles ” 
surprenantes du Tathägata: celle de la discipline de la loi 
enseignée par le Tathägata: celle de l'humanité; celle de la 
naissance reproduile dans le domaine des Aryas: celle de 
Fimmatabilité (conquise) par les sens ; celle de l'activité libre 
dé ذا‎ loi de vertu !, 

Or Bhagavat fit à cetle jeune femme un tel exposé de ها‎ 
loi que, après l'avoir entendu, cette jeune femme arriva à 
l'état de Srola-äpalti: puis comme elle avait reçu de bonnes 
dispositions, elle offrit à Bhagavat des aliments pour sa nour- 
riture et des éloffes pour son habillement. Alors ذا‎ laideur 
de cette jeune femme s'évanouit, elle parut comme une fille 
des dieux, et lu cave en fut resplendissante, Quant à Bhaga- 
val, il s'en alla. 

Cependant, cette pensée vinl à l'esprit des gens de ln fète : 


١ Ce passage sl assez énigmatique ; il aurait besoin d'une disens- 
sou et surtout des écluireisemenuts d'un commentaire, 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 139 
sa femme ne serait-elle pas d'une beauté supérieure ? IL est 
d'un naturel jaloux et il aime mieux payer l'amende parce 
qu'il ne veut pas nous la faire voir. Si nous l'énervions par 
des breuvages enivrants non autorisés et lui étions ainsi l'u- 
sage de ses sens, pour nous rendre chez lui et voir sa femme | 
Alors, ils lui firent prendre des breuvages non autorisés tant 
et plus, l'énervèrent, lui élérent l'usage de ses sens: puis ils 
se rendirent à sa demeure, en ouvrirent les portes et virent 
la jeune femme. À ce spectacle, ils furent remplis d'admira- 
tion et se dirent : il avait bien lieu de ne pas nous la mon- 
trer. 

Étant donc revenus, ils réveillèrent Ganga du sommeil où 
l'avait plongé son ivresse et lui dirent : Ganga, lu ns fait un 
bien beau gain par l'acquisition d'une femme aussi admirable. 
Alors Ganga fut encore bien plus afiligé et mécontent.: J'ai 
pourtant payé l'amende, dit-il; ah! je suis né pour être عمط‎ 
loué, Puis il s'en alla chez lui tout chagrin, ouvrit la porte et 
visa femme: elle était comme une divinité des bois resplen- 
dissante au milieu des fleurs. 11 lui fit cette question : Qu'est-ce 
que cela ? Comment s'est produite cette excellence de beauté 9 
Alors elle expliqua à son maitre ce qui sélait passé, el 
celui-ci, après l'avoir entendue, reçut la foi en Bhagarat. 

Enfin, avec le temps, cette jeune femme, ayant obtenu la 
permission de son mari, se fit initier à l'enseignement de 
Bhagavat. À force d'application. . . l'état d'Arhat se manifesta 

Cependant les Bhixus, ayant conçu un doute, question- 
nèrent le bienheureux Buddha, celui qui résout tous les 
doutes : Vénérable, quel acte Gangarasthà ' avait-elle fait pour 
naître dans une famille riche ? Quel acte avait-clle fait pour 
être laide, et pour que, après son iniliation, l'état d'Arhat 
lui at été manifesté? Bhagavat répondit : Bluxus, Ganga- 
rasthä, dans d'autres existences antéricures, a accumulé des 
actes... (le fruit des œuvres et la transmigration). . . Autre- 


١ Le texte sansenil porte لدان‎ 
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fois, Bhixus, dans la voie du passé, dans la ville de Bénarès, 
était une épouse de Cresthi qui avait le langage brutal et 
grossier des Candälas. 

Quand il n'y a pas de Buddhas dans le monde, il y parait 
des Pratyekabuddhas. . . Or, un Pratyckabuddha entra dans 
la maison de cette femme; il était laid. Après bien des re- 
proches, elle le chassa de sa demeure en disant : Pourquoi 
ce لثما‎ est-il entré chez moi? — Le Pratyekabuddha , pour lui 
faire du bien, semblable au roi des oies qui étend ses ailes, 
s'éleva dans les régions aériennes et se mit à faire voir divers 
prodiges. Alors l'épouse du Gresthi éprouva du repentir, si 
bien que, lui disant : Pardonne ! elle lui offrit des naumônes, 
puis fit ce pramidhäna : 11 افع‎ vrai que j'ai injurié ce Pratyeka- 
buddha; mais puissé-je ne pas subir la maturité de cette ac- 
tion! Puissé-je (au contraire) recevoir de telles lois et me 
concilier un maître encore plus éminent (que celui-ci)! 

Que pensez-vous, Bhixus? Celle qui fut l'épouse de ce 
Cresthi, c'était cette Gangarasthà. C'est pour avoir offert des 
aumônes au Pratyekabuddha que, par la maturité de cet actr, 
elle est revenue au monde, riche, dans une famille royale. 
C'est pour l'avoir chassé de chez elle en l'apostrophant par le 
mot « laid ! ١ qu'elle est née difforme. 

Plus tard, elle fut initiée à l'école dm bienheureux Kü- 
çgrapa: elle lui, elle parcourut avec soin tous les livres: elle 
acquit ln connaissance des Skandhas (la connaissance des 
Dhäâtus), la connaissance des Ayâtanas, la connaissance de 
l'enchainement des effets et des causes, la connaissance du 
lieu et du non-lieu; elle garda soigneusement ما‎ persévérance 
dans la conduite pure. C'est pour cela que l'état d'Arhat s'est 
maintenant manifesté à elle. 
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L'alphabet actuel du Cambodge qui, avec la 
langue moderne, forme le point de départ de cette 
étude, comprend toutes les consonnes de l'alpha- 
bet sanscrit : les cinq classes de mueltes et nasales, 
les semi-voyelles et liquides, les sifflantes et l'aspirée. 

La classe des lettres dites cérébrales ou linguales, 
peu usitée, parait avoir été introduite dans le but 
de distinguer certaines nuances délicates de pronon- 
ciation, La remarque. s'applique surtout à la -pre- 
mitre et à la dernière lettre de cette classe : les 
règles de l'emploi de ces deux consonnes sont mal 
déterminées. Les linguales ont toujours été connues 
des lettrés et usitées dans les inscriptions pour les 
mots empruntés à la langue savante, c'est-à-dire au 
sanscrit. 

ILen est de même des deux sifflantes dites pala- 
tale et linguale, qui ont encore leur place dans l'al- 
phabet khmèr. Ceci est d'autant plus remarquable 
que la langue savante actuelle, le تلذم‎ ne les con- 

L. Jo 
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naît pas. Elles sont appelées, la linguale sa pa, et la ‘ 
palatale sa ga. Les Cambodgiens ont interverti leur 
ordre primitif. Leur forme a toujours été et est en- 
core exactement celle des caractères pa et ga, barrés 
par un petit trait. 

Autrefois, comme aujourd'hui, le sa dental était 
la seule sifflante du langage vulgaire. 

Le khmér moderne emploie, de plus, une con- 
sonne sourde, la, représentée par un groupe qu'on 
ne rencontre pas dans la langue : dpa. 

La question des vôyelles est plus complexe. Les 
Khmèrs ont reconnu dans les consonnes de leur al- 
phabet la distinction des sourdes et des sonores ob- 
servée par la grammaire sanscrite, avec une seule 
différence : l'aspiration ha est classée parmi les sour- 
des. Or, les voyelles sont prononcées d'une manière 
un peu différente, suivant qu'elles sont jointes aux 
consonnes sourdes ou aux sonores. 11 en est résulté 
une singulière complication dans tous les systèmes de 
transcription en caractères européens qui ont eu la 
prétention de figurer exactement la prononciation 
khmèr. Je ne puis, dans un travail scientifique, 
suivre auctn de ces systèmes. À mon avis, on de- 
vrait les abandonner, même dans les ouvrages pra- 
tiques, en laissant le lecteur faire par habitude 
l'opération inconsciente des indigènes, qui pronon- 
cent différemment telle voyelle selon qu'elle est 
jointe à une sourde ou à une sonore. 11 faut se bor- 
ner, en un mot, à transcrire l'écriture. 

Abstraction faite de la prononciation, l'écriture 
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khmér actuelle emploie quatre voyelles ou diph- 
tongues inconnues aux alphabets indiens et à لها‎ 
phabet des inscriptions : üa, ,نه‎ ii, é. 

La connaissance de l'origine de ces lettres nous 
donnera quelques-unes des lois qui permettent de 
remonter du khmér actuel à l'ancien langage. 

1° üa! est une corruption de va en composition, 
c'est-à-dire joint à une autre consonne; l'accent s'est 
porté sur la semi-voyelle et l'a transformée en diph- 
tongue. Exemple : svar est devenu süar «le ciel », 
et la diphtongue est représentée par un signe spécial. 
Cette altération a eu lieu surtout lorque la voyelle 
primitive était brève. | 

est une modilication de le unique, et pro-‏ دي *و 
bablement très ouvert des inscriptions. Exemple :‏ 
le, vleñ, pare, ete. , sont devenus : thvæ « faire,‏ ,عسل 
«sur, au-dessus», bhlœñ* «feu», pam-‏ جما ,» exécuter‏ 
ræ u serviteur », etc.‏ 

3° ii, provient, semble-t-il, de li long du san- 
scrit ou de l'ancien khmèr. 11 est, en effet, pro- 
bable que le mot khmèr pül « vexer, tourmenter », 
dérive directement de la racine sanserite pid, même 
sens. Et il est à présumer que le khmër moderne 
bhliiñ u pluie, pleuvoir » était jadis vlii *. 


1 Prononcé ona. 

1 Prononcé comme æu français dans cœur, avec les sourdes, et, 
avec les sonores, comme eu dans heureux. 

Nous verrons plus loin le changement du va en ha.‏ د 

4 Véritable i triple, dont la prononciation se rapproche de celle 
de is dans les mots francais tien, mien. 

5١ Je n'ai pas encore rencontré ce mod. 

Jo. 
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provient de li long. ou même de l'é brel,‏ أل كل 
aussi bien que de l'e ancien. Exemple : kér u gloire »‏ 
(sanserit farti); cér u longtemps» (sanscrit cira), gé‏ 
“on, les gens» (dans la langue des inscriptions, ge,‏ 
méme sens).‏ 

L'alphabet ancien confond généralement le va et 


le ba, Ge dernier son, dans les cas très rares où il 


est représenté par un caractère distinct, y a une 
forme assez semblable à celle du dha renversé, Mais 
beaucoup de mots, jadis écrits avec la semi-voyelle 
va, emploient aujourd'hui la muette ba. Exemple : 
رلب‎ actuellement break « saint, sacré n, D'autres, trés 
nombreux, ont pris l'aspiration et sont écrits par 
un bha. Exemple : vleñ, vnam, vismaya, etc., deve- 
ous bhlœñ « feu», bhnam « mont», bhismay «étonne- 
ment, admiration», etc. 

Les règles de l'aspiration sont peu fixes dans l'an- 
cienne écriture. On rencontre تقزر‎ ou لالشلا‎ « es- 
clave», thai ou thñai u jour, soleil », etc. Aujourd'hui, 
ces mots sont régulièrement aspirés. 

L'ä long parait souvent se.confondre avec le va 
en composition. Exemple : jün «offrir», générale- 
ment écrit sous la forme jran *. 

Le viräma a disparu de l'écriture moderne. L'a- 
bandon de ce signe fait qu'il est nécessaire de con- 


5 Aigu comme notre é du mot vérité. Get ea pris la représentation 
de l'eancien; et, à celui-ci, l'écriture moderne a ajouté un trait. 

* Ainsi donc, ea en composition, très common dans l'ancienne 
écriture, a produit, dans le Khmér moderne, les trois syllabes : 


ra, 7 üa, 
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naître le klunér pour le lire correctement. À part 
de nombreuses négligences, il est généralement 
usité dans les anciennes inscriptions. On sait qu'il 
consisté en un trait horizontal ou ondulé placé au 
dessus du caractère qu'il affecte. 

Un expédient curieux augmente la difficulté de la 
lecture, en remplaçant le viräma par le doublement 
de la consonne. On rencontre souvent, par exemple, 
lnetta, qui doit être lu knet « quinzaine elâire ». 

D'autres fois, pour éviter l'emploi du virama, les 
mots sont enchevétrés à l'exemple des mots sanscrits. 
Exemple : anak ta! «eeux qui, quiconque», écrit 
avec le ما‎ placé au-dessous du ka. Get enchevêtre- 
ment a encore lieu pour quelques expressions ac- 
tuelles; par exemple, on écrit عقا‎ nek « comme ceci, 
ainsi donc», en plaçant le signe-voyelle e en avant, 
et le caractère na au-dessous du ca. 

Certains changements dañs l'écriture actuelle, 
comparée à l'ancienne, sont dus, par contre-coup, 
à la modification générale de la prononciation. Ainsi 
l'a primitif s'est généralement rapproché du son o et 
plusieurs mots, jadis écrils avec cet a, ayant con- 

١ de lis Le mot anak tel qu'il est écrit, et non tel qu'il est prononcé 
aujourd'hui + nak, Ce mot parait identique au mot anak «fils» en 
cham et en malais (d y a bien d'autres mots communs aux trois 
langues). L'a initial est tombé dans la prononciation, mais le mot 
est tellement usnel que sa forme s'est conservée intacte dans l'écri- 
ture, Le na est placé au-dessous de la. Mais je pourrais, dans les 
inscriptions, citer plusieurs autres mots où la initial eat ainsi place 
au-dessus de la consonne qui suit. Dans Les inscriptions d'Angkor 
Vat, nous verrons le mot ask, actuellement seb « cheval» , ) حث‎ chan, 
ask}, écrit sous cette même forme lirarre. 


—, mir 80910 

- عع‎ À 7 
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servé leur prononciation, ont vu modifier leur or- 
thographe. Exemple : kap « couper», dravya « biens », 
écrits maintenant käp, طقمل‎ ١ Au contraire, sou blanc » 
a pu devenir sa, mot qui est prononcé actuellement 
à peu près comme il l'était jadis sous la première 
forme. 

Je passe sous silence les particularités dues aux 
variations de l'écriture selon les lieux et selon les 


' temps. Grâce aux textes que j'envoie en Europe, ce 


sujet pourra être traité par des personnes plus com- 
pétentes que moi. 

Je laisse de côté les inscriptions, relativement mo- 
dernes, de la période où le bouddhisme a dominé, 
et, finalement, étoulfé l'ancien culte, c'est-à-dire celles 


qui sont postérieures au xm° ou “اند‎ siècle. Ces do- 


cuments sortent du cadre de cette étude, malgré 
leur importance considérable pour l'histoire du 
Cambodge et de sa langue. 

Me considérant comme obligé d'employer, pour 
les noms géographiques, la transcription générale- 
ment usitée, si défectueuse qu'elle soit, j'ajouterai 
entre parenthèses, la transcription scientifique, c'est- 
à-dire celle qui est généralement adoptée par les 
indianistes pour les écritures dérivées des alphabets 
indiens. Je multiplierai les notes philologiques, la 
matière'étant nouvelle et l'interprète tenu de donner 
ses preuves. 

Les inscriptions khmèrs à examiner ici, rarement 


La chute de la dernibre syllube est fréquente. Le changement 
du va final en ba ou pa est général. 
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intactes et complètes }, seront divisées en trois caté- 
gories suivant l'ordre dans lequel elles ont été ren- 
contrées et recueillies : 


1° Les inscriptions du sud et du centre du Cam- 
bodge actuel; 3 
*د‎ Le groupe Loléy-Bakou; 
3 Angkor Vat. 
L. 
INSCRIPTIOXS DU SUD ET DU CENTRE DU CAMBODGE, 


Dans le sud du royaume actuel, entre Phaom 
Pénh (Bhnam Bénk « montagne pleine »), la capitale, 
et nos possessions cochinchinoises, et dans le pays 
où j'ai fait ma première exploration, les inscriptions 
khmèrs sont généralement votives. 

Des seigneurs, Mratäñ ou Kamratañ añ * donnent 


١ Traces avec moins de soin que les inscriptions sanscrites, elles 
ont été souvent détériortes, enfouies, ou jetées dans l'eau par Îles 
gens du pays, qui étaient ou qui se croyaient intéressés à cacher, à 
détruire, des documents constatant les droits des temples sur les 
biens ou sur Îles personnes, En plusieurs endroits, par exemple à 
Anghor baurey (Añgar püri, corruption de Nagara pari) près de 
Chaudoe, s'est conservée la tradition de stèles jetées dans la rivière. 
Sur divers indices, j'ai pu quelquefois retrouver des inscriptions en- 
foures en terre. 

Nous rencontrons souvent ces titres sous des formes un peu‏ ؟ 
ministres, des gouverneurs de province. Dans un ordre plus élevé,‏ 
sont des princes, des prêtres, des divinités; selon‏ كه les hamrateñ‏ 
les lieux et les époques, hamrateñ prend les quatre finales : teñ,‏ 
tt. Si l'on me permel de répéter ici ce que j'écrivais an‏ ,ضهنا , كم 
commencement des 880, j'ajouterai que kamrateñ est encore employé .‏ 





PNR, Ps PIRE UE نل ما‎ PE OO MEN بالل اساي عو‎ 


0 ١ 2 pe. 
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au temple, à sa divinité, ordinairement Giva, quel- 
quefoïs Ganeca, des kñain « esclaves n, énumérés no- 
minativement sous les désignations v& et ka. 

Je pense que les v&! étaient les mâles, Les تنما‎ 


devaient être les femmes, ou plus exactement les 
femelles. Le sens du mot m'est donné par ce fait 


qu'il est suivi quelquefois du nombre dés fon 3 « en- 
fants ». On rencontre par exemple cette expression : 
ku. . . kon ku IT femme une telle et deux enfants 
femelles. La condition de ces esclaves était si 
infime qu'il n'est nulle part fait mention du père : 
les enfants paraissent ne pas avoir de père re- 
connu. 

Dans plusieurs de ces inscriptions, il est fait عمل‎ 


. nation de فقي‎ ou rizières », dont la situation est déter- 


minée «au levant fñai ketf, «au couchant» tñat 


rarement, 1 est vrai, dans la littérature actuelle, Exemple : kam- 
علا اعتمم‎ «le seigneur de la maison, le maris, kamrateñ phdai 
krom «le seigneur de ها‎ surface inférieure, de la terre, le roi », Nous 
verrons celle dernière expression dans les inscriptions d'Angkor 
Var. قلا‎ est aujourd'hui Le moi hautain dans une langue on les pro- 
noms personnels ont des nuances variées, Je traduis les deux mots 
par «seigneur et maitres. 

Le mot actuel قم‎ «raropers est lappellatif d'un enfant, d'un 


homme de pen, dans lexpréssion & vd; c'est aussi le pronom 


personnel méprisant, employé principalement à la troisième per- 
sonne. 

3 An est un mot Bit que je n'ai core ماري‎ à Had 
langne actuelle. 

3 Actuellement kan 530 (annamite هيا‎ | 

* Actuellement méme كن عتتصم]‎ même sens. * 

5 Actuellement thés «soleils, نع‎ enaitres, thñus PE lever du 
soleil, levante, 3 


Li 


* prenne senvoyé, servileur». 


INSCRIPTIONS EN VIEUX KHMER. A0». 


lac}, par rapport à des arbres remarquables, à des 
umares » fravañ ?, à des «chemins» pla. 
L'inscription de Fat Tenot | Vat Tnot « temple des 
palmiers k’sucre») dans la province de Bati (Pad), 
en l'honneur de cri Ganapati, mentionne le Kamra- 
teñ شم‎ çri Jaya hvarmma (sic). Plus loin, elle dit : 
ajña wrah hamrateñ ai mratañ kuruñ 3 vikrame pura 


pre ®mratañ kloñ râja. . . « Ordre du vrah, etc., ré- 


gissant Vikrama pura, qui a envoyé le mratäñ Kloñ 
räâja … : » La suite immédiate est dégradée. 

Sur le Phnom Chisaûr (Blinam Jisür), montagne 
de la province de Bati (Padi), un temple remar- 
quable renferme plusieurs inscriptions. L'une, tra- 
cée sur la paroi de la porte d'un édicule, dit : 941 
pas vrah pda? kamrateñ añ cri Süryyavarmma deva 
juan... + «En دلو‎ Caka; le roi Süryavarman 
donne. ..» Le reste, dégradé en grande partie, est 
difficile à reconstituer. 


* Dans le mème temple, une autre inscription, 


également en langue vulgaire, tracée sur une stèle 


١ Actuellement thai lie: lie es'enfoncer, simmerger s. 

1 Actuellement trabäñ « mare ». 

+ Actuellement phlüe « chemin ». 

% Stèle cachée au milieu d'autres pierres ie, Pal le mur de 
soutènement dutemple actuel, l'inscription du côté de lu terre, + 

5 Actuellement kroni ه‎ règire. 

‘ Actuellement pre renvoyer, ordonner», d'où le dérivé nominal 

1 Actuellement لشم يلط‎ «les preds sacrés», expression résertée 
pour Les titres du roi. En dehors de cette acception, elle est prodi- 
اناي‎ pour primer un «ous réspéciueux. 

+ Jean, acivellement jé « offrir, donner ». 
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longue et étroite, mentionne le même roi : Dhük 
vrah pda! kamrateñ kamtan* ع أنه‎ Süryyavarmma 
deva. Gelle-ci porte la date de 939 caka. Le person- 
nage qui paraît porter la parole est le Steñ Civact- 
ryya. Des تنما‎ désignées nominativement doivent ap- 
porter certaines fournitures régulièremer 
nnamt «pleines lunes s, amdävasyà (sie) “nouvelles 
lunes », et kanlah pratipaksha « demidunes ». La fin 
de l'inscription, un peu dégradée, dit : Ri ya anak 
ta pampat dharmma neh ge svey- dosha .… - rtya la pa- 
علقم"‎ mân dharmma*. «Et quiconque violera ces 
prescriptions sera entaché de souillure, .. Qui les 
observera acquerra des mérites ». 

L'inscription de Chamnom (Camnom), dans la pro- 
vince de Préy Krebas ) Brai Krapäs « forêt de coton»), 
dont les premières lignes sont en sanscrit, débute 





a Poussière des pieds sacréss, expression encore usitée de nos 
jours et réservée pour عا‎ roi. 9 
+ Kamtün où Famitvan. Je n'ai encore rencontré عن‎ mot que dans 
les Litres de Süryavarman , et je ne vois pas à quoi le rattacher, si ce 

n'est au malais fran « scigneurs. 

5 Classe de femmes, bayadères. Voir plus loin, à Loléy. 

١ Hi, commence les phrases sans aucun sens déterminé. Yu, 
peut-être y (le virama manquant), appuyant la voyelle précédente, 


parait m'avoir aucun sens. Pampät, causauf de püt «disparaitre», 
siguife «détruires, Ge «on, les genss. ,عمق‎ actuellement svær 


emanger, jouir des. Mün avoir, posséders. Tous ces mots sout 
Lord rester 

+ (M. Bergaigne, chargé par M. Aymonier de rever les épreuves 

de cet arucle, y a ajouté quelques observations , en particulier cer 

Laines indications كديا‎ dés parties sanserites des inscriptions élu- 

diées par l'auteur. Les notes de M. Bergaigne sont distinguces de 

celles de M. Aymonier par les initiales À. B.) Ces premières lignes 
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ainsi à la partie khmér : Amnoy mratäñ pion ae in 
äy ta vrak kamrateñ a تن‎ yajñapatiçvara. . .!, Dons 
du mratañ, etc. Gesont d'abord les kñum « celine », 
énumérés, هس‎ « un tel», ku «une telle». Ensuite les 
sré amnoy «les rizières données ». 

Dans l'inscription ? de Préy Mien( Brai Min « forêt 
d'arbres letchi»}, province de Treang (drañ), la date 
présente, après la désignation de l'année en mots 
sanscrits?, l'indication du jour : saptamt ket® crâvana 


comprennent quatre clokas anushtulih complets, sauf une ou deux 
syllabes à la fin des pâdas pairs, et mentionnent : 1° un krishna- 
emitra qui a érigé un bhagarän fpraruk; "د‎ son beau-frère Cidok, qui 
a donné un champ au dieu érigé par Krishnamitra; 3° un Îcvara- 
kumära[ka], petit-fils des deux premiers (sans doute simple petit- 
neveu de l'un des deux}, qui a, par leur ordre, bâti un temple et 
complété les donations. Le dieu est sans doute un Hari-Hara, 
c'est-à-dire un Vishnu-Civa (Yajñapatiçrara dans la partie khmér). 
Voir page 453, note 1. On remarquera l'alliance d'une famille in- 
dienne, où du moins dont les membres portent déjà des noms sans- 
,عاق‎ avec une famille qui a gardé les noms indigènes. L'écriture 
“trahit une époque très ancienne, La dernière ligne de l'inscription 
en langue volgaire présente le mot samwatsara précédé de ple et 
suivi de mo plus un ou deux caractères disparus, Aurait-on [à une 
désignation cambodgienne de l'année cyclique à laquelle devrait être 
rapportée l'inscription? A. B. 

١ Armnoy dérive du radical oy « donner s, qui appartient au langage 
usuel actuel. Le dérivé nominal est moins usité. 4y, actuellement 
cici, de ce côtécis. Je n'ose aflirmer que le sens soit tel dans les 
inscriptions. Ta indique évidemment ici le datif. Eauires fois, ها‎ 
dloit être traduit par 18 pronom relatif squis, et, aujourd'hui, ع‎ 
mot n'est usité que dans cette dernière acception. 

3 Cachée dans le mur de sonténement du rs actuel. 

3 Ashlacateglomeo-{ sic )-ttarashacchatagaha, c'est-à-dire 648 çaka. 
À. B. 

١ Ket, aujourd'hui عجر‎ anaîtres, est employé pour compter les 
jours dé la quinaaive claire. L'ensemble de ces jours est appelé 
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(sic | « septième de la lune eroissante de juillet-août ». 
Le mratan Bhäskara päla|?) donne des sré« rizières w, 
des fäum« esclaves » au wrah kamrateñ تي أنه‎ Cañkara 
Näräyana'. Les sré sont évalués en mas (2) *. 

Les kñum Kkantai* sont dés ka, mentionnées avec 
le nombre de leurs kon «fils». Exemple : ku kmer 
1 kon 111ل‎ «la ku kmer et 4 enfants». Plus loin, لذ‎ 
est question des تسم‎ pradäna “esclaves donnés » 
par le تعنم‎ Siddhigana. 

L'inscription de Vat Pou (vât bo) dans la province 
de Treang ) Dräñ) débute par plusieurs lignes en san- 
scrit mentionnant le roi Cricänavarman. Le sens de 


net, actuellement End, dérivé du radical verbal par l'insertion 
sanple de linlixe le plus usité .م‎ Une autre forme nominale est 
سسكا‎ où kamnot «naissances, venant d'un autre mode de. dérivæ 
Won également très usité, qui insère avant linfise une s eu- 
phonique مجع‎ La quinxaine obscure est appelée actuellement runoc , 
et, daus les inscriptions, rance, mot bizarrement écrit, que j'aurais 
reconnu diflicilement, w'eût été son emploi par opposition à فسا‎ 
Son radical troc sert à compter les jours de la quinanine et n'a pas 
d'autre emploi dans ذا‎ langue. Roc me parait provenir de la racine 
sanscrite ء قم‎ briller». Dans la littérature khmér, la lune du premier 
roc, du jour qui suit la pleine lune, est considérée comme laglus 
baillante. Les expressions equinenine claires et « quinanin® obscurs يه‎ 

employées par Îles indianistes, ne couviconent donc pas ici pour 
traduire knet et runoc, et je me servirai dorénavant ds équivalents 

«première quinzaine, deuxième quinraines où «quinxaise de la lune 
croissante » el «quineaine de la lune décroissante ». 

١ Le mot est écrit näräyana, par interversion des deux nasales à 
Cañkara-Näräyans est un Hlari-Hara. Voir .م‎ 460, noté 5. et 453, 
nole 1. À: بك‎ 

> Müs sors, actuellemeni. 

Expression probablement équivalente à fem, où peut-éire 


Wrmée générique pour désigner les esclaves femelles. 
١ Actuellement pradän « don, donner s. 
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l'inscription est sans doute continué d'une langue à 
l'autre !, la partie khmér commençant l'énumération 
sans autre préambule par هس‎ jloy, قن‎ sau, ete. Des 
ka et leurs kon suivent. Plus loin, les sré man (?) 
de l'äcäryya Räma deva et du Bhadra viçesha çvara 
datta, donnés au vrah kamratäñ, ainsi que des ren- 
seignements détaillés sur ces champs consacrés (ren- 
seignements que je ne puis pas encore interpréter 
complètement). Il est question, entre autres, de la 
chaussée Tnal* Payañ?, 


١ La conjecture de ML Aymonier est parfaitement exacte. La partie 
sanserite de l'inscription comprend cinq çlokas annshtubh suivis d'une 
since عل‎ l'espèce du cardélavkrädita, Cette dermère stance menace 
des peines dé l'enfer coux qui s'emparcraient des esclaves, des foncts 
de terre, des troupeaux بعاء,‎ désakshetregamädiham, dont la désigna- 
tion suit dans l'inseription en langue vulgaire, L'auteur de l'inserip- 
tion est, non le roi Icänaverman lui-même, dont l'éloge fait le sujet 
du second cloka, mais un muni, nommé Tänadatta. Elle nous ré- 
vèle l'existence au Cambodge, À une époque assez reculée, du culte 
de Har-Hara. | Voir page 450 , note 5, et 452, note 1}. Car, bien 
qu'elle ne soit pas daiée, la forme archaïque des caractères permet 
de supposer que le roi qu'elle mentionne n'est autre ce 
varman I, prédécesseur de Jayavarman 1 sous le règne duquel a été 
gravée en 560 ملب‎ l'inscription d'Ang Chomnik. | Journal, août- 
seplembre 1882, .م‎ 144 et 195.) Voici les trois clokas relatifs à 
Vishou-Civa : 
1. Jayato jagatam bhütyai kpiasandhi haräcyuiau 
Pärvvaticripalitvena bhinnamüritidharäv api... 

4. Cañkaräcyutayor arddhaçarirapratimam imñm 
Ekusamsthälm) sokritaye vo gurünäm atishthipat. 

5. Vishnacandregrareçanalingam قمعا‎ pratishthitam 
Ekacoça-(koça #-nibaddhästu tatpüjety asya miçeayal, 

À. B. 
5 Actuellement thnal s chaussée ». 
5 Aujourd'hui Poyañ où Payañker, nom d'un roi légendaire, et 
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L'inscription de Trapeang Sambot | Trabañ Seat 
pièce d'eau située non loin du canal de Ghaudoc à 
Hatien, tracée sur une stèle détériorée en partie, 
contient d'abord plusieurs lignes en sanscrit!. La 
partie khmèr débute ainsi : 886 (ou 887, le der- 
nier chiffre est douteux) çaka nu steñ اله‎ âcüryya &y 
rudra nu mratäf çri arinädänta ta purohita vrah kamra- 
teñ añ çiva pura pañgam thpuñ ni (vedana)... dhäli 
jen= vrah kamrateñ انه‎ çri Räjendravarmma deva. 
« Les deux seigneurs nommés, adorent et font dona- 
tion, etc.*.» Mention du roi Räjendravarman. Sont 
donnés des Æñum « esclaves», kshar (9), krapit « buf- 
Îles », tamrya ® » éléphants ». Plus loin, on lit cette 
phrase: Draryaphoñ ta damne pra tamrya krapiyokwiñS. 
nom d'un temple élevé sur un pic de 150 à 170 mètres de hauteur. 
Au pied de l'escalier du temple, dans la plaine, est la chaussée bi- 
furquée dont parle l'inscription de Vat Pou. Ce dernier point est à 
une journée de marche au nord de Payañkar. 

' Sept clokas anushfubh en grande partie effacés. On ÿ lit le nom 
du roi Räjendravarman , qui a régné de 866 à موق‎ çaka. (Journal, 
août-septembre 1882, .م‎ 185. JA B. 

Jen, aujourd'hui jhoœû « pieds, appartient au langage vulgaire.‏ ؟ 


Dhüli jeñ et dhüli erak pâda, souvent les deux réunis, signifient « la 
poussière des pisds sacrés, sa majesté», Le mot jhœï désigne aussi 
le nord. 


3 Stmi où steñ, ,ععانا‎ lhoëy pañgam ES dé thpmi sont wsités 
pour dire «adorer. Thpuñ «têtes, remplace duns le langage usuel 
moderne par le mot d'origine sanserite kapäl, n'est guère usilé que 
dans l'expression précédente sadorers. Thpwñ sert aussi à désigner 
le sil, 

2 RE اعد‎ krapé « builie .د‎ 

ui tri « éléphants. 
ctuell 1 phañ «ensemble, généralité»; ta equis; 
damne, actuellement damné «loisir, inoceupé, inactifs; pra, peut- 
être un préfise ajouté à domrya, peut-être faulivement pour pre 
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« Les biens qui ne seront pas employés, buffles, élé- 
phants, seront repris n. 

À Vat Préa Pat chaul Nirpéen (vät brah bud لأست‎ 
Nirvän « monastère du Bouddha entrant dans le Nir- 
väna»), pagode moderne ainsi nommée à cause 
d'une grande statue du Bouddha éouché, dans la 
province de Kong Pisey (gai bisi), l'inscription an- 
cienne!, datée de çaka و61‎ 2, est une énumération 
de ku et de v&, d'abord totalisés au nombre de 
quatorze. La liste recommence ensuite. 

Les premières lignes, dégradées , ne permettent pas 
de lire la date d'une autre inscription, que j'ai trou- 
vée sur une stèle dans un temple moderne, au som- 
met de la colline Haûü Phnou (hü bhno), province 
de Kong Pisey. On remarque ku hon 1 kon ku 1 
«la ku Hon et une fille», ku la 1 paon* هذا‎ 1 « la ku 
La et sa sœur cadette», ku cmar® 1, hu sla° 1. 

Une sttle curieuse, destinée évidemment aux 


cemployér»; la davance pre qui ont du loisir dans leur emploi» ; 
,امو‎ actuellement yak (même prononciation} « prendre»; mit, qui 
se rencontre encore avec هل‎ forme actuelle viñ, est, entre auires ac- 
ceplions, ERA RES francais re : yok eprendres, yok 
rit « 

EN مسد عه‎ lion ue autre inscription, relativement moderne, 
quoique tracée sur un liüga antique, sort du cadre de cette étude, 

# Ein {sic) viñçottare shacchata çaka. 

3 Actuellement phaün «cadet, cadette s. 

١ Actuellement chmar « chat, chattes. 

5 Actuellement قاء‎ « arec, noix mastiquée par les indigènesr. Les 
noms عل‎ personne sont souvent empruntés au langage usuel. 

* Cette pierre, envoyés en France, provient de Var Tasar mo roi 
(eût tasar عس‎ ray عله‎ monastère aux cent colonnes»), dans la pro- 
vince de Sambaur | Sampür), en dehors de mon précédent itinéraire. 


1 الكل‎ AVRIL-MAI-JUIN 18835: 
ablutions, creusée légèrement en bassin avec rigole 
d'écoulement, a le fond du bassin entièrement cou- 
vert par une inscription en beaux et anciens carac- 
tres. Les pierres ainsi creusées servaient générale- 
ment de piédestaux aux symboles sacrés, aux liñgas, 
par exemple, ou aux statues des divinités, et sont 
percées d'un ou de plusieurs trous dans lesquels 
étaient engagées les racines pointues des socles de 
ces statues. Rien de semblable dans notre stèle; pas 
d'indice de symbole, de statue : l'inscription a été 
tracée sur un fond uni. | | 
Elle débute par la date, exprimée en mots sans- 
مانت‎ !, et parait mentionner les dons de deux mra- 
teñ au vrahk kamrateñ ah crimadämrataka en kium 
“esclavese, krapas? ucotons dont la quantité est 
انا ا‎ et 10 jyeñ*, en gmum ® « miel » évalué à 3 ant- 


١ عنعن‎ date, prñcanticotioresaptaratacake, c'est-à-dire كدج‎ caka, 
est précédée d'une stance Gry& en partie effacée, contenant une 
invoeation. Les deux çlokas anusk{nbh de la fin résument une dona- 
tion faite à Çiva par une reine sommée Jyeshihäryyä. On peut aussi 
lire dans Île teste en langue vulgaire Le nom de Nripendradevt et 
celui بل‎ Jayendra-vrarmian ?. L'inscription appartient à la période 
pour laquelle la succession des rois n'a pu être encore retrouvée 
(Journal, aoûtseptembre 2883, p 1391. 11 حت‎ Gcheux qu'elle four- 
misse si peu d'indications propres à combler cette lncane. À. B. 

5 Actuellement hrapäs scotons, 

3 Tulest employé quelquefois pour exprimer eune charge, من‎ pros 
pour. 

١ Jyei, fréquemment reproduit dans les évaluations des inscrip- 
tions, cat probablement appürénmié au mot actuel pe « balance, 
monnaie de compte et unité de poids s, 

+ Actuellement سمطو‎ abeilles, et dk سسسان‎ , tiéralement 
séau d'abeille, miele, 


INSCRIPTIONS EN VIEUX KHMËR. 457 
voñ ! et 6 mäs (?), en lño* «sésame», 1 thloñ (?) et 
6 je(?}; kalmon® «cire», و‎ jyeà. Sont ensuite énu- 
mérés les vrah punya « biens sacrés » (?) du bhagavat 
vrah kamrateñ añ uq krista, du vrah kamrateñ añ quru 
suvira, . . L'inscription est terminée par deux clokas 
sanscrits*. 

A Baraï (Paray), chef-lieu de la province de ce 
nom, l'inscription antique débute par deux lignes 
en sanscrit ©. Puis viennent, à la troisième, les سلما‎ 
amnoy «esclaves donnés » par. . : (illisible) au لمكم‎ 
kamratäñ ا أنه‎ Cañkara, Suit l'énumération des vä 
et des ku. 

Dans la pagode d'Ampil Rolæum (Ambil Ralæm), 
province de Stoung (Stoñ), une inscription khmèr 
sur stèle en grès, très bien conservée, énumère les 


١ Actuellement نمه‎ «puilss, est aussi usité, prééisément dans 
les parages d'où provient cette inscription, pour indiquer un réci- 
,لصفم‎ une sorte de jarre à col étroit et large panse, en bambou 
tressé, rendu imperméable por un enduit de résine et d'huile de 
bois. 

* Actuellement la و‎ sésames, Le mot prononcé leage, de même 
que le mot ancien, est un des nombreux exemples de modifications 


de l'orthographe nécessitées par le changement général de 1 po 


Honor. 

5 Actuellement kramäan «cire», Kalmon est encore employé, quai- 
que rarement, dans quelques endroits reculés du Cambodge. 

,1 مص ,456 .م Voir plus haut‏ ؟ 

Trace sur ane face d'une stèle dont la face opposée est sculptés‏ ؟ 
en bas-relief. Une couche épaisse de chaux m'a empêché de distin-‏ 
Le sujet.‏ عاك ناك 

Elles comprennent une stance çürdülavikridite. Cinq groupes 
manquent à la Gn de la première ligne, et six à la fin de la se- 
conde. Érection d'une i iroage de Giva, cricambhu , avec la date, ms 
قلي‎ , mértéidedracanig cake, ci l'horoscope. Pas de nom de roi, À. كل‎ 


I. Ja 
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esclaves donnés par le Poñ Prajñ& candra aux trois 
vrah kamratañ añ : Caästà, Maitreya et çri Avalokitec- 
vara |. 

On remarque ame * Maleñ L kon IT «la mère 
Maleñ et à enfantsn: ame Che [ kon LIT “la mère 
Cke? et 4 enfants »; هما‎ Craddhä 1 kon Hu la ku Grad- 
dhä et 2 enfants», etc. Cette inscription ne porte 
pas de date. 

Dans cette même province de Stoung. à Tuol Péy 
(Düal Bai), dans les bois, à 8 kilomètres à l'est de 
Kompong Chen (Kambañ Gin urive, quai des Chi- 
nois»}), une stèle très dégradée porte sur ses deux 
faces * une inscription qui débute ainsi : 844 çaka 
daçami امنا‎ äshädha nu man vrah k(àç)* .vrah علقم‎ 
dhüli je vrah kamrateñ أنه‎ gri die)® va ta mratäñ 1 
Narendrärimathana . , . « En 844 çaka, le 10° de la 
lune croissante du mois d'ashädha (juin-juillet}, il y 


١ L'inscription est donc bouddhique. Elle est sans date, mais les 
caractères en sont très anciens, en tout cas bien antérieurs à l'épo- 
que d'Indravarman. L'hypothèse d'après laquelle le bouddhisme au- 
rait été moins ancien au Cambodge que le brahmanisme (Journal, 

septembre 1882, p.190) ue seconfirme donc pas [ef Journal, 
vrier-mars 1883, p. 356). À. B. 

2 Ame, فصن‎ emères, en cham et aussi en malais, jé crois. Ac- 
tuellement me se dit en khmèr, familièrement, pour «mère, ma- 
man ». 

Actuellement chke « chien, chienne ».‏ د 

١ En outre, quelques mots sont tracés sur l'un des pelits côtés 
de cette stèle, que j'ai fait transporter dans ln pagode du village de 
Kompong Chen. 

١ Je mets entre parenthèses les lettres dégradées, que je restitue 
par conjecture. 

٠ H, 
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euttunordre® de Sa Majesté , le Roi, au Mratäñ, etc, » 
Le souverain n'est pas nommé dans ce début, mais 
l'inscription est terminée ainsi sur هل‎ deuxième face : 
vrah ملقم‎ dhüli jeñ vrah..... af 1 Yacovarmma 
deva ?. 

A 6 kilomètres au sud de ce même chef-lieu de 
Stoung, dans l'immense plaine d'herbes sans ar- 
bres, périodiquement inondée, qui longe le grand 
lac du Cambodge, au milieu de Fun des petits bou- 
quets de bois qui semblent les oasis de ce désert, 
des ruines, tas de briques informes amoncelées, re- 
couvraient trois portes en pierre. La porte du mi- 
lieu, dégagée, laissa voir deux inscriptions, l'une en 
khmèr, sur la paroi de gauche, l'autre en sanscrit 
et en khmèr sur la paroi de droite. 

Ce lieu est appelé Thvéar. Kedey (Dhwär Kt) par 
les indigènes, qui prétendent que l'ancien nom était 
Thvéar Prambey (Dhvar Prampi «les huit portes »). 
Ces noms ne sont, je crois, .que altération de 
thoéaravatey, prononciation khmèêr du mot Dvära- 
vati, qu'on trouve dans ces inscriptions. La divinité 
invoquée porte le titré de Campeçvara. 

١ Le khmér ne distingue pas les temps: le prétérit de la tra- 
duction est ici pour le présent. 

# Actuellement brah عتما‎ ou prakäüs «ordonnance, proclamation 
0 était mort en 844. Mais il y a d'auires exemples 
d'inscriptions gravées après la mort de ce grand roi, sons le règne 
de ses ,كان‎ et ne renfermant pas d'autre nom royal que Île sien, On 
connaît déjà celle de Phimänakas (Journal, août-septembre 1583, 
p. 154) À. B. 

JL 
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L'inscriplion sanscrite de la paroi de droite dé- 
butée par une invocation à Krishna : 

Siddhi svasté. Om namo bhagavate تكن‎ (sude)' vaya. 
Om =. 

L'inscription Khmêr عل‎ la paroi de gauche com- 
mence de la sorte : 

Svasti 814 5 caka navami het mägha, vudha vera, 
rohënt (sic) réksha nu ...وق‎ bhägavata pare khvyatäñ (?] 
kamrateñ añ mahendra devt pañgam tpäñ nivedanx ta 
dhûlé لمم‎ pada لقال‎ jeñ vrah Kamrateñ añ cri Räjen- 
dra varmma deva ta يلها« أن‎ râjya dhäli vrah عنقم‎ dhäli 
امل‎ vrah hamrateñ af ta staë dau paramecvara. . . 

Ce pathos respectueusement ampoulé signilie 
qu'en 814 caka, le عو‎ jour de Ja lune croissante de 
mägha (janvier-février), mercredi, sous le signe lu- 

_naïre de Rohint, un Väp* envoyé de 15 reine Mahen- 
dradevi, prosterné, adorant, a fait des donations au 
roi تن‎ Rajendravarman qui a régné, et qui est allé 
au séigneur suprême (c'est-à-dire qui est mort °). 


١ Les caractères des deux srllabes restituées eulre parenthèses 
sont détruits sur la pierre, 

A la suite de cette formule, l'inscription sanscrite comprend‏ ؟ 
encore 8 slances, savoir + à cérdülaeihridite, à vasantatilnh , 5 clokas‏ 
merantotilaka. Vishnu y est invoqué sous ce‏ .د et enfin‏ ,لاه اسه 
nom, ainsi que sons ceux de Väsudeva, de Hari, de Näräyana, de‏ 
Madhvari, de Parätman, et comme identifié à la syllabe om, À. B.‏ 

3 Qu 812. Le dernier chiffre, sinsulibrement tracé, est douteux. 

١ Évidemment titre de diguitaire. 

* Noûs avons plus d'un exemple au Cambodge de dédicaces à 
دحاب‎ sous le vocable d'un roi cousidéré peut-être comme identifié 
avec lai après sa mort. {Voir Journal, août-septembre 1883, p.176, 
et ci-après, p. 469. n.3) Le Räjendravarmon dont il est ie question 
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Sur la paroi de droite à la suite de l'inscription 
sanscrite, le khmèr débute ainsi : 

819 caka pancami ket pushya vrahaspati (sic) vära 
revañi riksha nu mratäñ cri nripabhakti. . . 

«En 819 ,ملب‎ le cinquième de la lune crois- 
sante de pushya (décembre-janvier), jeudi, sous le 
signe lunaire.de Revati, ce mratäñ (probablement 
est venu: la suite est dégradée) faire des donations 
au kamrateñ Campeçvara au nom de la kamrateñ 
añ Mahendradevi. » (Ces titres sont intacts). 

Prasat Chikreng (Präsat Jikreñ) est une ruine in- 
forme dans les bois, à peu de distance du chef-lieu 
de la province de ce nom. L'une des parois de la 
porte, enterrée sans un monceau de briques, porte 
une inscription khmèr qui commence ainsi : 

89 [? ça]hku saptamt roc mägha khloñ. . . jvan jamn- 
van! tavrah kamrateñ آنه‎ chadaçamukha nu vrah kam- 
rateñ آنه‎ lokeçvara nu vrah kamrateñ añ bhagavañ. . 

C'est-ä-dire qu'a une date de l'ère çaka, dont le 
dernier chiffre est elfacé*, le septième de la lune 
décroissante de mägha (janvier-février), un 7 
offrait aux trois divinités des présents consistant en 


serait-il Le père de Jayendravarman I, fondateur de la branche nou- 
velle de la dynastie? (Journal, août-septembre 1882, p. 180.) À. B. 
١ Actuellement عقر‎ jamnän, comme nôus l'avons déjà dit. Le 
premier mot est le radical verbal «offrir, donner respectueuse- 
ments; le second « présent, offrandes, est un dérivé nomival par 
infsation de م‎ avec une syilabe euphonique. 
5 L'inscription doit être du règne de Javendravarman V, qui 
monta sur عل‎ trone en 690. À. B. 
1 Titre de disuiture. 
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tai ?. Viennent ensuite les présents d'un Väp en gho* 
et frapi 3 تامور‎ ucinq buffles mâles», tmur 10%, 
L'énumération est suivie de cette formule : neh nà 
vrah kamrateñ انه‎ Ekadacamukha u Ceci au vrah, ete. » 
Ensuite d'autres gho et tai, krapiy 6 jmol « 6 bulles 
mâles», 20 .بمج‎ Ceci au لمك‎ kamraten añ Loke- 
cvara. Enfin des rizières consacrées aux trois divinités 
ensemble. | 
11. 


INSCRIPTIONS DE BAROU ET DE LOLÉY. 


Les trois monuments les plus importants que l’on 
rencontre en venant de l'est par terre, dans la pro- 
vince d'Angkor, Bakong (Päqai), Bakou (Pago), 
Loléy (Lalaï), à peu près contigus par leurs en- 


ceintes extérieures, s'étendent sur un front de 3 ki- 


lomètres, du sud au nord, et sont situés à 15 ou 
18 kilomètres au sud-est d'Angkor Vat. 

Bakong, le monument méridional du groupe, est 
composé essentiellement d'une superposition de six 
terrasses rectangulaires, formant une pyramide de 
15 mètres de hauteur, Au milieu de chaque face, 
des escaliers, ornés de statues de lions à chaque 

! Serviteurs des temples, Voir plus loin Loléy et Bakou. 

* Jhid. | 

* Actuellement jhmol « mäle ». 

+ J'interprète par Le nombre dix une croix aux branches cou- 
dées qui ressemble au 10 des évaluations plus qu'à aucun autre 
chufire, Le teur serait-il le bœuf? Le khmèr actuel n'emploie que 
Je mot sanserit من‎ pour désigner cet animal. La forme du mot tmur 


ést assez caractérisée pour qu'il + ait lance de le retrouver, plus 
où moins altéré, dans un dialecte sauvage. 
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étage, montaient au sanctuaire disparu. Des élé- 
phants décoraient les angles des terrasses. Ces élé- 
phants et ces lions de pierre, dont la dimension 
décroissait d'étage en élage, augmentaient l'effet'de 
la perspective. 

Autour de ce monument central, dont toutes les 
parties visibles étaient en pierre, huit tours en bri- 
ques bien sculptées, toutes tournées vers l'est, peu- 
vent être considérées, selon l'expression des indi- 
gènes, comme les bornes sacrées du sanctuaire. Au 
delà, successivement, un mur d'enceinte à hauteur 
d'appui, une cour, une large et profonde pièce d'eau 
coupée par deux chaussées dans axe est-ouest, un 
deuxitme mur d'enceinte, quelques tours extérieures 
éparses, et plus loin, à la limite extérieure, un fossé 
de موق‎ mètres de longueur sur chacune de ses 
petites faces (on sait que les monuments khmèrs 
sont généralement rectangulaires , allongés de l'est 
à l'ouest}, tels sont les principaux éléments du 
teinple de Bakong. 

Sur les parois des portes de plusieurs tours ont 
été tracées des inscriptions sanscrites de huit à dix 
lignes. Les fragments recueillis de ces documents 
très ruinés me permettent de supposer que ces 
inscriptions sont, non seulement identiques entre 
elles, mais, en outre, identiques à la seule inscrip- 
tion sanscrite restée intacte sur les tours de Bakou. 
Les deux monuments auraient peut-être été élevés 
par le même monarque ”. 


‘ M. Aymonier ue s'est pas tromju. Les fragments de Bakong 
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Je n'ai pas trouvé trace d'inscription khmér à 
Bakong. 

Le monument de Bakou !, entre Loléy et le pré- 
cédent, est formé de six tours en briques, très rap- 
prochées les unes des autres, et richement sculptées, 
surtout celles de la première ligne. Les trois autres, 
plus petites, sont aussi plus ruinées. 

Sur le frontispice étroit de la porte de chaque 
tour était tracée, en quatre lignes, une inscription 
sanscrite, la mème pour toutes, a en juger par les 
fragments conservés. Heureusement, cette inserip- 
tion est intacte à la tour de gauche, ou du nord, 
de la première ligne. 

De longues inscriptions en khmér écrites sur les 
parois des portes des tours, et d'autres, moins consi- 
dérables, sur les parois en saillie des fausses portes, 
aux faces nord, sud ct ouest des tours, donnent un 
total considérable dé documents épigraphiques, en 
partie bien conservés. 

À la paroi de droite de chaque porte, le début de 
l'inscription présente la date et un préambule, tou- 


sont identiques entre eux et à Loute la partie de l'mseription dé Bakou 
(= مط‎ kou, Journal, août-septembre 1882, p. 177, 0° 49) qui 
comprend l'invocation à Giva, la généalogie d'Indravarman et l'éloge 
de ce roi, Les deux dernières stances de Bakou, étant consacrées à 
celte fondation particullère, عم‎ se retrouvent naturellement pas à 
Bakong. Mais les fragments conservés ne nous apprennent rien de 
plus sur l'érection de Bakong qui n'en doit pas moins être rapportée, 
selon toute vraisemblance, à Indravarman. A. B. 

Ou ممم‎ hou {brok go «le bœuf sacrés). À terre giseni deux ماك‎ 
tues de bof, 
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jours le même, sauf le nom de la divinité de هل‎ 
tour. | 

Ainsi l'inscription de la paroi de droite, à la porte 
de la tour de droite ou du sud, premier rang, com- 
mence par ces mots : 

Cri siddhi svasti jaya. 801 هلمع‎ dacami ket mägha 
candra vära mrigaçira nakshatra نرت‎ vrishabha lagna y 
crishabha nu dhali jeñ vrah kamraleñ اتج أنه‎ Indra- 
varmma deva ta rajya ta qi 799 caka sthäpana vrak 
lbamrateñ ات عه‎ Prithivindreçvara. Vrah jamnvan, anak 
pamre ها‎ vera knet, etc. 

Nous examinerons l'énumération qui suit ce début, 
après avoir étudié le commencement de chaque 
inscription. Je traduis ainsi le texte transcrit ci- 
dessus : 

« Fortune! Succès! Bonheur! Victoire! En دوق‎ 
caka, dixième jour de la lune croissante de mägha 
(janvier-février), lundi, sous le signe lunaire de 
Mrigacçiras, l'horoscope étant dans le Taureau, 3 
poussitre des pieds (de) l'auguste seigneur et maître 
sa majesté Indravarman, qui règne depuis 799 لب‎ 
a élevé (ce monument à) l'auguste seigneur et maître 
cri Prithivindrecvara. Présents sacrés : les serviteurs 
en fonctions pendant les quinzaines de lune crois- 
sante, ete. ln 

En face, à la paroi de gauche, l'inscription cc com- 

١ Décidément je traduis عرق‎ par sen, danss, le sens moderne 
«de ce cbté-cis ne pouvant convenir, Les expressions khimérs nou- 
velles dans notre texte soût أن ها‎ « depuiss (expression fréquente et 


sens cvident),et le vert «qui exercent, qui sont en fonctions. Le 
sens اعم‎ certain quoique مكعم‎ soit on mot inconnu. 
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mence par ces mots: Anak pagure la vera rnnoc, etc. 
u Les serviteurs en fonctions pendant les quinzaines 
de lune décroissante, etc. »n 

À la tour centrale de la première rangée, le début 
est identique, sauf le nom de la divinité, qui est ici 
le لمعم‎ kamrateñ أله‎ Parameçvara. 

Même observation pour la tour de gauche qui est 
consacrée au vrah kamrateñ اع أنه‎ Indreçvara. 

Les trois tours de la deuxième ligne, plus petites, 
très ruinées, étaient probablement consacrées aux 
caktis ou aux épouses des dieux où princes divinisés 
des tours de la première rangée !. Celle du milieu 
de cette seconde ligne, moins ruinée que ses voi- 
sines, est la seule qui ait conservé à peu près lisibles 
les inscriptions des parois de la porte. Le début, 
semblable à celui que nous avons vu ci-dessus, finit 
ainsi : ...sthäpand lanloñ kamrateñ انه‎ ri Dharani 
indra devi. Vrah jamnvan anak pamre ta vera linet, etc. 

Si de Bakou, nous nous transportons à Loléy, à 
١ kilomètre au nord, nous apercevons quatre lours 
en briques, élevées sur un terre-plein avec mur de 
soutènement formant deux terrasses étagées. De 
même qu'à Bakou, les tours ne sont pas au centre 
de l'enceinte intérieure, mais rejetées vers le midi. 


١ Dans chacune de ces tours carrées en briques sont encastrées - 
huit niches en pierre avec statues d'un seul bloc. À li première 
rangée, les stainés soni des gardes armés de lances, de trideuts; à 
يز‎ deuxieme des femmes, une fleur h ln main. Il en est de méms 
à Lolév. Je crois que le sexe de ces statues est en général un moyen 
assez sûr de reconnaitre si la divinité de ln tour est mâle ou عا‎ 
melle, 


L. 


INSCRIPTIONS EN VIEUX KHMÉR. 67 

A Loléy, q quelques piliers encore debout indiquent 
des ruines d'édicules, de galeries indépendantes. 

Les inscriptions de Loléy, plus nombreuses en- 
core que celles de Bakou, sont mieux CONservées, 
surtout aux parois des portes des tours où ces docu- 
ments sont profondément creusés. Garnier dit, je 
crois, que « ce sont des chefs-d'œuvre de l'art du عقا‎ 
pidaire», éloge parfaitement justifié. 

L'une de ces inscriptions, à la paroi de gauche 
de la tour de gauche ou du nord, première ligne, 
est intacte comme au jour où elle a été burinée, il 

a tantôt mille ans. 

A Loléy, les inscriptions en sanscrit n'ont pas été 
tracées sur le fronton, mais à la paroi de droite de 
la porte de chaque tour, où elles occupent douze à 
seize lignes!. En outre, à chaque paroï de gauche, 


١ Les quatre inscriptions comprennent chacune, aprés les mots 
ri sue ,مزمز تمع‎ 7 “tances upajäié. dont les 6 dernières me va— 
rent pas, et reoferment une adjuration aux rois futurs du Cambodge 
de faire respecter l'œuvre de Leur prédécesseur, La premibré stance 
de chaque insription donne, avec de légères variantes de forme, la 
date de l'avènement du roi, 812, et la mention, en termes généraux, 
des fous de terre, jardins, esclaves sacrés, hommes et femmes, 
donnés à Giva {sur les tours du premier rang) et à Bhaväni (sur les 
tours du second rang}. Elle anvouce, en un mot, Îles détails que 
M, Aymonier a en effet trouvés dans l'inscription en langue vulgaire 
qui fait suite à l'inscription sanserite. Voici les quatre stances en ques- 
lion. 

1" rang. Tour du nord د‎ 

caçcaükatandräshtacakäptarajeas 
sa çrivaçovarmmanarendrarajal 
svasthäpitayadiia kinkaradi 
sarvvgn tal asmoai parame(variya. 


L 
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trois ou quatre lignes en sanscrit indiquent la date. 
Dans le Journal asiatique de février-mars 18842, 
pages ‘215-216, M. Bergaigne a traduit ce début, 
identique pour les quatre tours !. 

Aux parois de droite, à la suite de ln partie sans- 
crite, vers la douzième ou seizième ligne, le khmèr 
commence ainsi (le nom seul de la divinité différant 
à chaque tour) : 

805 çaka pañcami roc äshädha vyar antvañ dik srac 
ti arddharätra مرت‎ vnek, âdityavära uttara bhadra nak- 
shatra nu قلقلل‎ jeñ vrah kamrateñ af çri Yaçovarmma 
deva ta svey vrah râjya ta qi 811 çaka sthâpana vrah 
kamrateñ añ çrindravarmmeçvara. يلس[‎ jamnvan. Anak 

pamre toy net, etc. 


1" rang, Tour du sud : 
crimän yacovarmmanarendracandras 
sa candracandräshtaçak äptarajyah 
asmin dharäramanaradisarvvan 
svasthäpitece لها‎ idam vyatürit. 
"د‎ rang. Tour du nord : 
myigäñkacandräshjacahäptaräjyas 
sa ériyacovarmmanareneravervyals 
srasthäpiiäyän ha kinkarädi يها‎ 
bhaktya bhuvanvan tad idarm vyatarit. 
2" rang. Tour du sud. 
sa ciyaçovarmmamahimahentdro 
dvijendracandräshtabhie äptaräjyali 
svasthäpiiayän nrivarängandi 
devyäm vyatarid iha tal samastam. 
١ Dans ce tente, qui se compose d'une stance سلما املس مقع‎ , les 
iots ومن‎ doivent signiñer nou pas simplement Giva (le scigneur 
عل‎ Ganri}, mais Gaurs et ,سحت‎ on Giva accompagné de Gauri. À. B. 
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Traduction : 

« En 805 caka, le cinquième des jours de la June 
décroissante d'äshädha (deux mesures d'eau étant 
écoulées de minuit en avant, depuis minuit}!, di- 
manche, sous le signe lunaire de Uttarabhadra(padä), 
la poussière des pieds de l'auguste seigneur et maître 
sa majesté Yaçovarman qui jouit de la royauté sacrée 
depuis 82 1 ملب‎ a érigé* l'auguste seigneur et maître 
sa majesté Indravarman?. Présents sacrés. Les servi- 
teurs selon * les premières quinzaines, etc. » 

Aux parois de gauche, après les quelques lignes 
en sanserit indiquant la date de l'érection par le roi, 
le khmèr débute par ces mots : anak panre toy 
rnnoc, ete. « Les serviteurs selon les secondes quin- 
zaines, etc. ». 

La tour de gauche de la première rangée de Loléy 
était donc consacrée au roi Indravarman. 

Les variantes offertes par les débuts des inserip- 
tions des autres tours, sont : 


1° Tour de gauche, deuxième rangée : 
vrah ajñ@ kanloû kamrateñ an çri Indra devt; 


1١ La traduction entre parenthèses est conjecturale. 

* Aujourd'hui, le mot læk «lever», équivalent de sthäpanà, i in- 
dique encore la levée du corps pour la cérémonie de la crémation 
qui parfait les funérailles. 

3 Le sens paraît être Giva (four, adoré sous le vocable) d'Fndra- 
varman, Voir plus haut, p. 460, .م‎ 5, et Journal, août-septembre 
1883, .م‎ 176. 11 est possible, d'ailleurs, que le roi défant ait été 
considéré comme identiiéan Civa adoré sous son nom (et peut-être 
sous ses traits, ,ان‎ p. 145).A كل‎ 

Actuellement toy ou toy «selon, suivant v.‏ ؟ 
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2° Tour de droite, première rangée : Sthäpana 
vrah hamrateñ af مع‎ Mahipatiçvara ; 

3° Tour de droite, deuxième rangée : Sthäpana 
لمان‎ [18 kanloñ kamrateñ an cri Räjendra devt. 


Les tours de la deuxième ligne gont consacrées à 
des reines! {de même qu'à Bakou) avec une dilfé- 


rence dans le texte, [88 hkanloñ, dont le séns m'é- 
chappe. 

Peut-être ces princesses étaient-elles encore wi- 
vantes. Cette expression signilierait que leur future 
demeure est élevée par leur ordre. Les fragments 
d'inscriptions de Dväravati que nous avons vus plus 
baut semblent attester que la veuve d'Indravarman 
survécut plusieurs années à son mari*. 

Après avoir examiné les débuts des inscriptions 
gravées sur les portes des deux temples de Bakou et 
de Loléy, voyons maintenant quels sont ces servi- 
teurs des premières quinzaines (parois de droite) et 
des deuxièmes quinzaines (parois de gauche). 

Ils sont énumérés nominalement et totalisés par 
classes. 

Je ne répéterai pas ici ces longues énumérations, 
dont l'étude m'a servi à reconnaître plusieurs mots 


' L'interprétation de M. Aymonier doit étre exacte dans la méme 
mesure que celle qu'il donne pour les tours de la première rangée. 
Les tours de la seconde rangée portent dans les inscriptions sanserites 
(voir ci-dessus, p. 467, n. x}, le nom de la déesse épouse de Civa. À. B 

* نوع ام لآ‎ pas certain que la Mahendradevt de ces inscriptions soit la 
mème que Indradevi, épouse d'Indravarman (voir Journal, août- 
septembre 1882, .م‎ 183). A. B. 
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de l'ancien langage. Les noms sont empruntés au 
sanscrit ou au langage vulgaire, et dans ce dernier 
cas communs aux deux sexes. | 

Il y a tout d'abord à reconnaître deux grandes ca- 
tégories très tranchées d'individus, réunies dans les 
mêmes inscriptions à Bakou : 1° les serviteurs tnté- 
rieurs pour ainsi dire, dont les fonctions se ratta- 
chent plus spécialement au culte; 2° les serviteurs 
extérieurs, chargés plutôt de l'entretien du temple. À 


Loléy, ces derniers sont inscrits sur les piliers d'é- 


dicules; ceux de la première catégorie sont seuls énu- 
mérés sur les parois des portes. 

Tous ces individus sont distingués par des titres 
divers, et rangés d'après leurs fonctions. 

Les titres des serviteurs sont, pour la première 
catégorie : tai, tai rat, tai pau, si, 5] ral, sipau; pour 
la deuxième catégorie, les précédents, et gho, qral, 
,مما‎ plus rarement, amrak, dvañ ?. 

Les tai sont des femmes. J'avais déjà remarqué 
les terminaisons féminines de leurs noms sanserits ; 
et le fait est mis hors de doute par la mention de 
leurs kon «enfants», faite dans les quelques lignes 
en langage vulgaire tracées au bas de la stèle de Tep 
Pranam ) Dev Pranam), dans Angkor Thom. 

Les fonctions de ces bayadères et des sim, qui de- 


1 Tous ces mots ont disparu du Cambodge avec Îles idées qu'ils 
exprimaient. Pau, eu siamois, signihe «domestique, serviteur » (en 
عمطلا‎ stéters); amrak (rare et mal déterminé) «métiers, où 
plutét Le fait de gagner sa vies: ghoäl « faire paitre, garder les bes- 
taux»: Voilà tout ce que je puis dire en ce moment. 


2 ee 7 
1 أن‎ 3 Ce 
VE = 
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vaient être des hommes, sont indiquées par les mots 
suivants : 


Fmmäm ١ u danseuses »; 

Camryyañ ou camryy@i ? « cantatrices »; 

Tmon (?}; 

Cmap cheñ (?)°; 

Tmiñ vint: truñ trisarti: tin kinnara;: tin lv, 
c'est-à-dire « les femmes qui jouent de ces divers ins- 
truments à cordes n. 

Pamas jno (P); 


١ Le motest perdu; mais, indépendamment de ce que suggère le 
contexte et en nous plaçant à un point de عدن‎ exclusivement phi- 
lologique, supprimons Île second m, le doublement de la consonune 
étant général dans les inscriptions à la suite du قوعم‎ le mot 
سم‎ vous apparait comme un dérivé nominal cértain de rün, ac- 
tuellement «dansers, l'infisé m formant les noms d'agent, de 
méme que linfise n forme les noms d'instrument. Le seul dérivé 
أمساعة‎ de بورشم‎ est rapaun sscènt, sujet de la scène dansées. Ce mot, 
qui jadis devait être PER; est formé par linfixation du .م‎ 

# Actuellement canvriit, dérivé de مق‎ echanters, souvent con- 
fondu avec le radical vérbal, n'a pas la signification nominale pré- 
cise qu'il a dû avoir autrefois, 

* À Loléy : chmap cheï, Cmap est peut-être le dérivé nominal de 
cap «saisire, Aujourd'hui ممساء عه‎ signilie « nccoucheuse, sage- 
femme ». 

" La vin est connue; peut-être aussi les instruments désignés 
par les mots trisarf et kinaura, ces mots étant sunserits, Tnt est 
probablement un dérivé nominal d'agent du radical tit «tendre, 
tendu» et je me fonde l-dessus pour me hasarder à dire que le: 
instruments en question sont dés instruments à cordes, — « La tri- 
sart est en effet un instrument à cordes, dont il est question dans le 
Sarpgitasärasamegraha. Quant au mot limnara, comme nom d'ins- 
trament, 1 n'était encore connu que par les loxiques, On ne s'at- 
teudait guère à en trouver le premier exemple au Cambodge, et 
dans une inscription eu Lhmér, À. Es 
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Kloñ sruk! u chef du village »; 


Vari (?)}; 
Pamek (?)}; 
Cmäm pjah (?); 


Cmäm mäs prah * « gardiens de l'or et de l'argent » 
(probablement des ustensiles faits avec ces mé- 
taux ). 

Pi le (?); 

Abhasha (?); 

Amukh dik sroû (?)°; 

Mäläkära « jardiniers fleuristes, tresseurs de guir- 
landes » ; 

Chatradhära « porteurs de parasols »; 

Smañ (?); 

Cmäm vrak pilai (2); 

Cmäm vrah vleñ u gardiens du feu sacré»; 

Cmäm kanlon |?); 

Cmäm parihära « gardiens de l'enceinte »: 

Cmäm dvâra « gardiens des portes »; 

Vannära |»); 

Mahänasa « cuisiniers », ou plutôt «hommes char- 
gés de l'entretien des cuisines »; 

١ Kloñ ou Kkloÿ est un titre très fréquent, exprimant l'autorilé, 
qui paraît équivalent au mé actuel. Je le traduis «chefs. Sruk 
epaysr, n'est autre que le mot actuel. 

Cmäm gardiens, dérivé nominal de cüm « garder», est entore‏ ؟ 
employé quelquefois dans la littérature actuelle, Mäs sors. Prak,‏ 
mot sous Îes deux‏ عن actuellement präk eargentr, On rencontre‏ 
formes dans les inscriptions.‏ 

3 Actucéllement dik seaus, قمعم‎ « haïn, ablutionr. Je née sais à 
quoi raitacher le mot perdu amnk qui signilie peut-être « puiser, ap- 
porter [?}s. 


| À KE 
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Tamve nam * ه‎ pâtissiers? جه‎ | 
Pätraküra u faiseurs de vases, potiers »; 
Camryyañ ساد‎ u chantres d'hymnes 8 
Gandharva x musiciens »; 
Türyya, autres « musiciens»: | 
Cmäm vrah çala “gardiens de la قلق‎ sacrée, de 
la maison commune du temple »; 
Mahävrihi (? des tai remplissent cette fonction); 
fimmes rañko 3 «les trieurs, nettoyeurs du riz ? بد‎ 
Tamve sañvey® «les cuisiniers, préparant les ali- 
ments n. 


Tel est, en général, l'ordre dans lequel sont énu- 
mérées, à Bakou, les fonctions des serviteurs de la 
première catégorie. 

“Les nombreux si et {ai qui remplissent ces di- 
verses fonctions, totalisés partiellement dans le cours 
de l'énumération , le sont ensuite de nouveau de la 
manière suivante : 


١ Nam, actuellement “pain, gâteau ». Tamve est peut-être un dé- 
rivé nomioal عل‎ tive « fire». 

+ Je suppose que rmunes est le dérivé nominal de res, actuellement 
وعم‎ etrier, choisirs, ct que mañlo, qui se rencontre fréquemment 
daus les inscriptions, est l'ancienne forme de aka «riz émondé, 
décortiqué» : bien des mots du langage actuel commencent indif- 
léremment par a où ra, la consonne initiale ayant une tendance à 

5 Nous avons vu que ممه‎ est probablement le dérivé nominal 
de thve «fsires et doit être traduit sfsiseur, facteurs. Sañrey est 
certainement le dérivé nominal de srey «manger» (comparez ركسلا‎ 
<ofrirs, ضام‎ soffrandes}, Les mots actuels sont : Say «mat 
sers, ét aioy saliment (roval, divin)»; sie es évidemment من‎ 
corruption de l'ancien mot régulier تسد‎ 
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À Bakou, tour de droite, paroi de droite, pre- 


mière ligne, on lit : 
Pinda anak pamre ta vera knet, si 43, ta 47, si 
rat 3, tai rat 3, si pau 1, tai pau 1, savala! 98. 
Traduction : 
x Résumant les serviteurs en fonctions pendant 


les quinzaines de la lune croissante, si 43, etc, 


total 8و‎ ». 

Puis viennent les Draué varsha?, au total: 3 

Ensuite : Vrah vnvak ta qi sruk Vishnapura. ه‎ Les 
varak® sacrés (provenant) du pays de Vishnupura. » 
Ce sont : un amrah, des gho, tai, tai ra, tai pau si, 
si rat, si pau. Plus loin, un autre amrah recommence 
une série semblable. 

La fin de cette inseription ٠ est dégradée. . 

Dans l'inseription qui fait face à la précédente, 
c'est-à-dire toujours à Bakou, première rangée, 
tour de droite ou du sud, paroï de gauche, les ser- 
viteurs de la seconde quinzaine, énumérés dans le 
mème ordre, sont totalisés au nombre de 100. 
Suivent les dmuk varshä, en nombre égal à ceux de 
la première quinzaine, 13; puis les vrak vnvak du 


4 Je ne sais à quoi rattacher savala, dont le sens n'est pas dou- 
مكنا‎ 
* Punk peut être un dérivé nominal de duk, actuellement slais- 
sors. Purshé «saison des pluies ». 
3 Foeuk où vnûk est certainement apparenté au mot actuel bam- 
nük «tas, meule de ع‎ en gerbe laissée poires sur 7 champs, 


Le radical est bük sentasser [le rix}s dont la forme Li — 


étre دنه يلتم‎ vrak. Donc, très probablement , il est déc ii de 
fournisseurs de riz, de lenanciers payant la dime au temple. 
332 
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pays de Vishnupura, totalisés ainsi : Pinda am- 
rah 2, gho 11, tai 20, مما‎ 2, si rat 3, tai rat 1, si 
pau ,نا‎ tai pau 3, saväla 48. Ensuite les vrah vnvak 
du pays de Ramyel. 

La fo est dégradée. 

La fin est conservée dans les deux inscriptions de 
la porte de la tour voisine (Bakou, première ligne, 
tour centrale). Les serviteurs et les vnvak des pre- 
mières quinzaines forment un total général de 213. 

En face, les serviteurs des deuxièmes quinzaines, 
totalisés partiellement, sont suivis de dmuk varsha, 
totalisés séparément sous cette rubrique : psam! 12, 

Les vrak vnvak du pays de Samroñ ?, saväla « سما‎ 
talu 82. Les لمعن‎ vnvak du pays de Kuñjara, saväla 
15. | 

L'inscription finit ainsi : Pinda anak pamre na 
dmuk varsh& nu vnvak ta vera ranoc, savala 287. En 
attendant de nouvelles données, on me permettra de 
traduire cette formule de la manière suivante : ه‎ Ré- 
sumant les serviteurs et les assistants de la saison plu- 
vieuse et les fournisseurs de riz, en exercice pendant 
les secorides quinzaines lunaires, le total général 
est 207. 2 

À quatorze ans de distance, les inscriptions de 
Loléy présentent des termes nouveaux et quelques 
différences dans l'ordre des énumérations. 

On trouve d'abord une tamrvac, pour la première 


"Psp a هذ‎ un sens analogue à celui de pinda et de saräle, Au- 
jourd'hui phsan signifie «réunir, accorder», 
* Nom d'arbre et nom de pars très commun, 
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quinzaine seulement, C'est une ti, et je crois pou- 
voir traduire le mot tamrvac ! par « matrone, surveil- 
lante». On rencontre des imiñ مك‎ (?); et, au lieu 
de cmäm vrah pitai, des lmäm vrah pitai; des cam- 
نموم‎ cikhart « ténors », cmäm hajaya (?); cmäm cpar * 
« gardiens de jardins, jardiniers», dont le titre drañ 
est également nouveau; cmâm tpal® “gardiens du 
mortier à riz, décortiqueurs de riz»; anak pamre 
kloñ vnam, littéralement «les serviteurs du chef de 
la montagne»; anak pamre pamnvas smiñ ules servi- 
teurs des religieux couchés # ». Enfin des cralo(?) anal 


L'inséription intacte (Loléy, première rangée, 
tour de gauche, paroï de gauche) est terminée ainsi : 
Pinda si 35, tai 87, quäl 20, lap 12, 4] rat 13, 
tai rat 3, si pau 6, tai pau 7, psam 182 (au lieu 
de 183 que donne le total des nombres précédents). 

A Loléy, saväla n'est plus usité : le total n'est ex- 
primé que par psam. 

Les totaux de l'autre tour de Loléy. premiére 
rangée, sont 195 à la paroi de droite, et 185 pour 
les secondes quinzaines. 


1 Actuellement عممتصسم‎ « chef de serfs rovaux s. 

* Actuellement chpar «plantation, clos débroussallé pour la eul- 
ture دق‎ 

3 Actuellement thpal «mortier à emonder le rx به‎ 

* Traduction littérale dont je ne puis certifier l'exactitude dans 
le cas actuel. Pamnvas où parmrér, actuellement namnüas « ordre 
religieux, les religieux en générals, dérive de pres ou تقوم‎ actuel- 
lement par sentrer dans les ordres», causatif pampüas «ordonner, 
ordination». Smiñ est probablement un dérivé nominal de sr «cou- 
chés, terme usité aujourd'hui spécialement pour les religieux, 
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Nous avons dit qu'à Loléy, les serviteurs sont 
seuls inscrits sur les parois des portes, les fournis- 
seurs étant mentionnés à part sur les piliers des édi- 
cules où des galeries démolies. Le commencement 
de ces inscriptions, éxposé aux intempéries de l'air, 
et à d'autres causes de dégradation, est très ruiné, 
mais la fin, enterrée sous les monceaux de briques, 
est généralement intacte. 

Ici, avec les noms de ville, on trouve des mots 
nouveaux dont j'ignore encore le sens, tels que 
psok, man, duk. Les vnvak sont totalisés par quin- 
zaine et ensuite, sur quelques piliers, par mois, 
avec cette formule suivie du total en chiffres : Pinda 
مام‎ vnvak knet ranoc « totalisant ensemble les vnvak 
des premières et deuxièmes quinzaines. » 

L'un de ces piliers a pour total général 359, im- 
médiatement précédé du total partiel 165, 5 
rapporte sans doute aux vnvak de la deuxième quin- 
ealne. 

La différence, 194, serait le chiffre du total de la 
première. 

Sur un autre, le total mensuel est 396, le total 
partiel 216. Reste donc 180 pour la première quin- 
saine. 

Les pare « serviteurs» et les vnvak, inscrits sur 
les principaux piliers et sur les parois des portes, 
étaient sans doute des présents royaux faits au temple. 
En outre, à Bakou comme À Loléy, de nombreuses 
inscriptions, plus petites, plus étroites sur les pa- 
rois en saillie, à l'extérieur des fausses portes des 
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faces ouest, nord et sud des tours, relatent des dons 
princiers ou seigneuriaux, présentent quelques par- 
ticularités remarquables, et détaillent des unités de 
poids et de mesure avec leurs divisions et leurs 
subdivisions. 

L'une de ces inscriptions, Bakou, première ran- 
gée, tour de droite, mentionne des لمر‎ « femmes » 
avec leurs مما‎ où اسم‎ « filso : les Aran ye «filles w 
sont désignées à part. : 

Une autre (Bakou, première rangée, tour cen- 
trale, fausse porte du nord) commence ainsi : 

813 çaka nu dhäli jeñ kamsteñ a cri Îçvara 
Varmma juan anak ta qi Icvaräçrama pi câäm camnäm 
ta vrah kamrateñ أنه‎ parameçrara  pratidina rañho 
lih-4, etc. | 

» En 813 çaka, la poussière des pieds du kamsten 
aû çri Îcvaravarman donne quotidiennement à celui 
qui est le chef du temple >, pour le culte ordinaire 
de Giva, 4 li de rañko, etc.» 

Une autre inscription de cette même tour, fausse 
porte du sud, relate les dons du kamrateñ añ Miçra 
(ou Mitra) bhoga et d'un autre dont le nom a souf- 
fert; ce sont des ye et leurs kvan ye ulilles», hvan 
jmol «enfants mâles». Le saväla «total» est 107. 


١ Le mot équivalent actuel est ff « femelle ». 

Ne serait-ce pas plutôt tout simplement «au temple, à Fépramur‏ ؟ 
de Giva (irvara)»? Le samdhi observé dans le rapprochement des‏ 
indiquer qu'ils forment uu composé sanscrit,‏ معط deux mots parait‏ 
qui doit done être interprété d'après les règles de la grammaire sans-‏ 
crite, À. BE. |‏ 
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Suivent des tai, si, mu, gväl, ,مقا‎ ete., dont le total 
est 200. | 

À la fausse porte de l'ouest de cette tour une in- 
scriplion mentionne successivement les dons de plu- 
sieurs princes ou princesses, D'abord la Rdjapatri 
u fille de rois kamrateñ ونه‎ (nommée ) Panles, donne 
quotidiennement pour le culte ordinaire du vrak 
kamrateñ añ paramesvara, 3 جنا‎ de rañko, et, en 
outre, des serviteurs, porteurs de parasols, tres- 
seurs de guirlandes, danseuses, cantatrices, au total 
17, tant st que dai; et des vnvak provenant des sre 
«rizièress de Travañ Dralai, au total 19. Lé total 
général des serviteurs et des vnvak, 36. est indiqué. 

Suivent les présents du hamrateñ añ Sarampa, 
provenant du pays de Dak tüla, 4 انا‎ de rañko et des 
serviteurs, 

Les présents du kamrateñ añ Pit ta acas : 2 lih de 
rañko par jour et des serviteurs. 

Les hommes donnés par la kamrateñ añ Laksh- 
mindradent, au total, 10. 

Les hommes donnés par le kamsten (sans autre 
désignation) avec 2 lik de rañko quotidien, sont au 
nombre de 16. 

Les présents en hommes du Tañ steñ te, fils du 
mrateñ Cüanyaçiva. 

À Loléy, sur les petites inscriptions de ce genre, 
on lit : «En 815 çaka, présents du dhaki انول‎ vrak 
hamrateñ af gri Jayendravarmma au vrak kamrateñ 
añ cri Indravarmmecvara + le sruk tlvañ pramän 
crindrapure, c'est-ï-dire le pays de Tlouñ aux envi- 
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rons (2): de erindra معدم‎ Un Kloñ vnvak, un amrah, 
des gho, au total 31. 

Les présents du hkamrateñ 1ع أله‎ Narädhipativarm- 
ma, du väp Sädhärana, du vâp (açinaya, du mrateñ 
Civaruez. 

Les amnoy ع‎ dons», vritti (?), provenant du pays de 
Vralei, dons du kamrateñ an Cnem. 58 

ILya des donations annuelles? en denrées. Je 
relève entre autres : 


Krapäs 10 bhär «coton 10 charges?»; 
Lio « sésame», 10 tloñ; 
Santék u pois», 10 tlon :. 
* Kalmvan «cire», x tul; 
Gmum «miel», à antvañ; 
Kandel unattesv, À. 
Sampür تعن‎ « cannelle »; 
Kampor uchaux», 200 ceñ « pots Pa: 


Dans ces listes de Bakou ou de Loléy, il est à re- 
marquer que lorsque deux ou plusieurs personnes 
portent le même nom et le mème titre, la deuxième 
et les suivantes sont nommées avec هل‎ mention sot° 
“autre, encore, de nouveau n. 


١ Peut-être « dépendant des. Aujourd'hui : pramän «environ, à 
peu prés. 

2 Moy end, aujourd'hui wury هذه قحك‎ an, par an.» Dans ces 
inscriptions, au lieu du sansérit pratidina, l'expression khmèr may 
tai, aujourd'hui méy that «un jour, par jour», est souvent em- 
ployée pour dire «quotidien ده‎ 

ï Ce mot, remplacé par dif, nest usité aujourd'hui que dans 
l'expression عرق‎ sot «en outre. 


Las 
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Les chiffres de ces inscriptions présentent des 
particularités intéressantes. La plupart ont une forme 
spéciale. En outre, au lieu d'avoir la valeur de po- 
sition des chiffres employés dans les dates, chaque 
signe na que sa valeur propre, et doit être addi- 
tionné avec les chiffres voisins pour donner le 
nombre indiqué. Par exemple : 198 caka serait re- 
présenté par trois chiffres ayant la valeur propre et 
la valeur de position de nos chiffres arabes, tandis 
que le total 198 des énumérations est représenté 
par : 100, 80, 10, 8. La forme spéciale des chiffres 
des dizaines nous offre une trace de l'ancienne nu- 
mération par 20 et par lo jusqu'à 100. On sait que 
les noms des dizaines usités aujourd'hui sont em- 
pruntés à la langue siamoise. On trouvera ci-contre 
un normbre suflisant d'exemples des chiffres des énu- 
mérations, avec la représentation équivalente du 
système de numération des dates indiquée après un 
trait, lorsqu'il est utile de faire ressortir la différence 
des deux systèmes. 

Dans les listes de Bakou et de Loléy, je n'ai pas 
rencontré de chiffre atteignant 400. 

De 4 à 9, les chiffres sont communs aux deux 
systèmes, 

En résumé, Bakou, élevé par Indravarman pour 
les funérailles de son père, Prithivindravarman, Lo- 
léy érigé pour les funérailles d'Indravarman lui-même, 
par son fils et successeur, Yacovarman, nous pré- 
sentent en quelque sorte la divinisation du prince 
défunt, assimilé aux dieux brahmaniques, et rece- 
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vant un culte identique au leur !. Sa statue devait 
être placée dans le temple, et il est à présumer que 
parmi les nombreuses statues coiffées du mulata que 
lon trouve au Cambodge, plusieurs ont dû repré- 
senter des rois historfques. 

Les funérailles avaient lieu plusieurs années après 
la mort. Aujourd'hui encore, quoique le bouddhisme 
ait modifié bien des idées chez les héritiers directs 
des anciens Kambujas, c'est-à-dire à Siam et au 
Cambodge, Ja grande cérémonie des funérailles, la 
crémation, n'a lieu que longtemps après la mort du 
roi. 

Je ne puis me dissimuler le peu de valeur intrin- 
seque des données que me fournissent ces études lo- 
cales. Le principal mérite de ces données est qu'elles 
sont nouvelles, et j'espère qu'elles permettront aux 
savants versés dans les rites et les formes du culte 
brahmanique aux diverses époques de son histoire, 
de tirer des documents épigraphiques qui viennent 
d'être mis au jour des conclusions plus précises et 
plus complètes. 

11 
ANGKON VAT. 

Ce monument, qui peut disputer le premier rang 
aux plus belles, aux plus grandioses constructions 
élevées par la main des hommes, a déjà été décrit à 
diverses reprises, et en particulier par M. Garnier 


١ Voir plus haut , p. A6g, note 3. À. B, 


PE Cp | VV.  ! F4 ااا‎ % 27 
5 ل‎ - - 
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‘dans la relation du Voyage d'exploration du Mekhong, 
et, plus tard, par M. Delaporte dans son Voyage 
au Cambodge ! .د‎ 

La première enceinte du monument proprement 
dit est formée d'une suite de galeries couvertes élé- 
vées sur un énorme soubassement à plusieurs mètres 
au-dessus du sol. Des portiques au milieu des quatre 
faces et aux quatre angles interrompent ces galeries, 
couvertes de bas-reliefs sur. un développement de 
526 mètres. Les bas-reliefs commencent à 80 cen- 
limètres au-dessus des dalles du sol des galeries et 
ont une hauteur moyenne de + mètres. Au total, 
1,052 mètres carrés de bas-reliefs, indépendam- 
ment des nombreuses sculptures qui couvrent les 
portiques de cette’ enceinte rectangulaire dont le 
périmètre total, galeries et portiques, a 720 mètres 


١ Anghor Vat {Añgar Va) est la corruption de nagara عاتم‎ «la 
monastère, le temple de la ville royale», D'après une note qui m'est 
remise par M. le capitaine Sorin, mon compagnon de mission, la 
hauteur totale du monument serait de مثا‎ metres, chiffre sensible- 
ment plus élevé que celui donné par Garnier (52 mètres, sauf er- 
reur de mémoire: « Quatre bases de So mètres environ ont été me- 
surées cactement sur la chaussée ouest du monument ét dans 
l'axe de la grande tour; les angles formés par les lignes joignant le 
sommet de la tour aux éxtrémilés des diverses bases et la direction 
de ces bases, très sensiblement horizontale, ont été déterminées au 
sextant avec un horison artificiel élevé à la hauteur de l'œil, Cette 
méthode a donné quatre solutions : 56,54; — 567,1; — 56,36: 
56,83: — dont la moyenne est 56",50, et, en tenant compte de 
la haoteur de lhoriron artilierel au-dessus du sol de ln chaussée, 
57,10. Cette hauteur est donc comptée au-dessus du امد‎ environ- 
Re immédiatement le monument proprement dit; il fut y ajouter 

pour avoir le relief au-dessus de la plaine {1 mètre pour la diffé‏ متب" 
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de développement". Pour plus de commodité, nous 
distinguerons ces huit galeries de la manière sui- 
vante : 

À la face ouest : galerie ouest-sud, longueur 
مذ‎ mètres; galerie ouest-nord, longueur 50 mètres. 
À la face nord : galerie nord-ouest, longueur 98 mè- 
tres; galerie nord-est, longueur 66 mètres. A la face 
est : galerie est-nord, longueur ون‎ mètres; galerie 
est-sud, longueur 4g mètres. Enfin, à la face sud : 
galerie sud-est, longueur 66 mètres, et galerie sud- 
ouest, longueur 98 mitres. 


GALENIE OUEST-SUD. 


La première galerie, en tournant à droite à l'en- 
trée du monument, représente une mêlée de princes 
et de guerriers ayant à peu près le même équipement 
de chaque côté. Les princes, montés sur des élé- 
phants ou sur des chars, sont tous coilfés du mukuta 
ou diadème pointu. Beaucoup sont armés du phgäk®, 


rence de niveau de ها‎ chaussée intérieure et de la chaussée exté- 
rieure, 1,70 pour le relief de cette dernière au-dessus de la plaine), 
ce qui fait une hauteur totale de 59%,90, ou, en chiffres ronds, 
bo mètres مه‎ 

١ Ces chiffres me sont donnés par M. Sorin qui a levé le mo- 
nument, Je n'ai pas sous متمد ها‎ les chiffres publiés antérieurement, 

* Large et long couperet au bout d'un manche généralement en 
bambou, recourbé vers le gros bout, La عونا‎ du couperet, engagée 
dans cette courbure, est maintenue solidement par des bandelette 
de fer croisées; de sorte que l'arme est un peu en arrière du pro- 
longement du manche. Il y a à distinguer le phgäk de guerre dont 
la lame atteint ou dépasse la longueur d'une coudée, et le لولم‎ 
à couper Île bois dont la lame est deux fois plus courte, 
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l'antique arme de taille cambodgienne. Les guerriers 
de l'un des deux partis ont généralement un casque 
à large cimier, les autres, un casque pointu sem- 
blable au mukuta, Ceux-ci paraissent être battus. De 
leur côté sont les deux figures les plus remarquables : 
un prince mort étendu sur un lit de flèches, et, quel- 
ques pas plus loin, un prince à éléphant, debout, 
dans une attitude calme, trop calme même, triste, 
morne peut-être. Armé d'une pique, il se couvre de 
son bouclier sans paraître chercher à rendre les 
coups. C'est l'unique personnage de la galerie ayant 
les ornements, la lourde cuirasse des Varman que 
nous verrons dans la galerie des princes. | 

Rien de surnaturel dans cette galerie ouest-sud, 
qui représente peut-être un fait historique, une 
guerre civile ayant amené un changement de règne 
au Cambodge, ou peut-être une mélée des Paändavas 
et de Kauravas. Ce qui rend cette dernière suppo- 
sition assez plausible, c'est le grand nombre de per- 
sonnages coilfés du mukuta. Toutelois j'ai vainement 
cherché à distinguer le cocher d'Arjuna. 


GALERIE OUEST-XORD. 


Cette galerie, la plus remarquable au point de 
vue de l'ardente animation des figures, représente da 
mélée finale du Rämäyana. Singes et Räkshasas se 
battent avec une rage incomparable. Des animaux 
fantastiques sont attelés aux divers chars. Rävana, 
percé de flèches, déjà chancelant, est monté sur un 
char traîné par des lions. | 
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Au centre de la galerie, Räma sur Hanumant 
s'apprête à décocher une flèche. Près de lui sont 
Lakshmana et le frère transfuge de Rävana, distingué 


par sa coiffure à large cimier semblable à celle des 
autres Räkshasas. 


GALERIE KORD-OUEST. 


Cette galerie représente un combat mythologique 
عل‎ Devas et d'Asuras. Plusieurs personnages ont des 
têtes multiples, de nombreux bras. Des Devas coiffés 
du mukuta décochent des flèches; ils ont pour vé- 
hicule des chars attelés de chevaux. Un grand disque * 
visible derrière l'un de ces personnages indique peut- 
être le dieu du soleil ou de la lune. D'autres com- 
battants sont montés sur des dragons, des chars 
attelés de lions, sur un paon, sur l'oiseau hamsa. Au 
centre de la galerie est une admirable figure de 
Vishnu aux quatre bras, monté sur Garuda. 


GALENIE NORD-EST. 


Encore un combat mythologique. Un dieu à têtes 
multiples, à nombreux bras armés de glaives, de 
cakras, est monté sur Garuda. Plus loin un Garuda 
énorme, sans cavalier, se dresse en face d'un büù- 
cher. D'autres dieux à têtes et bras multiples sont 
montés sur des rhinocéros, sur des dragons. Sur un 
char traîné par des lions est un personnage n'ayant 
qu'une tête, mais de nombreux bras armés de 
glaives. 


À une extrémité de la galerie, un dieu à l'aspect 
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vénérable, tranquillement assis, entouré d'une foule 
de divinités, adoré par les Rishis que distingue leur 
barbe, tient de la main droite un trident, et, de la 
wain gauche, caresse sa barbe. Sur son front une 
petite statuette est placée au milieu d'une vaste toif- 
fure qui forme une sorte d'auréole à ce grave per- 
sonnage. Parmi les assistants on remarque un dieu 
à têtes et bras multiples, une Meur à la main. 


GALERIE EST-XORD. 


Dans cette galerie et dans la précédente, les sculp- 
tures sont grossières, inachevées, 

Le sujet est analogue. Un Asura monté sur un 
éléphant tombe sous les coups de Vishnu, monté 
sur Garuda. Les parasols de cet Asura sont renver- 
sés, signe caractéristique de la défaite dans toutes 
ces sculptures. Nous retrouvons ici les montures fan- 
tastiqués : dragons, lions, cerfs attelés, etc. 


GALERLE EST-SUD. 


Une des plus remarquables au point de vue ar- 
tistique, la galerie est-sud représente la scène du 
barattement. 

Aux deux extrémités, la suite des Devas et celle 
des Asuras gardent les montures, les chars vides. 

Une centaine d'Asuras tirent sur le dragon du 
côté de la tête quintuple; autant de Devas tirent du 
côté de la queue. Les premiers, trapus, vigoureux, 
coillés de casques à cimiers doublement étagés, avec 
de gros ornements aux oreilles, portent moustaches 

1 3 
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et colliers de barbe. Les Devas, coiffés du mukuta 
pointu, ornés de riches colliers, de bracelets tri- 
ples ceignant le poignet et le bras au-dessus du 
coude, de doubles anneaux aux pieds, sont moins 
cambrés que leurs adversairés et paraissent fléchir. 

La monotonie de ces deux cents figures, alignées 
dans une posture identique, est interrompue avec 
beaucoup d'art par plusieurs personnages de haute 
taille espacés de dix en dix pas, et encadrant les fi- 
gures secondaires trente par trente. 

Du côté de la tête du dragon, trois de ces grandes 
ligures, semblables aux autres Asuras, mais avec des 

têtes et des bras multiples, aident à la traction. 
Au centre de la galerie, une grande tortue, bien 
sculptée, supporte la montagne et le dieu aux quatre 
bras, dont deux lëvent le glaive et le cakra; les deux 
autres saisissent le dragon comme pour le ramener 
au centre. Au sommet du mont, un dieu se penche 
et regarde en s'appuyant sur les deux mains. À part 
la tortue , les figures du centre ne sont qu'ébauchées. 

Les trois grandes figures qui encadrent les Devas 
diffèrent entre elles. La plus rapprochée du centre 
est semblable aux trois principaux personnages du 
parti adverse, mais n'a qu'une têle. Plus loin, c'est 
un dieu à cinq têtes, richement orné. La dernière 
grande figure, à la queue du dragon qui se re- 
courbe dans les airs, a une tète de singe. C'est le 
roi des ours, disent les indigènes. Son intervention 
animée parait décisive pour rétablir l'équilibre en 
laveur des Devas. 
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Sur toute la longueur du dragon, au plan supé- 
rieur, une nuce de nymphes célestes, aux formes 
arrondies, dont les poses nous donnent l'idéal de la 
danse chez les Cambodgiens, paraissent, selon l'ex- 
pression de certain poète indien, balancer, tenir en 
suspens les guirlandes de la victoire. 

Au plan inférieur, la mer est pleine de poissons, 
de monstres marins qui sont coupés en deux, aux 
environs de la tortue, par le sang du dragon, rompu 
disent les indigènes, sous l'eflort de la traction, et 
rajusté par Vishnu. 


GALKHRIÉ SUD-EST ! 


Cette galerie, que l'on peut appeler galerie des 
vies futures, des peines et des récompenses, pré- 
sente d'abord trois voies parallèles : au plan infé- 
rieur le chemin de l'enfer, et aux deux plans supé- 
rieurs une double voie conduisant aux cieux. 


1 Insenption. 


Nek ti karom phlä naraka. 
1 C1, qui (est } au-dessons, le chemin des enfers. » 


١ La face du sud [galeries sud-est et sud-ouest) , est la seule con- 
tenant dés inscriptions anciennes, courtes légendes explicatives des 
sujets sculptés sur la pierre. Tous les autres documents épigra- 
phiques burinés dans عه‎ temple sont postérieurs de beaucoup à 
son érection et sortent du cadre de cette étude, sauf toutefois deux 
les sculptures sont inachevées et dont mous parlerons plus loin, 
Dans chacune des galeries sud-est et sud-ouest, j'ai numéroté les 
inscriptions en allant de Fouest à l'est. 

34. 
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Les damnés, saisis aux cheveux, frappés à coups 
de massue par les démons tortionnaires aux faces ter- 
rifiantes, coiflés de casques à larges cimiers, regar- 
dent avec désespoir les bienheureux qui montent 
aux cieux, Trainés violemment par les mächoires, 
ou à l'aide de cordes passées dans le nez, dans les 
oreilles, percés par des cerfs, mordus par des chiens, 
des lions, broyés par des éléphants, des rhinocéros , 
ils sacheminent vers leur jugement en pleurant et 
gémissant. 


A2" Inscription. 


Neh ها‎ vyara ti le phlà svargga ». 

« Ci, les deux qui (sont) au-dessus, chemins des 
cieux n, 
. Des cavaliers, des seigneurs, de nombreuses 
dames, abrités sous des lignes de parasols, s'engagent 
dans les deux voies qui conduisent aux cieux, devi- 
sant entre eux, en attendant les palanquins qui doi- 
vent les transporter, Les dames prennent des fruits, 
qui leur sont offerts par des suivantes, dans des cor- 
beilles. Les porteurs d'un palanquin vide, à genoux, 
attendent que la dame la plus rapprochée veuille bien 
y prendre place, Plus loin les cortèges en marche 
escortent les seigneurs et les dames portés vers leurs 
demeures célestes. 


' Cette inscription, tracée entre les parasols de la voie moyenne, 


est la seule de cette galerie qui ne soit pas sur une étroite saillie 


bordant l'enfer à sa parte supérieure. Elle m'a donné lé sens du 
mot ,مسي‎ où plus correctement vyar, dans lequel il eût été diffi- 
cile de reconnaitre l'ancétre du mot ir « deux» actuel. : 
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3" Inscription. 
Vrah yama. | 
Le juge des enfers, dieu aux bras multiples, ar- 
mé عل‎ massues, coillé d'un diadème étagé, décoré 
d'une foule d'éventails, chasse-mouches, parasols, 
occupe, avec sa nombreuse cour, les trois étages des 


bas-reliefs, et interrompt le triple défilé à une ving- 
taine de mètres à partir du commencement de la 


galerie. 
4" Inscription et ل‎ bis. 


Vrah Dharmma. 

Vrak Gitraqupta. 

Ces deux persénnages occupent l'étage du milieu : 
le défilé céleste recommence à l'étage supérieur. 
Dharma, coiffé du mukuta royal, porteur de col- 
liers, bracelets et ornements royaux, est assis sur le 
sol et paraît assister Citragupta! qui, orné de la coif- 
fure à large cimier, assis sur un coussin, désigne 
avec une massue les damnés qu'on lui amène. 

Au delà de ces divinités, la galerie ne comporte 
que deux étages : les cieux et les enfers, séparés par 
une ligne continue de Garudas. 

Les cieux comprennent une suite de tours ou pa- 
lais, divisés en trois compartiments. J'ai compté 
trente-sept نآ‎ igures principales de bienheureux, alter- 
_nativement rois et reines, occupant la place d'hon- 
neur au centre d'autant de palais, tous entourés de 


١ La figure de ce dieu est dégradée, 
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suivantes répandues dans les trois compartiments, 
éventant le roi ou la reine, offrant des fleurs, des 
fruits, présentant de petits enfants aux caresses عدم‎ 
ternelles ou maternelles, quelquefois tendant aux 
reines des miroirs ovales qui paraissent être métalli- 
ques, à large et courte poignée. 

Des nymphes célestes dansent dans les airs pour 
remplir les intervalles des palais. 


+" Jurcription, 


Avici. Anak la mân sañvey pr syañ aûs nû pâpa 
karmma nau. 

٠ Avice, Geux qui, dans l'abondance, sont coutu- 
miers des œuvres de péché ! بد‎ 

Les damnés de l'enfer Avici sont jetés sur des 
arbres épineux, ou dans un bûcher; l'un d'eux, 
étendu sur une table en pierre, est raclé avec une 
rape. 

Fnscription.‏ “نا 
Kriminicaya. Anak ta nindä devata, vrah vlei,‏ 


١ La traduction d'une partie مل‎ cette inscripüion n'est que con- 
jecturale, Anak tt ,مام عقص‎ littéralement «eeux qui out de la 
nourriures ne présente pas de difficultés; nous avons vu précédem- 
ment tous ces mots. Faut-l lire ensuite pr « pour, dans le but des, 
où, en l'absence de ecrit, معفم‎ ape, liés à la manière du sanserit, 
api étant alors one particale empruntée à cette langue «quoique? 
Syai, actuellement sit, équivaut au sanscrit kecalam. At, qui peut 
étre نك سل‎ et ,نمدم‎ grâce aux hisarrerics de l'écriture, sera encore 
rencontré plus loin. Dans be langage actuel, &s signifie «trainer, 
hulers, et a pu signifier autrefois «enlever violemment, agir avoc 
violence (?}s Va est employé explétivement pour indiquer l'accusatif. 
Nau, actucllement « séjouruer, demeurer s. 


VE 
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guru, vrähmanal, mahäjñäna, anak ta pra... an 
dharmma, anak ta çiva blakti, ame, vapä*, suhyit. 

ü Kriminicaya. Ceux qui médisent des dieux, du 
feu sacré, de leur précepteur, des Brahmanes, de 


ceux qui (observent ?)? la loi morale, des adora- 


teurs de Civa, de leur mère, de leur père, de leurs 
arnis. » 

Ces damnés sont jetés dans l'amas de vers et frap- 
pés à coups de massue. 


Inscription.‏ "و 


Vaitaranti nadi. Anak ta didai rûva pamnam, katsita 
,تلزن‎ vañ anak, taskara, dhürjtta, anak ta pampat 
rase 

u Vaitarani nadi. Ceux qui sont trop (?) indifté- 
rents (2)... , les hommes de vile science, ceux qui. 


١ L'emploi du va pour le ba ne doit plus étonner le lecteur. 

* Je rapporte ce mot au sanscrit raptri «semeur, pères. 

3 Dans Île teste manque la consonne d'un racieal précédé du 
préfixe pra. 

* Didai, actuellement, signifie autre, différents et quelquetois 

«singulièrement, excessifs, J'ai choisi ce dernier sens. Füra (?). 
“RTS actuellement saffecter l'indifférences, On Hit valhr; j'ai 
cru devoir rétablir vudki pour buddki. Fañ (2). Anak que nous ren- 
contrerons souvent employé comme régime, doit, dans ce cas, être 


traduit par «les gens, autrui, le prochain». Taskara : le premier 


caractère, un peu dégradé, fait lire dhaskara: la correction me pa- 
rait indiscutable. De même dhürtia au lieu de dhutta; d'ailleurs, 
ici, Le doublement de la consonne indique nettement le repha. 
Parmi les nombreuses acceptions de ras, je n'ai pas osé en proposer 
يعسن‎ À propos de ces incorrections et de celles que nous rencon- 
trerons dans la suite, له‎ ne not pas oublier que ces inscriptions - 
sont tracées sur une étroite saillie, et que leur état de conservation 
laisse fort à désirer, 
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autrui, les voleurs, les escrocs, ceux qui détruisent 
le rasa, » 

Les damnés de cette rivière sont tenaillés par les 
lortionnaires qui leur arrachent la langue, leur en- 
loneent des pieux dans la bouche. 

5" Inscription. 

Küji çalmali. Anak ta proh, tavanyat, ta... säkshi 
(a)nrita . 

Les damnés sont tenaillés, dépecés, suspendus à 
des arbres épineux, pilés dans des mortiers, 

fnscription.‏ *ن 

Yugmaparvvata. Anak ta adeñ vadha vandha ch 
adeñ pida para, thve dahkham para nu كان‎ 

» l'ugmaparveata. Ceux qui désirent le meurtre et 
l'assassinat, cakm (2), désirent l'oppression d'autrui, 
font souffrir autrui et agissent avéc violence. » 

Les damnés sont écrasés par couples. 





10° Jnscription. 
Nirucchväsa. Anak ta müdha, pracanda (sic), pampat 
vicudsa, samläp 5 stri, väla. 


١ Je n'ose proposer un sens quelconque pour ceile inscription 
trés ruinée. Parmi les mots khmèrs , je distingue يلمعم‎ actuelle- 
meut «épargner {la vie), exiler, affranchirs. 

* J'identilie adei avec un mot très peu usité aujourd'hui : de 
«désirer vivement». La chute de l'a initial et le changement de « 
en æ sont-fréquents, Nu parait devoir être traduit par la coujonc- 
tion, l'une des acceptions ordinaires de cette particule, L'emploi de 
ais dans cette inseription doit nous confirmer dans l'idée de vio- 
lence attachée à ce mot. 

. * Actuellement semläp à tuer بو‎ 
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٠» Nirucchoäsa. Geux qui sont aveuglés, les violents, 
(ceux qui) détruisent la confiance, (ceux qui) tuent 
les femmes, les enfants. » 
Ces damnés sont jetés dans des büchers, ou fi- 
celés comme des saucisses et roulés contre des troncs 
d'arbres aux épines dures et acérées. 


11° fnscription. 


Ucchoasa. Anak ta aûs nu anyaya. Anak ta thauñ 
dosha anak, cya mäñsa ta aprokshita!. 

» .معتسماعء نا‎ Ceux qui emploient )2( avec violence (?) 
de mauvais moyens. Ceux qui dévoilent (2) les fautes 
d'autrui, ..» 

Parmi ces damnés enchainés, frappés, fendus à 
grands coups de glaive, on remarque des femmes, 
toujours représentées dans les enfers avec les ma- 
melles flasques et pendantes. 


12° Jascriphion. 


Dravattrapu. Anak ta jrum anak, yok bhämi anak, 
yok padah, pañvay, sthän anak ?. 


à Dravattrapu. Ceux qui. ..(?) autrui, prennent la | 


terre d'autrui, prennent la maison, la demeure )7! 
le lieu d'autrui.» 


١ Thauñ pourrait être lo thon, Actuellement Les deux mots نسملا‎ 
et hinñ signibent « gémir, gendre », Je ne vois pas comment ratta- 
cher Le mot sanserit aprokshrta à ce qui précide, 

aujourd'hui jrom eaccourir, s'ameutérs. Paduh, ac-‏ ,)2( مدل ؟ 
tuellement phduk «maisons. Pañvey )2[ peut être rattaché an mot‏ 
: ده a suège, assictie‏ “جومم actuel‏ 
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Ces damnés sont entassés dans les bassins de 
plomb fondu. 


13" Inscription. 


Taptaläkshämaya. Anak ta tut padah anak, tut vrai 
oy visha ta anak!, 

» Taptaläkshämaya. Ceux qui incendient la mai- 
son d'autrui, incendient les forêts, donnent du عتمم‎ 
SON aux auires. n 

Ils sont amarrés contre des arbres ou jetés dans 
des brasiers. 

14° Jnseription. 


Asthibhañga. Anak ta kap par, padah travañ añcan 
antvañ sabha sthan phoñ, Anak ta pampat tirtta anak. 
,ماب سلا‎ 

» Astlibhañga. Ceux qui coupent (endomma- 
gent?) les jardins, maisons, mares, añcan (?), puits, 
demeures, habitations en général, ceux qui détrui- 
sent les étangs d'autrui (toutes pratiques qui sont) 
péchés. 1 

Leurs os sont brisés à coups de massue, Des pieux 


sont enfoncés dans leur bouche. 


15° Inscription. 
Krakaccheda (sic). Anak ta luvdha ta ämisha. 


' Tut, actuellement tut où {ut «incendiers, Vrai, actuellement 
brut ا‎ lordt 5 

* ممق‎ , actuellement hip «coupers. Tirtta pour tirtha, je pense. 
الا‎ doit ceriainement être corrigé cn chpar « jardin, plantation 5 
Trar&i «mare». Añcan (3h Fhon, actuellement سات لنت سملم‎ alen- 
scmble, La généralité», Anak po * juiconque E. 
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« Krakaccheda. Les cupides et les ne AS 5 


Hommes et femmes sont broyés à coups de mas 
sue, ou ont les mächoires écrasées dans des Len 


16* Inscription. 

Püyapurnahrada. Anak ta loac madya, paradära, 
سنا‎ ta bhäryyaä taca !. 

« Püyapurnahrada. Ceux qui volent les liqueurs 
fortes, les femmes d'autrui, qui s'approchent des 
épouses de rang inférieur. » 

Ceux-là sont déchiquetés par des oiseaux de proie 
et jetés dans le lac de pus liquide et gluant. 


17" Inscription. 

Asrikpärnahrada. Anak ta عونا‎ sac, lvac bharyya 
anak, yok bhäryyt tue), hamñva 111 ta كسا‎ 

» Asrikpärnahrada. Ceux qui volent la viande, vo- 
lent Sas prennent l'épouse de rang in- 
férieur, . 

Les de sont frappés à grands ناه‎ et jetés 
dans le lac de sang. 


3 18" Jnscription. 
Méedohrada, Anak ta lobha, tamnäm ta lobha, anak 
ta. . . vikära?, 


١ Loue, actuellement Îüac «voler furtivements, Lüac praban gé 
savoir des relations furtives avec la femme d'autruis. سملل‎ «aller s, 
Ta avers(?}s. Tnea, actuellement عقا‎ «petite. Prahan he « femme 
de rang inférieur ». Comparez le sanserit fuccha. 

* Sac est, je pensé, le même mot que se echair, viandes. Je 
us comprends rico aux derniers mots de l'inscription. 

2 Plusieurs mots de celle inscription sont détrnts. Tamnäm «- 
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x Medohrada. Les cupides. . . » 

Les damnés de cet enfer, en grande partie femmes 
aux mamelles flasques, sont saisis par les cheveux et 
jetés dans le lac de moelle, de sérum. 

19° Énscription. 

Tikshäyaskanda. Anak ta yok maha tt anak vvalm) 
ay (?) عهما‎ pay". | 

« Tikshäyaskanda )3(. Geux qui prennent... d'au- 
trui... volent le riz.» 

Ces damnés ont des ventres énormes, ballants, 
et sont frappés, lardés à terre. 


20° Anseriplion. 


Añgäranicaya. Anak ta tut sruk nagara, karol vrah 
go, anak ta mütra pura mot salrigqi ta deva..... 
sthan (?}*. 

u Añgäran'caya. Ceux qui incendient les pays, les 
villes, les parcs des bœufs sacrés, ceux qui font des 
“ordures dans les lieux consacrés aux divinités (?). 

Ceux-là sont représentés jetés sur des monceaux 
de braise. ١ 

21° Jascription. 

Amvarisha. Bhränahä katni ta paradära dau ta 
bhäryya suhrit. 
cube actuellement «jardin, plantations, Place comme sujet, ce 
mot ne donne aucun sens rationnel. Peutéire faut-il supprimer 
l'anusvära de tan et lire: ها‎ ntm ها‎ lobha a qui incitent (littérale- 
ment qui conduiseut) à la cupudité ». 


١ Actuellement pig s riz cuil ». 
* Karol, actuellement krol s pare [à bœufs ». 
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« Ambarishe, Ceux qui font avorter, katnt (?)-à la 
lemme d'autrui; ceux qui vont vers l'épouse de l'ami. » 
Les damnés sont torturés par couples, amarrés, 
lardés, jetés dans des réseaux. | 


22° Inscription. 


Kambhipäka. Anak ta kamrateñ phdai karom pre ta 
käryya pi krara, loac dravya quru, aüs qu adhama 
karmma, lac dravya nai anak ta dina, naï anak la rac, 
nt grotriye 3 


« Kumbhipäka. Ceux que le seigneur de la terre 
(lé roi) commet à une fonction pi krara (?), et qui 
volent les biens du gourou, exécutent (?) des œuvres 
viles, volent les biens des malheureux, des ممم‎ )8[ 
des brahmanes versés dans هل‎ sainte écriture.» 

Ceux-là sont représentés jetés dans des chaudières, 
la tète la première. 


23" Inscription. 


Tälavrikshavana. Anak ta hat jhe ta vram tap pt 
kata, kat jhe ta devasthäna, Imak devasthäna *. 

a Tülavrikshavana. Ceux qui coupent les arbres 
que .عم‎ , ., coupent les arbres des lieux consacrés 
aux divinités, salissent (?) ces lieux sacrés. » 

Les uns ont le cou serré dans un étau, d'autres 
sont licelés, la tête en bas. 

1 Mai est le signe du génitif. 

: Jhe, actuellement jhæ «bois, arbres. Fram, parait être la nc- 
gation dans l'ancien langage, et serait devenu Le mot bum «ne, non, 
دعقم عم‎ d'aujourd'hui. Tap pi kate )2(. Lmak peut عد‎ rattacher à 
(mé « boue, fumier; mais je n'ose l'aflirmer. 
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24° Inscription. 

Ksharadhäraparvvata. Anak ta lvac tamrya, aseh 
yäna, paduka cap ta vrähmana nu Je, avajñæ La pan- 
dita cap ta yajñopakarana pho ru Jeù *. 1, 

١ Kshuradhäraparvvata. Ceux qui volent les élé- 
phants, les chevaux, les véhicules, les chaussures, 
méprisent des pandits. . . n 

Ceux-là sont amarrés en croix à des arbres, en- 
lourés de flammes, ou pilés dans des mortiers. 


29° Jnseription. 
..pane. Anak ta thve... ntäp. Anak n{ÿndà 
gs (7, lvac chatra upänat®. 
...? Ceux qui font... médisent d'autrui (?}, 
2 les parasols, les nie 0 
Ils sont jetés dans des brasiers. 


16" Inscription. 
Svaci, . . anak ta. . . anak vrama (ou vrasha). . . 
apa dau. 


Les damnés sont suspendus, liés, jetés à terre et 


١ Pour la traduction complète je suis arrété par cette singulière 
construction grammulicale, deux lois répétée : cup ta... nu jeñ. A 
est peut être le mot moderne cp «saisire où jäp adhérents, Je 
«pieds. L'expression signifie peut-être «lorsque ces animaux, ces 
objets servent aux brahkmaness, et plus loin «les instruments de sa- 
enihce en usage |. | 

3 Cette inscription est très ruinée, de méme que La plupart de 
celles qui suivent. 
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27" Inscription. 
Kälasätra. Anak ها‎ thve bheda paribhära kamratei 
تلام‎ karom lo ta ka dravya. 
« Kälasätra. Ceux qui sèment la discorde ..... 
Seigneur de la terre. م م‎ 
Îls sont empalés, jetés dans des brasiers. 


a$" Inscription. 


Mahäpadma. Anak ta yok ta... 

« Mahäpadma. Ceux qui prennent..." 

Les damnés sont jetés dans des brasiers; les oi- 
seaux leur labourent le visage; ou bien ils sont atta- 
chés à des arbres épineux et percés à coups de fé- 
ches. 

29° inscription. 

Padma. Anak ta lvac vûya, pek viya ta civärama, 
duk jey sin |. 

u Padma. Ceux qui volent des vüya (?), cueillent des 
vaya aux jardins sacrés (de Giva)., . n 

Ces damnés sont ficelés à des arbres. Les démons 
leur enfoncent des elous dans la tête à grands coups 
de marteau. Ils sont dévorés par les chiens, les أت‎ 
seaux. 

30° Inscription. 
Pañjivana, . . maha pataki pho. 


١ Vüya, peutétre actuellement تقلط‎ «fleurs. ,لم‎ actuellement 
seuvillir (des fruits où des fleurs)». عوك‎ (?}. Dnk sin, actuellement 
«laisser ,ذا‎ laisser de côté, pour uw moments, avec le régime 
placé entre les deux mots. 


site 


» 2 


Bo auteur 


504 AVRIL-MAÏ-JUIN 1845. 
ه‎ Pañpivana... 25 

Les damnés sont suspendus sur un bûcher, la 
tête en bas, les jambes attachées à déux arbres. 
D'autres sont pendus par le cou. Des nuées d'oiseaux 
les dévorent. 

31 Inscription. 

Les démons tenaillent les damnés, leur enfon- 

cent des pieux dans la bouche. 


32° Inscription. 


. .kmala... 

À l'aide de pinces, les démons arrachent la langue 

des damnés. 
33" Inscription. 

Cita. Anak ta lvac mak na kâr ramña phoû ! 

» Cita. Ceux qui volent mal nu kar (?) (ont) tous 
froid, » 

Ces damnés grelottent dans l'eau en tenant leurs 
bras serrés sur la poitrine © 


34° Inscription. 
Sändratamah. Anak ta lvac. .. anrita. 
u Sandratamah Geux quivolent. . . mensonge. » 


١ لمق‎ (9). Nu عقط‎ act عا‎ travail et lactes Ou bien nn mdique 
l'acensatif, Raqmiä (actuellement même forme) « froid s ) prononcez 
rame |. 

1 Posture que prennent aujourd'hui les Cambodgiens lorsque le 
vent du nord souille et que de thermomètre descend À son mini- 


mum, 18 سه‎ 19 degrés contigrades au-dessus de zéro. Aussi le 
spectacle de اعم‎ enfer doitil leur donner un frisson d'épouvante, 
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Les démons font sauter les yeux des damnés à 
coups de poinçon. D'autres damnés sont suspendus 
à des potences par le milieu du corps qui est entiè- 
rement hérissé de clous et tendu vers le sol à l'aide 
de poids accrochés à la tête, aux mains, aux pieds. 
ls sont en outre lardés, dépecés. D'autres, terriliés, 
attendent leur tour. 


35“ inscription. 


-..nüésa... dravya... vram. 

Ceux-ci sont suspendus par les mains en croix à 
des potences. Des clous sont enfoncés par tout le 
corps, et des poids sont attachés aux pieds. 


36" et derniere inscriplion. 

Faurava. Anak ta patita, anak ta aûs nu pamroh ha, 
däradänatareh ta hoc, voam pros mrina (ou prina) ana. 

٠ Raurava. Geux qui pèchent, ceux qui vexent les 
affranchis, (ceux qui), dans le don des épouses, 
choisissent les viles, (ceux qui}, sans pitié, tuent les 
gens !. » 

Hs sont liés, entassés, empilés sur un brasier. 


٠ ١ J'ai leregret de terminer l'étude des inscriptions de cette galerie 
par ممت‎ traduction entièrement conjecturale, quoique faite sûr un 
texte bien conservé. Pour ne parler que des mots khmérs, mous 
avons vu plusieurs fois عشم‎ : j'attache une idée de violence à ce mot, 
Pamrok ha (le ha appuyant le visarga, comme il arrive assez sou- 
vent) serait pour panres « afranchi ٠, dérivé nominal de pros «affran- 
chire. ch pour res, actuellement يعم‎ schoisire, Hoc, actuellement 
,ع أده‎ J'ai déjà dut que je supposais qué veum est l'ancienne négation. 


(La suite à un prochain cahier.) 
t. 4 
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SCEAUX ET CACHETS 
ISRAËLITES, PHÉNICIENS ET SYRIENS, 
SUIVIS 


D'ÉPIGRAPHES PHÉNICIENNES INÉDITES SUR DIVERS OBJETS, 
ET DE DEUX INTAILLES CYPRIOTES, 


Far 9 


M. Cnanses CLERMONT-GANNEAU, 


(SUITE. | 


RÉ ——— 


NOTES ADDITIOXNELLES, 

L'on trouvera dans la planche qui suivra cet ar- 
ticle la reproduction de la plupart des petits monu- 
ments inédits sommairement décrits el expliqués 
les pages précédentes !, 

Je l'accompagne de quelques observations com- 
plémentaires ou rectifications, résultant de l'examen 
de nouveaux documents. 

Deux numéros additionnels كم)‎ 48 et 4g), sont 
consacrés à deux gemmes qui sont venues à ma con- 
naissance dans l'intervalle. 


ô. 
Vérification faite sur l'empreinte, le lamed d'ap- 


' Journal asiatique, février-mars 1883, .م‎ 123 et sq. 
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partenance est douteux. Ge pourrait ètre un trait 
oblique faisant partie des attributs de la figurine. En 
revanche, le sain final est certain. L'avant-dernière 
lettre a plutôt, dans sa raideur, l'attitude d'un quimel 
que d'un phé. L'hébreu, il est vrai, ne possède pas 
de racine ددر‎ à laquelle on puisse rattacher ce nom 
propre, mais l'arabe nous en offre une, assez usitée, 
FF dans des acceptions variées. 

La figurine, de style complètement égyptien, re- 
présente un personnage viril debout, de profil, mar- 
chant à droite; la main gauche appuyée sur un bâton. 


15. 


M. W. Wright vient de faire connaître cette gemme 
dans les Proceedings of the Society of Biblical Arclwwo- 
:روما‎ !. Il est d'accord avec moi sur la lecture! 


20. 


Le dernier caractère m'inspire quelques doutes. 


21, 


2p500. — La dispersion des caractères de la 
légende permet de combiner différemment les deux 
derniers رق اع د‎ et de lire 000% : À Marsamak, Mar- 
samak u celui que le dieu Mar soutient » serait un 
nom très plausible, à classer dans la famille des 
300, Semakyahou « celui que Jéhovah soutient n 


١ N° XXXWIII, 3 avril 1883, p. 102. 
34. 


, الى ع ”سان لير 
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Jon, Akhisamak «celui que Akh! soutient ». GE. 
0, l'ismak, tout court, et les observations du nu- 
méro 23. 


23. ) 


M.W. Wright vient عل‎ faire connaître cette gemme 
dans les Proceedings of the Society of Biblical Archæo- 
logy +. 11 a peut-être raison de prendre le second ca- 
ractère du patronymique pour un phé, et de lire non 
Happat®, au lieu de nn. 


25. 


La pierre est bien une calcédoine, d'après les der- 
nières informations que M. Birch a bien voulu me 
donner. Une nouvelle empreinte que je dois à son 
obligeance me paraît justilier la lecture que j'avais 
proposée sous réserves. Le signe qui est devant ôn 
ne me semble pas être un caractère appartenant à la 
légende, mais un symbole. 


26. 
Aa-dessus de la légende, je crois voir les traces 
d'une tête d'homme de profil. 
38. 


La reproduction de l'épigraphe et du monument 
sera donnée dans le 5° et dernier rapport sur mn mis- 
' قار‎ «frères, vocable divin, comme 3x « père». 


3 N° XXXVIII. 3 avril 1884 p- 101. 
5 CE MEN, mom propre d'homme, 1, Chron., xx, 15. 
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sion en Phénicie et en Palestine entreprise en 188: 

{Archives des missions scientifiques et littéraires, vol. X). 
39. | 

Ce monument, dont} je crois avoir réussi à donner 
la véritable interprétation, devant être gravé dans le 
fascicule IE du Corpus inscriptionam semilicarum, ac- 
tuellement sous presse, l'on a jugé inutile d'en faire 
exécuter ici une reproduction. La provenance de 
Sidon qu'on lui a longtemps attribuée , est plus que 
douteuse. 

18 
(n° supplémentaire ). 

Scarabée, ou scarabéoïde ? Jaspe jaune. Figurine 
égyptienne coifféé du pchent, la main drôite éten- 
due, la gauche tenant un sceptre surmonté du crois- 
sant renversé, Devant, la croix ansée, derrière, un 
sceptre surmonté de l'épervier. Deux étoiles. Même 
sujet répété sur هل‎ face convexe, à une échelle plus 
petite et moins soigneusement gravé. Cinq caractères 
phéniciens. 

Ge cachet fait partie d'un groupe d'intailles dont 
le fameux cheikh Midjouel, de Palmyre, fit présent 
aux fils du prince de Galles lors de leur voyage à 
Damas en 1882. M. C. Conder lit la légende : 
10209. Une racine 703 est, 6 priart, peu vraisem- 
blable. D'après la transcription un peu sommaire 
donnée par M. Conder!, l'on serait plutôt tenté de 


١ Palestine exploration Fund Quartely Statements ; October 
188a,p. 233. 
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prendre le troisième caractère pour un waw et de 
lire +07 ou ob : à Mousad, Mosad, ou à Moser, 
Mosar, dérivé soit de la racine 75° « fonder, établir », 
soit de la racine +0 «lier, corriger». 


19 
(n° supplémentare). 


MW. Wright vient de donner dans les Proceedings 
of the Society of Biblical Archæology !, un nouveau ca- 
chet égyptien, que je reproduis d'après la gravure 
qui paraîtra ultérieurement et dont voici la descrip- 
Uon sommaire. 

Matière et forme indéterminées, Un sphinx hié- 
rocéphale, coiffé du pchent, terrassant un homme. 
Au-dessous, scarabée, ailes déployées. Style égyp- 
tien. 

31 
One. 

Peut-être ce nom singulier est-il tout simplement 
l'ethnique de ;x On, la ville d'Égypte, l'Héliopolite. 
C£ عزو طالادت‎ On d'Égypte, dans une des inscriptions 
phéniciennes d'Abydos. C£. 7x, nom propre d'homme 
dans la Bible 3, 


LIN XXXVIL, 3 avril 1883. مث‎ 100, 

* Prototype iconologique du Sphins saisissant les jeunes gens de 
Thèbes, conformément à ln description de Pausanias (V, x1, 4). 

3 Nombres, xv1, 1. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 13 AVRIL 1883. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Ad. Regnier, pré- 
sident. Le procès-verbal de ln séance précédente est lu et 
adopté. 

Il est donné lecture : 1° d'une lettre de M. Fagnan, don- 
nant sa démission de membre dé ln Commission des fonds 
et de membre de ln Société; 2° d'une lettre de M. Meissner, 
bibliothécaire au Royal College de Belfast, annonçant la mort 
de M. Mac Donall, professeur au Royal College, membre de 
la Société; 3° d'une lettre du secrétaire de ما‎ Société d'agri- 
culture, sciences et arts d'Agen, demandant l'échange de 
son bulletin avec le Journal asiatique. Cet échange n'est pas 
adopté par le Conseil , les publications de la Société d'Agen 
élant étrangères aux travaux de la Société asiatique. 

Sur la proposition de M. Ad. Regnier, le Conseil désigne 
provisoirement M. Clermont-Ganneau comme membre de 
la Commission des fonds en remplacement de M. Fagnan. 

M. le Président fait part au Conseil d'un projet de publi- 
calion des inscriptions sanscriles du Cambodge et l'invite à 
nommer un comilé d'étude chargé d'examiner les voies et 
moyens de donner suite à ce projet. Le Conseil, déférant au 
vœu de son président, désigne MM. Senart, Barth, Ber- 


LL oc 
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gaigne, Clermont-Ganneau. Ce comité sera présidé par 
M. Ad. Regnier. 
Est reçu membre de la Société : 
M. l'abbé Canneau, vicaire à Saint-Eloi, 19, rue de 
Beuilly, présenté par MM. Senart et Garrez. 


M. Barbier de Meynard communique au Conseil la pré- 
face d'un travail sur la géographie du Yémen, extrait d'une 
rare et curieuse publication d'Abmed Rächid. Cet auteur, 
qui 3 pris part à l'expédition turque de 1870, a su recueillir 
sur la contrée qu'il a occupée les renseignements les plus 
précis et les plus intéressants. Le travail de M. Barbier de 
Meynard fait partie d'an volume spécialement publié par 
l'École des langues orientales à l'occasion du prochain con- 
grès des orientalistes de Leyde. 

ML. Oppert hit une communication sur le roi de Babylone, 
Kandalanu, Cette communication sera insérée à la suite du 
procès-verbal. 

M. Guyard annonce ln prochaine publication dans le 
Journal asiatique d'un mémoire de°M. H. Pognon, consul 
suppléant de France à Beyrouth, sur l'inscription de Aou 
Nérar (c'est ainsi que M. Pognon lit le groupe ] لب‎ 427 
“x ). Le secrélaire-adjoint lit ensuite un rapport sur les 
estampages d'inscriptions vanniques rapportés d'Arménie par 
ML. Deyrolle, Ce rapport sera imprimé comme annexe au pro- 
cès-verbal. 

M. Clermont-Ganneau identifie le Baal de la danse | Baal 
Margod} avec le Dès égyplien. Il émet aussi l'opinion que le 
nom du dieu phénicien Sed doit bien signifier comme on 
la cru «chasseurs, car une inscription grecque de l'ile de 
Cos appelle un phénicien Thérén, mot grec sous lequel se 
cache certainement un nom phénicien théophore tel que Sed- 
juton. 

M. Haléry explique la première partie du nom de roi Pr- 
matyaton par l'égyptien Pam «chats. Il identifie ensuite 
دست‎ alfAwämid avec ها‎ ville عسين 'ل‎ des inscriptions assy- 
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ricnnes, forme qu'il retrouve dans le nom propre Cusoos. 
Cet Ousoos personnilierail , selon M. Halèvy, dans ما‎ légende ; 
la ville 'ل‎ Ur. 

M. Oppert offre à la bibliothèque ses Fragments mytholo- 
qiques. 

M Guyard présente, de la part de l'auteur, un ouvrage de 
M. Devic, intitulé : Le pays des Zendys. Get ouvrage a été 
honoré d'une récompense de l'Académie des inkcriplions. 

La séance est levée à 10 heures. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par In Société. Journal of the Asiatie Society of Bengal, 
vol. XLE, part. IE, n° 4, 1882. Calcutta, 1883. In-5°. 

Par l'éditeur. The Indian Antiquary, vol. XIE, part. CXLI 
et CXLIL Bombay, 1883. [n-4°. 

Pur ln Société, Revue africaine, n° 156 (novembre-dé- 
cembre 1882). Alger, 1882. In-5°. 

— Bulletin de la Société Hhédiviale de qéograplue, 2° sère, 
n° 3. Le Caire, 1853. In-5”. : 

— Bulletin de la Société acadénuque franco-hispano-portu- 
quise de Toulouse, t. 111, n° د‎ et 3. Toulouse, 1882. In-8". 

— Le Glube, journal géographique, 4° série, &. IE, n°». 
Genève, 1583. In-8". 

— Compte rendu des séances de lu Société de géographie , 
n° 5 كك‎ 6. Paris, 1883. “قدصا‎ 5 

Par la rédaction. Polybiblion, partie littéraire, 3° .كنا‎ 
partie technique, 3° livr., mars. Paris, 1883. [n-8°. 

— Journal des Savants, mars 1885. In-4”. 

. Par le Ministère de l'instruction publique. Revue des tra- 
vx scientifiques, & 11 n° 11. Paris, 1882. In-6". 

Par ln Société asiatique du Bengale. Bibliothecu Indica, new 
series, n° 483: The S'rauta sutra of A'pastamba belonging te the 
Black Yajur Vedu, by ]1١ Garbe, fase. لا‎ n°486; Chaturvarga 
chinta mani, by Hemadri, vol. 111, part. ]. Paris’ eshakhanda, 
fase, .لا‎ Calcutta, 1883. In-8*. 
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Par M. Robert Cust. Grebo Grammar, by John Payne. New- 
York, 1882. In-8°. 

Par l'auteur. Remarks on certain dates occurring on the coins 
of the hindu kings of Kébul, by CL Bayley. London, 1883. 
ما‎ 


— On the genealogy of modern numerals, by CL Bayley. 
London, 1883. In-8°. 
— Vestiges of the broken plural in Hebrew , by Salter Brooks. 
Dublin, 1883. In-8°. 

— Note on the pali grammarian Kachchäyana , by GE. Fryer 
with remarks by A.F.Rud, Hoernle. Calcutin, 1882. In-8°. 

de Harler. Lou-‏ .نا M. Laquiens" Criticism. À Reply by‏ ب 
vain, 1883. In-8*.‏ 

— H. K. Geldner's Studien sum Avesta, von C. de Hurlez. 

1883. In-4°, 

2 - Lettre à M. Stanley Lane-Poole sur quelques monnaies mu- 
sulmanes, par M. H. Sauvaire, Londres, 1883. In-8°. 

— Les listes royales éthiopiennes et leur antorité historique, 
par M. E. Drouin. Paris, 1882. In-8°. 

— Le peuple et l'empire des Mèdes, jusqu'à la fin du règne 
de Cyaxare, par A. Delattre, Bruxelles, 1883. In-4°. 

— Le pays des Zendjs, on la côté orientale d'Afrique au 
moyen dge, par L. Marcel Devic. Paris, 1883. In-4". 

— Fragments mythologiques, par Jules Oppert. Paris, 1883. 
In-13. 

Par l'éditeur. Le royaume du Cambodge, par .ل‎ Moura, 
à vol, Paris, Ernest Leroux, 1883. In-8°. 

Par le Ministère de l'instruction publique et des beaux- 
arts. Bapport du Comité des travaux historiques et scientifiques 
au ministre. Paris, 1883. In-8*. 
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ANNEXE K° [ 
AU PROCÈS-VÉRDAL DE LA SÉANCE DO 13 Avis 1883. 

M. Oppert fait part à la Société d'un nouveau progrès dans 
les études historiques. Ces progrès s'effectuent surtout par مل‎ 
production de nouveaux documents, qui souvent mettent à 
néant des opinions qu'on proclamait comme des faits plus 
ou moins considérables acquis à la science. Les progrès phi- 
lologiques s'accomplissent d'une manière différente, par ln 
traduction consciencieuse, fidèle, et franchement honnète de 
textes d'un genre nouveau et dont le sens était jusqu ici un 
mystère : ces traductions de textes entiers sont plus diflicifes 
à obtenir que les discussions sur quelques mots, souvent in- 
fécondes. 

On avait jusqu'ici acceplé et fait propager dans les livres 
popularisant les données historiques de l'assyriologie, que le 
roi Assurbanbabal (663-647) était le même que Chiniladan. 
M. George Smith avait prétendu que Assurbanhabal , appelé 
d'abord Sin-habal-epus, avait conservé son nom ancien pour 
le règne de Babylone et avait ainsi donné naissance au nom 
royal de Chiniladan, connu par le canon de Ptolémée. Il pré: 
tendait avoir trouvé une brique portant la “مد‎ année d'As- 
surbanhabal. Le frère de ce rot, Samas-sum-yulin , non 
par Ptolémée, Saosduchin, par Bérose, Samnughes avait pré 
cédé Chiniladan. 

M. Pinches a maintenant retrouvé le nom de Kandalanu 
sur des tablettes trouvées par À. Rassam, à Abou-Habba, 
l'ancienne Sippara. 


QUITTANCE D'UNE DONATION. 


«Un talent 53 mines de bronze; le gouverneur du pays 
les a consacrés au dieu Soleil. كلا‎ ont نال‎ valeur de 17 drachmes 
d'argent. 

« Par devant Nabu-biliali et Bel-zikir-iskun. 

Au mois d'adar, le 4° jour, În 12° année de Candalan 
(Chiniladan), » | 


si 


4h 





TT 


4 
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Le document est curieux par ses indications métrologi- 
ques. Nous voyons ici un talent de Go et non pas de 30 mines, 
ce qui peut faire croire que les drachmes citées dans ces in- 
scriplions sont toutes des drachmes faibles : car il n'y à qu'un 
talent, de So kilogrammes, subdivisé soit en مد‎ drachmes 
fortes, soit en متا‎ drachmes faibles. 

Mais l'équivalence soulève une autre question : 113 mines 
ne sont pas divisibles par 17, tandis que le nombre total de 
mines serait un multiple de ce nombre premier, si l'on accep- 
tait, pour certaines substances, up talent de 100 mines. Dans 
cç cas, une drachme d'argent, serait l'équivalent de q mines 
ou de 540 drachmes dé ln matière consacrée au dieu Soleil. 
Dans le cas où عل‎ talent ne contiendrait que 60 mines, le 
rapport serait de ١ à 599. Le kilogr. de cuivre aurait valu 
o,09 cént. de notre تممضفرم‎ 6. 


UN JUGEMENT DE MISE EX DEMEURE, 


Si jusqu'à la fin du mois, qui est le mois d'Elul, Ai n'est 
pus allé et n'a pas arrangé son affaire avec le gouverneur de 
la ville de Humutte et Anbuurrë, il payera à Marga, en sus 
de son nantissement, deux Gers de drachme qui ne sont pas 
compris dans la somme liligieuse. 

Fait en présence de : 3 

Sula, كلنا‎ de Ankas-sadu-nahid, nomme saium du temple 
d'Eparra ; 5 

Samas-bine-sar, le gardien ; 

À... hubal, le scribe de Sippara ; | 

Agar-bel-lusallim, fils de Kubuk-kunaï, .ع1‎ . . (pu) de kur- 
ki-alid-tikar: 

(Ligne cMacée à dessein}, 

Et le seribe, Gimillu, fils de Bel-dayan-irsit. 

Fait à Sippara, au mois d'Elul, le "ل‎ jour de la 6° année 
de Kandaläou, roi de Babylone. 
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ANXEXE %° 2 
AU PROCÈS-TENRAL DE LA SÉARCE نام‎ 2% avriz 1885. 


INSCRIPTIONS DE VAN. 
LES ESTAMPAGES DE M. DEYROLLE. 


Dans عدن‎ récente communication, j'ai annoncé au Con- 
seil que je lui rendrais compte de l'examen que j'ai fait d'es- 
tampages d'inscriptions vanniques rapportés d'Arménie par 
M. Deyrolle. Je viens aujourd'hui remplir cet engagement. 
Ces estampages ne nous font, il est vrai, connaitre aucun 
texte nouveau; mais sur plusieurs points ils nous fournissent 
d'importantes corrections aux copies de Schulz et de Layard 
et à Tédition de M. Sayce. Le joyau de la collection Dey- 
_rolle est l'estampage de ln gigantesque inscription dite du 
Khorkhor, dont benucoup de morceaux ont près de deux 
mètres de long sur environ un mètre de haut. Celte inscrip- 
tion est, comme l'on sait, gravée sur un rocher à pie. En la 
relevant, M. Deyrolle jouait à tout moment sa vie. La France 
doit être fière d'avoir inspiré à l'an de ses enfants l'indomp- 
table énergie qu'il a fallu déployer pour triompher de sem- 
blables difficultés. Déposés d'abord à l'Institut, les estam- 
pages de M. Deyrolle furent transportés au Louvre” par les 
soins de M. Ravaisson el transmis à M. Heuzey, conservateur 
du département oriental. J'ai pa soumettre à un premier 
examen et classer ces précieux documents grâce à l'amabilité 
et à l'obligennce de MM. Ravaisson et Heuxey, que je prie 
de recevoir ici l'expression de ma vive reconnaissance. 

Si quelque chose peut montrer combien le déchifirement 
des inscriplions vanniques est en honne voie, c'est assuré- 
ment le relevé que je vais donner des lecons nouvelles four- 


١ Voir Le rapport anouel de M. Renan dans le Josrnal antique de juil- 
let 1875, p. 44. À cette époque je n'avais pas encore abordé les études عدم‎ 
syriologiques. C'est lout récemment, en relient le rapport de M. Renan, 


que mon attention a été appelée sur les cstampages de M. Deyrolle. 


Li dus 
aie 2 ” 
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par les estampages Deyrolle. IL en ressortirasen effet,‏ معنم 
que la plupart des corrections que j'avais proposées au texte‏ 
de Sayce, en un récent mémoire !, se vérilient de point en‏ 
point. Les inseriplions rapportées par M. Deyrolle com-‏ 
prennent les numéros suivants de Schuls : 11. IT, IV, V, VI,‏ 
VIT, VII (Kborkhor); XII, 2111, XIV (Khazané Kapoussi);‏ 
{Meher Kapoussi, copie de M. Deyrolle); XX, XXI‏ 3111 
(Agthamar); XXIV (Schouschanz); XXVIE à, XXIX (Yedi‏ 
Kilisa}; XXX, XXXIT (Koschbanz}; XXXII, XXXIV,‏ 
AAXV (Sourb Karabed); et les numéros suivants de Saycs :‏ 
VII; XIV; XXVIII note.‏ 

J'indiquerai maintenant pour chacune de ces inscriptions 
les corrections que nous suggèrent les estampages au texte 
adopté par Sayce, et je donnerai aussi la collation de عع‎ 
tuins enractères plus ou moins douteux admis par Sayce sur 
l'autorité des copies de Layard. : 

Khorkhor. Sayce, XXXVIIT, 4 et 5. L'estampage porte 
dan et te comme a lu Layard. Ibid, XXXIX, 1. On voit dis- 
tinctément les deux derniers clous du bi de ueliduhi. لال‎ 
1.5. Sayce a lu a-ri-e-ni | Da-di-kai. L'estampage porte net- 
lement ar: = 1ل‎ Da-di-kai. Comme il nous faut le 
clou vertical des noms propres devant Dadikai, nous ne 
pouvons restituer ها لء‎ en TT}, et il faut admettre for- 
cément pour 89 une restitution [4 zi أو لم امه‎ 
Le tout est à lire art tabzi | Dadikai ou ari tabgi [ Dadikaï. 
Cependant si par hasard le scribe a réellement omis le clou 
verlical des noms propres, il udrait lire art tabré Dadikai. 
Ce passage est très emharrassant. تال‎ L 8. L'estampage a 
nettement ab, comme chez Layard. Ibid. 1. 11. Khu-du. Le 
hu est assez distinct, mais l'estumpage paraît avoir == بط‎ 
et non ET du. Jbid, 1 12. Au lieu du ts de Sayce, du at 
de Schub, l'estampage a ta, Le nom du pays est donc à res 
tituer ] Ba-lru-a-ta-i-di. Ibid, 1. 13, Le hi de tubi est encore 
très visible, Jhid. 1. 31. Le مع‎ est très net. لزلز‎ L 36. Ce 





' Melenges d'osryprisloqe, Paris, 1883, 
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que Layard a lu موس‎ est indistinet, mais le premier clou 
— est apparent. La lettre suivante est bien Kha comme le 
donnent Schulz et Layard, et non ti comme veut corriger 
Sayce. Il ne s'agit done pas ici du pays de Satiraraus, dont 
le vrai nom est, ou surplus, comme on le verra plus bas, 
Satiraraga; effectivement l'estampage a un عات‎ ga bien 
formé et non un TE نه‎ 

Khorkhor. Sayce, XL, L 6. L'estampage a non pas لدي‎ 4 
ul, mais (4, signe inconnu. Peutêtre fautil le lire 
Ve (di). Le nom du chameau serait alors difani en van- 
nique. Jbid. 1. 7. L'estampage a bien XXM. Ibid. 1 13. [ly a 
nettement Sa-a-li, Ibid, 1. 35. Irhi-u-ni-ni. Le ki est en effet 
bien marqué. Il en est de mème du ga de Algani (1. 36); en 
revanche on ne voit plus que le جو‎ du caractère que Sayce 
restitue .سه‎ 18/4. L 37, mu. On ne voit de ce caractère que 
—"es. Ibid. L 44. L'esinmpage a non pas =] متهم , نا‎ =] 
qui est plutôt à lire te. Ailleurs le mot où figure ce caractère est 
indubitablement écrit tequalé”, en sorte que le verbe lagu de 
Sayce est partout à lire tequ. Ibid. 1. 54. L'esinmpage porte 
nettement, comme je l'ai déjà dit, Satiraragani. Ibid. 1, 57. 
Après Alatii, l'estampage insère =; e. Ibid, L 72. Devant 
| Argëtekhinili, on distingue 5S—. Ibid. L 73. L'estumpage 
a en effet م حك‎ comme Layard, et c'est la mème leçon qui 
se retrouve XLIIT, 17, au lieu du —— م‎ que donne Sayce: Il 
est donc manifeste aujourd'hui que dans les deux eas il faut 
rendre 4 م‎ par « hostiles ou par «en entiers, car cet idéo- 
gramme assyrien comporte les deux sens , et non par « moitié » 
comme je l'avais supposé sur la foi de la lecture ل‎ de 
Sayce. Ibid. L 74. Devant le 4 on distingue 4. Le du de 
Sayce ne se confirme pas. L'estumpage porte ou]. qu'il 
fout restituer #] [T, te suivi du chiffre د‎ , ou simplement 
عد‎ [| , se suivi du chiffre 2. Le groupe suivant est écrit si-ru- 
ani et non si-ra-ni, et forme évidemment un mot isolé, pré- 
cédé qu'il est du chiffre 2 : ce n'est pas un suffixe comme l'a 


10 s'esplique l'orthographe | —-qu-a-lé æ لهل ئها‎ ١ 
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cru Sayce. À la ligne 80 de la mème inscription il faudra 
donc restituer aussi ][ siréne. Thid. |. 75. Le caractère lu ip 
por Sayce est ainsi sur l'estampage Jo. Jbid. 1. 80. Le nu 
عل‎ nunabi est بفعدلات‎ 

Khorkhor, Sayoe, XLI, 5 et 8. L'estampage a bien de ct 
mu Comme l'indique Layard. fbid, 1. 13, 19 et 20. Les leçons 
de Layard ai aldinie, néni et kharkhartabi se lisent bien ainsi 
sur l'estampage. | 

Khorkhor, Sayce, XLII, 3. L'estampage a distinctement 
sa et non pas ir. fbid. L 7- Le déterminatif des animaux est 
ainsi figuré LE, Jhid, L 12. L'estampage a bien on « entre 
le {a et le ra, et khu. Le second tu, restitué par Sayce, est 
invisible. Jhid, L 13. L'estampage porte pa et non si. Jbid. 
L..15. J'avais proposé de restituer Khaldi iîme, Cest bien ce 
qu'on lit sur l'estampage, .ل انال‎ 16. Le haut du nn restitué 
par Sayce est visible. Le تسق‎ de Layard se voit nette- 
ment. Jhid, .ل‎ 19. Dans le nom du fleuve le da est à CONSErver, 
car il est orthographié =]. Ibid. 1. 3g. Le nom de la 
ville est Simerikhadiri et non Sixirikhadiré. Hbid. ل‎ 50. Après 
le e on voit nettement un bi. 

Inscription 211 de Schuk, XLIX de Sayee, 1. 11. L'es. 
lampage a distinctement inaminue. Jhid. L 12, امم سكت‎ 
Ibid. 1. 15, turani et non talini. Ibid. 1. .6د‎ J'avais supposé 
qu'au lieu de adubi i fallait lire sadubi, C'est bien ln lecon 
que donne l'estampage, Ainsi disparaissent le verbe adu de 
Sayce « faire le total» ét son mot علمن‎ « somme » qui, au sur- 
plus, doit être maintenant prononcé al, puisqu'il est ortho- 
graphié FX et non [[ EI]. Cet ali signifie « et, avec ». 
Voici comment Je comprends ce passage: «Sarduri, (ls 
d'Argisti dit : « Avec (c'est-à-dire sans compter) les captifs 
« des trois pays ennemis que j'aiinstitués pour un an (comme 
«offrande aux dieux}, en tout j'ai réduit en esclavage (2) 
u 13,730 enfants, etc. » 

Les inscriptions XIII et XIV ne donnent licu a aucune re- 
marque. Îl n'en est pas de même de l'inscription XVIT, dite 
de Meher Kapoussi, au sujet de laquelle nous avons à pré- 
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senter quelques éclaircissements. Cette inscription forme le 
n° V de Sayce. 

Ligne 4. Dans mon mémoire sur les inscriplions de Van, 
j'établissais que le mot lu ippue par Sayce ne se rapporlait 
pas, comme 11 le voulait, au dieu de l'atmosphère, mais bien 
au dieu Khaldi et ne se ratlachait conséquemment pas au 
verbe عنم‎ «noyer», La copie de M. Dkyrolle nous en ap- 
porte une preuve nouvelle, Le premier caractère n'est pas ip, 
ET, mais ur, TT (comme d'ailleurs chez Schuks avec un 
clou vertical de trop} en sorte que le mot est à lire urpue ct 
se ratlache aux formes urpuagi et urpalini qui accompagnent 
si souvent le nom de Rhaldi. Jbid. 1, 9. Le nom du dieu Ada- 
ruts est à conserver car le de est orthographié .لاع‎ Ibid. 
Lg. La copie de M. Deyrolle porte wraliline {sic}. Zbid, L à 2, Un 
—{{]] zu bien caractérisé au lieu de "17. L'hypothèse de 
Sayce se vérilie donc, et le nom du dieu est Zuzumeru. Dans 
le nom Zku-qu-ni-e, la copie de M. Deyrolle porte EI] ki au 
lieu de عزاكت‎ «. Jbéd. L 12. La restitution de Sayce ملسم‎ 
Khaldini = -ni El asie n'est, plus admissible. Au lieu de 
عع‎ et de EJf]T, ln copie de Deyrolle, comme celle de 
Layard, indique un ضح‎ : et un |] .ذال .م‎ L 15, le mot 
dasie est à conserver sous cette forme, le da étant écrit =". 
Dans le nom de ville lu Ar-tsu-hu-i-ni par Sayce, M. Dey- 
علا‎ insère un يت‎ ni après le عن‎ et Hit JT] Ki, au lieu de 
جاح‎ (ha de Sayce). Le véritable nom de la vilks est donc 
Arsunikin: où Arsuniuinr. L'inscription XI de Suyce nous 
donne cette dernière forme qui est, pensons-nous, ln véri- 
table. Deyrolle n'a sans doute pas aperçu les deux derniers 
traits du ETES et en à fait un EJIT. ibid, 1. 18. Deyrolle a 
la comme Schuls et Layard. Ibid. 1. .ود‎ Un su bien caracté- 
risé dans l'ethnique swininaue. Jhid. L .مد‎ Nisiaduruni. L'a 
est invisible; au lieu du du il ya un == hi distinct : lire 
Nisibiruni. Ibid. 1. 22. La copie de Deyrolle porte Adipé 
et non نالا .مالكل‎ L 24. Ici une correction importante. 

1, 35 
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L'idéogramme qui suit — Hu n'est pas — | comme 
lit Sayce, mais .إلك[حك‎ La phrase»? Khaldini baddini حك‎ 
cc 5] baddint manini alquie signifie donc + « un bou- 
clier [est dédié) aux portes (baddini) de Khaldi et à chacune 
(manini) des portes de tous" les dieux». Le bas-relief publié 
par M. Sayce nous montre effectivement des boucliers sus- 
pendus de chaque côté des portes d'un temple. Ibid. L 26, 
Khuralai. La copie de Deyrolle à Æiurunaï. Ibid. L 25. J'avais 
de réstituer ai giei cftini .تسمل‎ La copie de Deyrolle 
indique en effet un ti bien net après is rt et nON سكسم‎ 
comme chez Sayce) et fait suivre ce & ge M] |, que nous 
restituons .لحاع- بي‎ Ibid. L .ود‎ Après teruni, Deyrolle a 
maruni el non un second ferunr: un peu plus loin ها‎ même 
copie a qadéli au lieu de sak@li. Ibid. 1 30. Devrolle, de 
méme que Schulz et Layard, م‎ tanuli et non ummuli ou لول‎ 
نأهم‎ comme avait corrigé Sayce d'après un estampage de 
Finscription VIE, 1. 6. Sayce a évidemment mal Ju, car l'es- 
lampage pris par Deyrolle de cette dernière inscription a 
nettement aussi un tx dans le méme mot, Il faut done lire 
partout tanuli. Mème ligne. J'avais supposé que le verbe 
mesu devait indiquer une opération que l'on faisait subir au 
monument تامام كت‎ nous en avons la preuve à ln ligne 31, 
où ها‎ leçon du-$i-fi-i-Au--ni de Sayce doit être remplacée par 
==} À ,ماه‎ c'estä-dire par mexiulini précédé de 
l'idéogramme des fonctionnaires ou employés. 11 est clair 
que ce lerme mesfulini se rattache à la racine meÿn. 

Les inscriptions XX-XXI, XXIV, XXVII à. XXIX. XXX 
et XXXII ne donnent lieu à aucune observation intéressante : 
mais l'estampage de ln suivante (XXXIII à XXXV) nous 
fournit quelques corrections. La ligne 5 qui افع‎ ainsi donnée 


EE], en assyrien pakru «réunion, totalité», عد‎ rencontre 
sous cette forme cher Aiurnäsirabal, K. 1, رود‎ L 28. J'avais donr 
raison de le traduire par stouss, La lecture vanmique de ce signe 
est vraisemblablement almigr. 
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par Sayce + Khual-dii ET. ....... me (2) |] عد‎ est 


comme il suit sur l'estampage : 
ل‎ Ahal-di-i ET RME |)» ET 


ce qu permet de restituer à coup sûr furant après Khaldii. 
Quant à مك‎ Fée ET, c'est un groupe composé de lidéo- 
gramme +, de l'idéogramme du pluriel et du complément 
phonétique na; mais il faut peut-être changer مك‎ en +, 
ce qui nous donnerait l'idéogramme des dieux. Ibid. A la 
ligne 10, entre سلب‎ Fu et di, l'estnmpage indique trois 
clous ][T qui sont peut-être le reste du caractère PTT il 
J'arrive aux derniers estampages, qui comprennent les 
n°” VII, XIV et XX VIII note de Sayce. Je n'aurai à présenter 
qu'un très petit nombre d'observations, VIE, L 1. L'estampage 
porte saduse et non saduni, [bül, 1. 3. Le tu est orthographié 
,حص‎ ibid. L 6, Comme je l'ai dit plus haut, l'estampage a 

nettement tanahi ét non wmnuli. 

Stanislas Gorano. 





SÉANCE DU 11 MAI 1883. 
La séance est ouverte à huit heures par M, Ad. Regnier, 
président. 
Le procès-verbal de In séance précédente est lu et adopté. 
Sout reçus membres de la Société : 
MM. E. Baseron, attaché au Cabinet des médailles 
à la Bibliothèque nationale, présenté par 
MM. Halévy et Guyard: 
11 لاعن‎ avocat à ln Cour d'appel, présenté 
par MM. Guyard et Barbier de Meynard. 


M. Bergnigne fait hommage du second et du troisième vo- 
lume de son ouvrage intitulé : La religion védique. 
Sur ln proposition du président, M. Barbier de Meynard 
33. 


né ne SU 
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ést désigné par le Conseil pour représenter la Société au pro- 
chain congrès de Leyde. 

Le secrétaire perpétuel de l'Académie de Stanislas écrit au 
président de ln Société pour annoncer qu'une souscription est 
ouverte en vue d'ériger à Nancy le buste de M. Guerrier de 
Dumast. Il est décidé qu'une liste sern déposée au siège de la 
Société afin que ses membres puissent participer individuel- 
lement à cette souscription. 

M. le Président fait savoir au Conseil que le Comité d'études 
des inscriptions sanscrites du Cambodge s'est réuni sous sa 
nec el a commencé ses Lravaux préliminaires. 

. Barbier de Meynard, vice-président, lit une notice 

sur le regretté R. Doxy, associé étranger de la‏ م 

Société. Cette notice sera imprimée à ln suite du procès- 
verbal. 

M. Clermont-Ganneau fait ane communication sur Esch- 
munaar dont il est tenté de placer le règne postérieurement 
à Alexandre, Il se fonde sur le titre d'Adôn Meltkhim qui est . 
cité dans l'inscription d'Eschmunazar et qui ne peut viser 
qu'un Ptolémée. 

M. Halèvy fait quelques observations sur l'emploi des lettres 
faibles comme marque des voyelles dans les écritures sémi- 
tiques. L'absence de matres lectionis en phénicien lui paraît une 
preuve que ce sont bien les Phéniciens qui ont inventé Lal- 
phabet. 

M. Oppert signale une ligne en caractères inconnus tracée 
sur un document cunéiforme qui vient d'étre publié par 
M. Pinches. Il est d'avis que ces caractères sont du perse 

M. Stanislas Guyard pense que ces caractères dérivent de 
l'alphabet phénicien. Après avoir appelé l'attention du Con- 
seil sur la ressemblance étrange qui existe entre les chiffres 
arabes 1,2, 3,4,5, 6,7, 8, 9 et les neuf premières lettres 
des alphabets apparentés au phénicien , et cité un passage du 
Kitdb al-Fikrist qui nous montre les neuf chiffres arabes em- 
ployés comme lettres dans le Sind, ce qui semble bien in- 
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diquer que les chiffres indo-arabes ne sont pas autre chose 
que les neuf premières lettres phéniciennes , il signale dans 
ladite inscription l'emploi comme lettres des chiffres 1, 2,4, 
5,7et8, et se demande si nous n'avons pas ذا‎ l'alphabet 
mème qui, transporté dans l'Inde , aurait donné naissance aux 
chiffres. 

La séance est levée à dix heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'éditeur. The Indian Antiquary. À Journal of oriental 
research. Vol. XIL, part 143 et 144. Mai et avril 1883. Bom- 
bay, 1885. In-4". 

Par ln Société. Proceedings of the Asiatic Society زه‎ Bengal, 
n° 10, december 1882: n° 1, january 1883. Calcutla, 1882 
ct 2883. I in-&. 

Par le directeur. Revue de l'histoiré des religions, publiée 
sous In direction de M. Maurice Vernes, 4! année, ٠١ VIT, 
n° r, janvier-février. Paris, 1883. In-8". 

Par عل‎ Ministère de l'instruction publique. Revue des tra- 
var scientifiques, L II, n° 1. Paris, 1883. In-B°. 


Par La Rédaction. Polybiblion, revue bibliographique uni. 
vérselle. Partie littéraire, 4° livraison; م‎ tie technique, 4" نا‎ 


vraison. Paris, 1883. In”, 

Par la Société. Compte rendu des séances de lu Socidté de 
géographie, n° 7 et 8. Paris, 1883. In-8°. 

Par de directeur. Revus de l'extrême Orient, publite sous 
in direction de M. Henri Cordier, & 1, n° 4. Paris, 1884. 
In-8*. 

Par l'auteur. À New English-Hindustany dictionary, by S. W. 
Fallon, part. XIL Banüras and London, 1885. In-8°. 
Jndern, von Karl Hunrath. Hadersleben, 1883. In-4". 

— La religion védique d'après les hymnes du Rig-Véda, par 
Abel Bergaigne, L. 11 et II, fase. 53 et 54 des publications 
dé l'École des hautes études, Paris, 1883, In-8". 

— Les poèmes de l'Annum. Luc vén Tiën ca Dién, par Abel 
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des Michels, 1. XIX des publications de l'École des langues 
orientales, Paris, 1883. In-8". 

Par souscription. Annales auctore À bu Djufar Mohammed ibn 
Djarir At-Tabari, sectionis secundæ pars sécunda, quam edi- 
derunt 5. Fränckel et J. Guidi, Leyde, 1883. In-8*, 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU LI MAL 1883. 


Au début de In séance, M. Barbier de Meynard a donné 
« J'ai le regret d'annoncer à la Société ln perte d'un savant 
énmeent qui a été, pendant plus de trente ans, un de ses 
associés étrangers, M. Reinhart Dozy estmort le ag avril à l'âge 
de soixante-trois ans. Sa vie entièrement vouée à l'étude peut 
«M. Docy était né en 1820 à Leyde, ville de recucillement 
scientifique où l'érudition compte tant de représentsnts depuis 
la Renaissance. M. Dozy, qui devait recueillir leur héritage , y 
fit de brillantes études. Après avoir conquis ses grades uni- 
. versitaires et obtenu le diplôme de docteurés lettres en 1844, 
il fut nommé conservateur adjoint de la riche collection bi- 
bliographique et du Fonds connus sous le nom de Legs War. 
nerien. En 1851, il fut chargé du cours d'histoire à l'Univer- 
sité et devint titulaire six ans plus tard. En 1866, l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-letires le nomma correspon- 
dant étranger. L'enseignement des Inngues orientales ne fut 
pas une de ses fonctions officielles, sauf peut-être pendant le 
court espace de temps qui s'écoula entre la mort de Juyn- 
boll et la nomination de son meilleur disciple, M. de Gocje. 
Mais cet enseignement il l'a prodigué pendant près d'un 
demi-siècle par ses livres, par ses conseils et ses encourage- 
ments. 
« Deux grandes recherches ont absorbé toute son netivité : 
l'histoire des Maures d'Espagne et la lexicographie arabe. 
C'est surtout dans ces deux ordres de-travaux qu'il lnissera un 
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souvenir durable et des ouvrages d'une haute valeur. لل‎ est à 
peine besoin d'en rappeler les titres, notre Journal eut lepri- 
vilège d'en recevoir en quelque sorte la primeur. Dosy nous 
donna, dès 1844, des extraits de l'Histoire des Beni-Zyan 
de Tlemcen. Cet essai n'était que la promesse d'œuvres plus 
considérables, 11 fut bientôt suivi de l'Histoire des Abbadites 
et des Almohades, des Recherches sur l'histoire politique et litté- 
raire de l'Espagne pendant le moyen dge, et d'autres publica 
tions où la comparaison des chroniques arabes et chrétiennes 
éclaire tout une. période historique qui était demeurée dans 
les ténèbres. 
«Mais c'est surtout dans son Histoire des musulmans d'Es- 
pagne jusqu'à la conquête de l'Andalousie par les Almoravides 
(Leyde 1860) qu'il faut chercher ln synthèse de ses persévé- 
rantes investigations. Ce grand ouvrage est avant tout uneétude 
politique, Les causes de la conquête arabe, l'établissement 
des dynasties musulmanes, leurs luttes intestines, l'état social 
des conquérants et celui des chrèliens vaincus, l'influence 
exercée par les clients, c'est-à-dire les né tis, sur la 
société nouvelle, toutes ces questions y sont traitées avec une 
sûreté de touche, avec une passion d'exactitude qui en ren- 
dent la lecture instructive, je dirais méme attrayante s'il ne 
s'agissait d'une œuvre d'érudition. La prédilection de M, Dozy 
pour l'Espagne musulmane ne l'a pas empèché d'aborder 
des problèmes d'un âge plus reculé et d'une solution plus 
ardue, Aucun de nous n'a oublié sa thèse hardie sur les mi- 
AO et l'établissement des Israélites à La Mecque. Les 
en peuvent paraitre problématiques et elles ont 
trouvé, en effet, des contradicteurs. Mais quelque jugement 
qu'on pere sur le fond, on ne peut refuser à l'auteur une re- 
pénétration , l'exacte intelligence des textes, l'art 
de مما‎ mettre en œuvre POESIE 
tions. L'histoire de l'Arabie dans ln période anté-i 
est grandement redevable à ce travail plein d'érudition et de 
vuès ingémeuses. 
« Dés 1845, M. Dozy préludait à ses vastes recherches de 
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. lexicographie arabe par son Dictionnaire des noms de vête- 
ments et par les annotations dont il enrichissait dans le Journal 
asiutique, les travaux de nos confrères MM. de Slane et De- 
frémery. Il a consacré les huit dernières années de sa vie à 
la mise en ordre et à l'impression du Supplément aux diction- 
naires arabes, qui restera son œuvre capitale. On éprouve une 
sorte d'effroi en pensant à tout ce qu'il a dû lire, à tout ce 
qu'il a dépensé d'infatigable labeur, pour terminer ces deux 
gros volumes que tout arabisant doit tenir constamment ou- 
verts sur son pupitre. Tout y a passé : dictionnaires indigènes 
is le Kamous jusqu'aux plus récentes publications de 
Boulac et de Beyrout , glossaires espagnols et portugais, voca- 
bulaires algériens, textes, mémoires, thèses publiées par les 
orientalistes européens, relations de voyage et jusqu'à de sim- 
ples articles de revue, لد‎ a tout lu, tout analysé, tout classé 
avec une persévérance qui n'a d'égales que la sûreté de sa mi- 
thode et la netteté de ses définitions, Grâce à ces efforts sou- 
tenus, le vœu de l'auteur s'est accompli, et la lexicographie 
arabe est entrée désormais dans une voie où elle marchera 
d'un pas sûr et rapide. « C'était le rêve de ma jeunesse, dit-il 
à la fin de sa Préface, c'est pour moi une vive satisfaction de 
le voir réalisé, » Cette satishnction, il l'a payée peut-ètre des 
jours qu'il lui restait à vivre. Sa santé toujours délicate n'a 
pu résister à un nouvel assaut du mal qui ln minait. Après 
plusieurs mois de ruelles soufrances supportées avec cou- 
rage, il vient de s'éteindre, entouré des regrets de sa famille, 
de ses amis et du pays qu'il honorait par ses travaux. 

«M. Dozy devait présider le Congrès qui nous réunira à 
Leyde au mois de septembre. La mort ne luia pas laissé cette 
suprème consolation. La voix autorisée du maître ne dirigera 
pas nos séances, mais nous y relrouverons son souvenir vé- 
néré, et le noble enseignement d'une vie tout entière consa- 
crée aux progrès de nos études et à la poursuite désintéressée 
de ها‎ vérité, 

٠ La Société asiatique s'associera dés à présent aux regréls 
que ce deuil inspire au monde savant. » 
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LETTRE DE M. HN. BASSET À M. BARBIER DE MEYNARD. 


Je viens de recevoir de ML 11. Basset, chargé d'une mussion rela- 
tive à l'étude des dialectes berbères, une longue lettre d'où j'extrais 
les passages les plus intéressants, Après avoir exploré le sud oranais 
et les froutivres nord du Maroc, M. Basset s'est arrêté à Tétouan 
pour y compléter ses recherches et rédiger le rapport ofliciel du 
voyage scientifique qu'il vient d'accomplir. 

B. AL. 


Tétouan, 20 mai 1883. . 


Cher Monsieur, 

Depuis mon départ de Tlemcen, j'attendais une occasion 
de vous entretenir de nouveau des résultats de ln mission qui 
m'a été confiée, Je vous adresse à la hâte ces premuers ren- 
seignements. 

À Tlemcen, n'ayant pas réussi à mettre la main sur un 
des Beni-Snouss qui parlent chelh'a et ayant appris qu'au nord 
de Lalla Marnia et de Nedromah le berbère a absolument 
disparu, je songeai à me mettre en route pour le Maroe et 
j'allai m'embarquer à Oran pour Tanger et les ports de هل‎ 
côte, Je passe sur les incidents du voyage. À Malilla , où notre 
bateau fit escale pendant une après-midi, je parvins à trouver 
un individu originaire des Guelâia (Rif marocain) qui, ne 
sachant pas de contes dans san dialecte, me traduisit de l'arabe 
quatre historiettes. C'est la méthode que j'ai adoptée de pré- 
férence à celle qui consiste à faire mettre tant bien que mal 
des phrases françaises en chelh'a. 

À Tanger, il était assez difficile de mettre la main sur des 
Rifains : la famine qui désole le Maroc depuis quatre ans 
ayant chassé en Algérie ceux qui émigrent. On m'assura qu'à 
Tétouan je trouverais eé que je cherchais. En attendant, ln 
veille de mon départ, je passa la soirée avec un individu des 
Gueläia relativement instrait, qui rectifin quelques-unes des 
données que j'avais recueillies à Mascara de la bouche d'un 
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homme absolument illettré sur les populations gueläin. Sauf 
un commencement de conte indigène, il ne put -que me tra- 
duire de nouvelles fables arabes, mais il em'afhrma, ce dont 
Je commençais à douter, qu'il existait dans le Rif un Jfotflare 
national. Malheureusement peu d'individus le connaissent en 
dehors de ceux qui restent dans leur pays, où il est jusqu à 
présent impossible de pénétrer. 

Le voyage de Tanger à Tétouan n'est pas absolument une 
partie de plaisir. Sans parler des chemins, qui ne sont sou- 
vent que le lit d'un torrent, il me fallut partir à six heures du 
matin par une pluie battante et cheminer ainsi à dos de mu- ' 
let jusqu'à huit heures du soir, en compagnie de deux indi- 
gènes : un homme d'escorte et le gardien dés molets. 

À Télouan, je constatai encore une fois combien peu Fon 
doit se rapporteraux dires des indigènes. Toutes les tribus qui 
entourent la ville à une demi-journée de marche ne parlent 
quarabe; cependant les Rouafu ) pluriel de Rif, homme du 
Rif] viennent les jours de marché, et] espère en voir quelques- 
uns. On désigne particulièrement sous ce nom les Berbères 
qui habitent du côté de Ceuta. Les recommandations du P. Ler- 
chundi , arabisant espagnol que je vis à Tanger avant mon 
départ, me procurérent, par l'intermédiaire des missionnaires 
espagnols établis ici, la connaissance d'un homme du Sous 
parlant le diolecte, par lequel je commençai l'étude du ber- 
bère, lorsque je publiai , il y aquatre ans, le poime de Cabi. 

Pour utiliser mon séjour à Tétouan, je fais venir tous les 
jours El-Hadj Mohammed, et ju recueilli de lui une dizaine 
de contes chelh'as roulant sur les trésors, les djins et les 
miracles des رقطع لما‎ 

Mes recherches sur les dialectes berbères ont plus de suc- 
cès que celles sur les manuscrits _معطجة‎ Je vous ni déjà parlé 
de l'individu de Massah qui me conte chaque jour des mira- 
cles à faire pâlir la légende dorée de Jacques de Voragine ; 
il m'a fourni en outre une nouvelle récension du poème de 
Gabi qui tient le milieu entre celle de Delaporte et celle que 
jai publiée, J'ai appris aussi qu'il existe dans le Sous un cer- 
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ain nombre de traductions d'auteurs arabes et d'ouvrages 
originaux en chelh'a:; parmi les premières, la Perle d'El-Gha- 
cali, qui, si je ne me trompe. n été traduile en français par 
M. L. Gautier; le Qorân, un livre de merveilles intitulé : 
Ltédu ouddoume, le Mouarte: le manuel d'Ibn Ouisidan, 
dont il existe un exemplaire à ln Bibliothèque nationale; 
parmi les seconds, ,كعاب المصنف‎ la vie du fameux marabout 
Ben Naser dont Sidi Bralim a parlé dans la relatfon que jai 
récemment traduite; le poëme de Çaln, etc. Les deux ou- 
vrages d'Ibn Toumert, le fondaleur des Almohades, que 
M. de Slane croyait exister encore en chelh'a, ln Morchidah 
et le Taoukid sont inconnus. Je liens de cet indigène en 
mème temps des détails sur la distribution des dialectes سعط‎ 
bères dans le Maroc. 

Uni Rifain de la tribu de Temsaman m'a dicté aussi plu- 
sieurs contes dans le dialecte de son pays qui diffère légère- 
ment de celui des Gueläia, D'après lui, chaque tribu du Rif 
(les Beni Bou Said, les Beni-Ouriar'eh, les Gueläia, ete.) 
parle une langue différente. D'après ces renseignements, une 
année d'études dans la province d'Oran, où émigrent les tra- 
vailleurs de ce pays. 1 Tanger et à Tétouan, ne sérait pas de 
trop pour arriver à la connaissance complète de ces dialectes. 

L'agent consulaire Abd el-Latif m'a également procuré un 
taleb de Taroudant où l'on emploie un chelh'a légèrement 
différent de celui du Sous. Je dois à cet individu, outre deux 
contes , trois relations géographiques, si l'on peut leur donner 
ce nom , l'une sur le pays des Aïs Serghin (on Serrin), dont 
il est question dans la relation de Sidi Brahim, la seconde 

sur le Taflelt, et la troisième sur les pays qu'arrose le Sa- 
ct Héie. entre l'Oued Noun et le Sénégal. قر‎ propos 
3 la première, je ferai remarquer que le nom des Serrin 
ges») se retrouve dans le nom du village de Miserghin 
A où Miserrin, près d'Oran. Ce fait ne doit pas nous 
Fri caron rencontre des traces de la grande tribu des 
Mezr'an (uléz+) نه‎ Mezr'anna à Alger (Djezair des Beni 
Mezr'anna), à Mazagran عانت)‎ sig d'El-Bekri} pres d'Oran 
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et à Mazagran du Maroc. Cette synonymie permettra de tra- 
cer plus tard le tnbleau des migrations des populations ber- 


bères. 
Agrée:, Monsieur, etc. 
| B. Basser, 
; IN MEMORIAM 
À. G. BURNELL. 
assis و ع0‎ 
كلاق ..... .. داعم هوقا تي كهبييهه‎ 
ونه هسه ارداأو كرا‎ © 
ء وب سكس اث صمكرع اناق‎ ٠ . . . . ar 
صنتوريه ورج ن«نهكاتعانهبن‎ . ........ 9 


» Celui qui, après avoir quitté son pays que viennent sans 
cesse battre les vagues de l'Océan, et dont la réputalion est 
partout florissante, avait habité un mandala de l'Inde, est 
mort après ètre revenu {en Europe); le monde savant s'est 
afigé à cette pensée : « Notre chéf n'est plus!» Et Sarasvati 
a pleuré, en disant : « Qui saura, désormais, le beau tamoul ? » 

5-7 JuLiex Vixsox. 


Fans, le 8 décembre 1682. 
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Canco Lawonenc : Proverbes et dictons de la province de Svrie, 
section de Saydi. 


M. le IF Carlo Landberg nous a eurichis d'un livre utile. 
Venu en Syrie expressément en vue d'étudier l'arabe et de 
se fnmiliariser avec les idées et les aspirations des peuples 
qui parlent cette langue, il a employé son séjour de presque 
neuf ans non seulement à fréquenter les cheikhs savants pour 
apprendre l'arabe classique, mais aussi à s'entretenir avec les 
bourgeois et les paysans afin de recueillir de leur bouche ها‎ 
langue parlée actuellement. Ayant ها‎ bonne habitude de ne 
pas se fier trop à sa mémoire, mais de noter tout ce à qi 
avait appris, il s'est amassé un véritable trésor  d'ob tions 
sur La prononcialion , la grammaire pratique, les-dictons et 
les proverbes du peuple, ses mœurs et coutumes, ete, C'est 
à l'habile ex-dirécteur de la bibliothèque khédiviale du Gaire, 
M. le D' Spitin-Bey, que revient l'honneur d'avoir persuadé 
M. Landberg de ne pas garder lous ces matériaux en porte- 
feuille et d'en fhire part à ses confrères en Europe, qui lui 
en seraient reconnaissants. M. Landberg s'est donc mis à 
l'œuvre. Considérant les proverbes et dictons populaires 
comme un miroir où se reflète l'esprit de la société, il a eu 
l'idée, heureuse je crois, de dofûner à son livre la forme 
d'une collection de proverbes, expliqués par ceux-là mêmes 
qui les emploient, et de rattacher à ces explications diverses 
observations sur la langue . les idées, les mœurs et coutumes, 
en un mot, sur la vie entière des Orientaux. 

Afin de n'en pas faire « un ramassis hétérogène de dialectes 
d'un peu partout ب«‎ l'auteur a divisé le domaine de la langue 
arabe en provinces philologiques , lesquelles, à leur tour, 
sont subdivisées en sections, qui feront l'une après l'autre le 
sujet d'un volume. Le volume aujourd'hui publié contient 
les proverbes et dictons recueillis dans le pays de Saydä 
(Sidon) 

Dans une longue introduction, l'auteur nous raconte le 
cours et la méthode de ses études , expose ses vues sur l'im- 
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portance d'une connaissance exacte des dialectes dits 
gaires, et passe rapidementen revue cé que d’autres savants 
on! écril avant lui sur le mème sujet. J'ai lu tout cela avec 
intérét el suis généralement d'accord avec l'auteur. Je ne fais 
cerlaines restrictions que pour celte théorie de M. Landberg, 
que l'arabe de la bonne époque était à proprement parler une 
langue artilicielle, que mème les proverbes des grands re- 
cueils ont été remaniés par les letirés en vue de leur donner 
«un aspect plus classique et plus convenable pour les puristes ». 
Nous lisons p. x : « Un paysan ou n'importe quel illetiré di- 
rait : النطال!‎ PRES Sex Jazet: le savant, au contraire, ou 
celui qui a quelque peu lu les Sas ع‎ emploiera de préfé- 
rencé ما‎ tournure d'Ibn el-Wardi : + وحاستٍ‎ DEN أككسب‎ 
Je. Zamakhchart dit : سيعت‎ 1515 à TT اذا سمعتٌ بالمتبادب‎ 
et بالمادب‎ tandis que le peuples exprime plus simplement 
mis avec tout aulant de farce : لحضرٌ جنازة ولا تحضي جرازظة‎ . Ces 
deux proverbes classiques sont certainement calqués sur leurs 
équivalents vulgaires. » Pourquoi? 1لا‎ n'y a rien de factice, pas 
de tournure pédantesque dans la forme classique de ces pro- 
verbes. Les proverbes ne sont pas exempts des changements 
que subit ها‎ langue entière dans la bouche du peuple illettre. 
Le fait qu'on a substitué te mot sus à الفلس‎ est dû peut- 
être à l'emploi du dernier mot dans un sens obscène. La 
forme 81, est d'une date relativement moderne. Du reste 
M. Landberg lui-même dit p. xvu, en parlantdes proverbes : 
« Î arrive mème quelquefois qu'ils ont changé d'aspect, ne 
ressemblant pas extérieurement à ceux qui nous ont été con- 
servés dans les anciens recueils. Ce n'est pas là une modifi- 
cation : le peuple à seulement remplacé un mot de ae 
savante par un autre mot de son dictionnaire, « 

Que les Meidäni, les Zamakhchari aient enregistré tout ce 
qu'ils ont pu trouver de proverbes et qu'il soit peu vraisem- 
blable que tous les proverbes de leurs recueils eussent cours 
de leur temps, je n'en disconviens pas. Mais je ne saurais 
me rangerà l'opinion de M. on lorsqu'il dit, où plutôt 
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lorsqu'il insinue, que la plus grande partie de ces proverbes 
ét dictons n'ont jamais été connus du peuple, qu'ils ne sont 
que des élucubrations de savants. Les hommes de lettres ap- 
partiennent eux aussi au peuple, et tel d'entre eux aura aidé 
par ses livres, par ses disciples , à propager un proverbe local'; 
un fin mot du maitre répété par ses élèves, sera devenu un 
dicton populaire; mais مل‎ grande majorité des proverbes de 
ces recueils porte l'empreinte ماعل‎ même origine que M. Eand- 
bergatiribue à ceux qui ant cours 01 de nos jours. 

Les proverbes sont souris à ذا‎ même loi que les mots. Il 
y en a qui restent locaux, qui n'ont cours qu'à une certaine 
époque: d'autres courent le monde et survivent pendant des 
siècles. Dans la collection publiée par M. Landberg, j'en 
trouve qui me paraissent modernes, quelques-uns remontent 
à ce qu'il semble, jusqu'aux temps des prophètes d'Israël. 
Or, pour que les mots d'emploi général, les proverbes vrai- 
ment populaires disparaissent, il faut un bouleversement 
tout particulier, selon une remarque judicieuse de M. Land- 
berg. Pour l'Orient arabe, ce bouleversement a été la chute 
du califat, la grande calamité dont les hordes mongoles et 
tatares furent l'instrument, la destruction de la civilisation 
arabe et avec elle l'extinction de la langue civilisée. Avant ce 
temps de triste mémoire. il y avait une langue parlée et 
écrite par tout le monde civilisé dans le vaste empire fondé 
par les Arabes. Il y avait des nuances dans l'emploi de cer- 
دوزي‎ mots, une diversité de phraséolagie entre les auteurs 
des différents pays, entre ceux d'un lemps antérieur et ceux 
d'un temps postérieur, mais au fond c'était bien toujours la 
méme langue en Orient comme ef Occident. Dans les dis- 
cours nombreux que nous ont conservés des livres comme Île 
Kitäb alaghänt, dans la popularité des poèmes que nous con 
nnissons, nous avons هل‎ preuve que la langue parlée par les 
قرم‎ bien élevées عم‎ différait pas essentiellement de 
celle des écrivains et des poèles. Ce n'est pas ädire qu'on ne 
supprimait pas, en parlant, des terminaisons; qu'on n'em- 
ployait pas. dans le discours familier, des expressions qu'on 
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se serait bien gardé d'écrire; que les gens des divers métiers 
n'avaient pas leurs jargons; que les campagnards n'avaient 
pus leurs dialectes fort imprégnés de syrien, de copte, de 
berbère, etc, Mais la langue, c'était l'arabe du Coran, des 
traditions, des poèmes , développé par et avec la civilisation, 
appauvr d'un côté, enrichi de l'autre, prenant ou créant 
ce qu'il lui fallait, laissant tomber ce qui appartenait à une 
époque, à une vie différentes, adapté à la vie pratique, em- 
belli par les prosateurs et les poëles ; enseigné dans toules 
les écoles et influencé par l'école. Était-ce une langue con- 
ventionnelle, une langue des savants 2 Ni plus, ni moins que 
loutes les autres langues du monde civilisé. Mais après la dé- 
cadence de l'empire, après l'invasion des barbares, devant 
lesquels l'Asie était comme le jardin d'Éden , derrière lesquels 
elle devenait comme un désert. pendant le moyen âge de 
l'Orient qui dure jusqu'à nos jours, celle langue ne sesl 
maintenue, autant que nous pouvons en juger, que comme 
langue littéraire, La langue qu'on parle, c'est le patois d'au- 
trefoïs, qui, aujourd'hui encore, porte les traces visibles de 
son origine; il manque de souplesse et d'élégance, mais ne 
lardera pas à se développer, à s'enrichir, à s'ennoblir, à me- 
sure que les gens qui le parlent avanceront en civilisation. 
L'étude de ces dialectes néo-arabes ne présente qu'un in- 
térêt limité au point de vue purement littéraire, Car مل‎ litté- 
rature de Tarabe moderne consiste dans quelques contes ات‎ 
quelques poèmes burlesques et parfois grossiers. Le fruit 
principal que produira cette étude , de ce point de vue, c'est 
qu'on pourra y récolter des mots, des expressions que ln lan- 
gue littéraire s'est appropriés, mais que les lexicographes 
arabes n'ont pas enregistrés. Mais, en ce qui concerne la 
philologie, l'intérèt de cette étude est bien autrement consi- 
dérable, La langue littéraire, si riche qu'elle soit, ne com- 
prend guère le trésor entier de l'arabe, Quantité d'expressions 
ayant cours dans certaines tribus ont été transportées jusque 
dans les provinces lointaines de l'empire et s'y sont mainte- 
nues, Plus d'une déviation de prononciation, de grammaire , 
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qu'on remarque dans l'arabe moderne remonte au temps du 
paganisme. Des tendances à l'emploi de certnines particles . 
de certaines constructions عد‎ sont développées régulièrement 
clans Les dialectes modernes, اكت‎ leur étude nous met en étal 
d'en apprécier l'importance. La formation de particules, de 
orélixes, de terminaisons nouvelles peut nous éclairer sur la 
formation des particules, des prélixes et dés terminaisons de 
l'ancien temps. 

Nous n'avons donc qu'à nous féliciter de voir les savants 
qui ont eu le privilège de vivre au milieu des-Orienthux se 
mettre à l'œuvre pour nous procurer les matérinux néces- 
snires à l'étude de ces dialectes. M. Spitia-Bey nous à enri- 
chis d'une excellente grammaire du dialecte du Caire, et un 
Florileqinm de contes écrits dans ce dialecte et recueillis par 
lui vient de sortir des presses. M. Wetstein nous à initiés à 
la langue dés marchés de Damas. Socin nous a donné des pro- 
verbes et dés contes dans le dialecte de Moçoul et de Mardin. 
M. Landbérg nous promet d'abord sur les dinlectes de la Sy. 
ie une série de livres, dont le tome premier qui est devant 
nous, nous fait désirer avec impalience les suivants. Mais, 
heureusement , les recherches de M. Landberg ne se borne- 
اندم‎ pas à ce pays. 11 se propose. des volente, de pénétrer 
dans l'Arabie, d'y vivre avec les bédouins et les citadins. ال‎ 
veut tenter de donner la solution de ce grand problème : à 
quel l'arabe des premiers siècles de l'islumisme a-til 
dégénéré en Arabie? y a-til encore des tribus qui parlent la 
langue correctément et dans toute sa richesse de désinences , 
comme Abdéri en trouvait encore dans le pays de Barca vers 
ذا‎ Ga du xrn siècle (voyex l'intéressant article de Vincent 
dans lé Journal asiatique, 1845, 1. p. 406) "? y a-t-il réelle- 

١ بزع‎ Laudherg m'éerit de Damas {lettre dis 41 mars) : si y a dans Fin- 
écieur du Maroc-ane tribu appelée les Lis ou شبكيط‎ un peu sauvage 
et fanatique , mais Qui CONSCTVE CROÛTE les دوع مهو‎ poisies arabes par tra- 
dition, de père en قاط‎ Un certain Mohmmod Mahmoud es-Changiti شاف‎ 
Stamboal, il y ىه‎ quelque temps, el clonns ane Le plus grand evanl, 
مساق‎ Fans, par «a science profonde — et cet he we sait ni lire ni 
écrire, M out de longues discussions philolegiques avec Almed Faris qui 
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ment, quant à l'emploi de ces désinences, une distinction à 
faire entre l-poésie et la prose, comme M. Landberg le soup- 
conne (p. xxx1}: tels mots, telles expressions qu'on ne ren- 
contre plus dans les dialectes des provinces, se sont-ils main- 
lenus dans la péninsule 2 Voilà une tâche si belle. si gran- 
dose, que celui qui ls mènera à bien se créera un titre à la 
profonde reconnaissance de tous Les orientalistes. 

L'Arabie n'est pas fermée aux Européens, une damé an- 
Elise même, Lady Anna Blunt ;a osé franchir le désert rotig 
dit Noloud . et a visité le prince des Chammar dans sa capitals 
Häil. Mais le savant qui veut y pénétrer a bien d'autres priva- 
tions à endurer qu'en faisant des excursions sur le Liban et 
dans le Haurân, Celles-ci sont une bonne préparation pou 
le tour de la Péninsule, et voili pourquoi l'exploration de 
ما‎ Syrie a eu le pas sur عالق‎ de l'Arabie, Nous n'avons pas le 
droit de nous en plaindre, quoique pour une étude scienti 
lique de l'arabe moderne, les dialectes. de l'Arabie doivent 
avoir nécessairement la première place, Dans ceux de la Syrie, 
et à plus forte raison {voy. Landberg, p- ut) dans la langue 
parlée en Égypte, il Y a une grande quantité de véritables 
erreurs, de fautes vulgaires comme le bas peuple en commet 
partout et qui échappent à toute tentative de règle. Que dire 
par exemple d'un emploi de 3 قلت‎ dans le sons ساء‎ m'as dit» 
(Landberg. p.3,313)? Selon M. Spitta-Boy{(Gramm., p.209. 
211), les Égyptiens ne distinguent plus entre les formes مفقل‎ 
"1 مفقل‎ , qu'ils emploient l'une pour l'autre, M. Landberg 
croit avoir découvert qu'en Syrie on se sert de celle-ci pour 
exprimer l'idée du passé, on avouant loutefnis qu'il y ه‎ des 
cas نام‎ celte idée serait difficile à ndmettre . et qu'il a entendu 
quelquelois مغفغل‎ où il comptait devoir entendre .مفثل‎ Après 





déclara n'avoir jamais vu نط‎ tel bomme, Je me anis trouvé avec lui dernié- 
remet, où jen suis resté complétement étonné: il obécrve l'iräb; lout son 
dchionnaire est complétement classique, plus des mots qui no se trouvent 
pas dans عمد‎ Qümous. VE a dit que tous chez lui sont comme .فاع‎ I cite des 
vers à aire lourner عط‎ fête, et il vous caphque ما‎ grammaire comme 
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avoir médilté tous les passages fournis par l'auteur, je ne 
puis tirer d'autre conclusion qu'en Syrie aussi le sentiment 
de ln différence entre les formes du participe actif et du 
participe passif de la seconde, et aussi de la troisième con- 

jugaison sest perdu. Non seulement les verbes Jai) mais mais 
aussi beaucoup de verbes intransitifs LS sont pronancés re 1 
et dans on متفاععع‎ nombre de ces verbes ها‎ premièr: 
est prononcée à, de sorte que l'actif a revètu 1 م‎ de 
l'ancien passif Jai, et on emploie cet actif فعل‎ à côté de قعل‎ 
el mème du passif Las, comme chez M. Landberg, P- 161, 
1.2, ملم اء‎ sans qu'on puisse fixer de règle à ces changements, 
L'arabe en Arabie aurait-il eu un sort pareil ? Voilà une ques- 
(ion du plus haut intérêt, Si l'idéal de MM, Spitta-Bey ot 
Landherg peul se réaliser, à savoir que l'on en vienne à com- 
poser Les livres d'école, les articles de journaux en arabe 
moderne, il faudra que l'on prenne pour base le dialecte le 
moins corrompu dl que l'on tâche d'en exelure les vulgarismes 
au Heu de les prescrire. Pas de meilleur moyen pour y ar- 
river, à ce qu "1 عض‎ semble, que d'y substituer, par l'école et 
por les journaux, les formes pures qu'on trouvera encore vi- 
vantes dans la Péninsule. 
4M, Landberg s'est donné toute la peine imaginable pour 
traduire et expliquer les proverbes, exactement comme 
on les comprend dans les localités où al les à recncillis. 
1١ ya des cas où il croit que son interloculeur a donné une 
interprétation. par trop restreinte, mais il sest bien gardé 
d'y ajouter du sien, où d'y changer ln moindre chose. Le 
livre entier atteste la fidélité avec laquelle l'auteur s'est con- 
formé à la loi qu'il s'est imposée. Lire par exemple l'explien- 
tion du proverbe 134, p. 235 et suiv., qui assurément est 
bien insuflisante, L'auteur appelle l'attention du lecteur sur 
un autre exemple du même genre ,مر‎ 140. Le proverbe 185, 





sous La forme donnée par M. Landberg est une preuvecuriense ٠ 


du. bon emploi d'un proverbe bien qu'il se soit corrompu au 


point de présenter un non-sens. Dans un seul passage, j'ai 
A6, 
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de la peine à croire que la traduction donnée ait éléapprouvée 





par les'gens du pays, car elle me semble tout à fait fansse et 
ne s'accorde pas avec l'explication en arabe qui suit. C'est la 
traduction du proverbe 63, الغود جيك : 107 .م‎ 25 par «ha- 
bille le bâton de générosité s. Le dernier mot 5,4 n'est pas 
le substantif s,2 précédé de la préposition ,ب‎ mais l'impar- 
fait du verbe جرد‎ qui après le ب‎ prosthétique a laissé tomber 
le préfixe de la troisième personne (comme il arrive ordinai- 
rement, .وه‎ Landberg, .م‎ 17}. La construction est la mème 
que .م‎ 115 : gi, :طالب‎ traduisez donc « habille le bâton, 
il devient beau ». La traduction du proverbe 102, p. 189 : 
« les buise-mains sont une risée pour les barbes », c'est-à-dire 
٠ Tandis qu'on baise دا‎ main de quelqu'un on se moque de 
sa barbe», a êté préférée à juste titre par les indigènes à celle 
que M. Landberg avait cru devoir donner : « celui qui porte 
la barbe et baise la main est exposé à la rise ». Car, logique- 
ment, الى اء الايادى‎ doivent avoir le méme possesseur, L'idée 
du proverbe se retrouve dans cet autre noté par Freytag (IE, 
sur la bouche, jusqu'à ce que tu aies obtenu de lui ce que tu 
désires ٠. Quant à la traduction du commentaire, p. 3o1 et 
suiv. je pense qu'elle résulte d'un malentendu entre M. Landr- 
berg et le paysan sidonien qu'il consulta à Alexandrie. Au 
lieu de : «il s'en va chez lui la lui réclamer, mais l'autre ne 
veut rien donner. 11 lui dit olors : », il faut traduire : « Quand 
l'emprunteur vient une seconde fois pour lui demander de 
l'argent, لذ‎ ne veut pas lui en donner, mais dit : ». 

En lisant le livre de M, Landberg, j'ai noté quelques كقح‎ 
sages sur lesquels j'avais une question à poser ou bien quelques 

Page 36, l'auteur demande pourquoi les auteurs des dic- * 
tionnaires arabes ont omis d'enregistrer دلف‎ . La réponse n'est 
pas difficile à donner. C'est la forme que le verbe a en hébreu 
et en araméen; la forme arabe estos,5. M. Landberg a oublié 
un inslant ce qu'il fait observer ailleurs, que ce dialecte د‎ 
élé lormé « sur un sol étranger, par des peuples qui compre- 
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jee p- 195, 140, 176, 3 

Page, 51, M. Landberg remarque qu'en Syrie lon 

Le الحسن‎ dans le sens de أن‎ je احسي‎ , mais en ajoutant ds 

La est ici négation , parce qu'il peut être remplacé par 3. 
Done, il n'y a pas lieu de soupconner une élision de la pré- 
position +, et la citation dé l'Hist. anteisl., éd. Fleischer, 
p: 14, L. 23 : فطن العدليقييني‎ ges 25,35 فانم اعظم واعلى ان‎ , n'est pus 
applicable i ici. Je crois que 1 est proprement le prédicat 
de la première phrase, comme ملق‎ dans les exemples p. 179, 
note, Le (3), In négation qui précède la seconde phrase. A 
la vérité on peut encoretraduire : « restez à la maison : c'est 
mieux: il ne faut pas sortir», « mangez les mets chauds : c'est 

mieux : ils ne doivent pas se refroidir», etc., et au lieu da : 
ياخد واحدلة ارمق‎ Le بيت ابيها احسن‎ Sms وياخداينت ولو‎ 
p- 134, on peut dire également as t هلا‎  دخاي‎ ml, Comme 
.م‎ 219. De ln mème manière il faut expliquer le passage des 
Contes-arabes de M. Spitta-Bey, p. 119 : ahsan mx mmut bil- 
“شرك‎ hene «car autrement nous mourrons de faim ici=, litt. 
«cela est le mieux, nous ne mourrons pas de farm iéis. La 
preuve que L est bien réellement la négation qui précède la 
seconde phrase, est que cette particule ne se trouve que s'il 
y a lieu à une négation. On dit : دى‎ LUN يا سيذى اضيب مي‎ 
اليهردى جبى عسكك‎ ml «mon maître, fuis de ce lieu-ci parce 
qu'autrement le juif Évienidre te prendre s.Spitte, Contes, p.114, 
L 12, littéralement : « fuis de ce lien-ér, é'est mieux; (sinon) 

le juif viendra te prendres. 184: p. 14%, ligne dernière: 
FU الحسى تروح ع‎ sels قلبك‎ Le «fais ton cœur dur, autre- 
ment tu serais allé là inutilement », lite. «fais ton cœur dur, 
c'est mieux; (sinon) lu iras inutilement ». De l'autre éûlé on 
peut avoir ما‎ (y} sans أحسن‎ , par exemple : اقطنا قرش ما‎ 
تقعلها‎ « donnes-nous un piastre, nous ne le luerons pas متلد)‎ 
que nous ne le tuions sh Socin dans le Zeitschrift .ل‎ D. 
M.G., XXXVI, p. 30, L Let 9 Faber 9 أب مي فلكان‎ ces 
افندى يرانا‎ las «viens, sortons de ce lieu, afin que malire 
Renard ne nous trouve pas lorsqu'il viendra», Zbil, p. 44. 
Mais le rapport entre les deux phrases était tellement intime 
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qu'on a fini par les considérer comme liées par une conjonc- 
مقنا‎ , et dans le dinlecte d'Égypte get (ed) est, devenu 
une véritable conjonction si rnilinnt : puisque, parce que, cur 
autrement |Spitta-Bey, Gramm., p. 189). Dans la plupart des 
cas le sens réel de لحني‎ «nnieuxs, v est encore visible, mais 
dans des phrases comme يأكلتى‎ nt ils Gta je crains qu'il 
ne me mange» (Contes, p. 66, L 3), الحسى‎ est devenu l'équi- 
valent d'un simple 41. 11 ne ressort pas clairement des pa- 
roles de M. Landberg que dans les mots Le Je ؟احسى‎ Le 
puisse aussi être remplacé par دلا‎ mais ce me semble peu pro- 
bable. Dans le glossaire sur les contes de M. Spitta-Bey l'at- 
tention du lecteur est appelé sur quatre passages {p. 28, 
L déen.; p. 34, L 6: p. 60. L 5: p, 76, L a) où se trouve 
احسن ما‎ . 11 nest pas superflu d'observer qu'aucun de ces 
passages na de rapport avec le ما‎ si dont nous avons parlé. 
La traduction « plus jolis qu'ils n'étaient, plus belle qu'elle 
nélaits, ,.عاع‎ n'est pas exacte, Car ما‎ est ici masdarfya, et be 
sens précis des mots arabes est «les plus jolis possibles, ete. 
Lorsqu'en arabe on veut exprimer qu'une personne ou une 
chose م‎ atteint le plus haut degré possible d'une qualité. 
on fait suivre le superlalif, كان (كانت يكرن) عل‎ Le مه‎ par Le 
(8) .فر‎ On dit d'un homme rusé quand il est ce qu'il y a de 
plus fin: إهبت ما كان‎ ia Tabari, HI, p-rsr, 2), des parti- 
sans de quelqu'un qui sontau grand complet : 51 حولم اسايم‎ 
.ةك ) ما كانوا‎ Il, .هن‎ 10); duprix عا‎ plus haut qui se paie 
pour Lelle ou telle marchandise: its ما‎ 251 &eis (Abou Ishük 
Schiräci, Tanbih, p. 4, 3, éd. Juynboll}; du combat le plus 
achgrpé possible: القعال‎ à يكرن‎ Le Dis فقاتلية‎ (Tabari, و ألا‎ 
M1, 19, Vét, 0); دل‎ plus haut degré de colère et de chagrin 
que lelle personne puisse atteindre : Lit, Line كان‎ Le عنت اشح‎ . 
(Tabari 1 , “av, 4): du jour عا‎ plus long possible: يكين‎ Le اطول‎ 
مى النهار‎ (ou sans زمى‎ (Hamdäni, Djastrate ‘l-arab, متم‎ 17" 
passim, ëd. Müller (non encore publié}; d'un cheval excel: 
lement dressé: تجرد ما عفر‎ as فو‎ (Tabari Il, w, .زو‎ 

Lies parlisans Aa prétendent que parfois il dis: 
"paraissait, puis descendait d'en haut au milieu d'eux lors- 
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qu'ils s'y attendaient le moins سن الهواء اغفل ما‎ pts 3 

LS له ا‎ Gotha, عا‎ 115 v.}; Be Va ا‎ 

« زقحا بان Le‏ م هذا كان Jets‏ عليكم من الهراة diet‏ ما كن 

or a écrit nds pages nd deb 
ses observations sur De Sacy (1878, p. 98 et suiv.) 

Page 68. Le mot Le. noté déjà dans le Supplément de 
M, Dozy est peut-ètre ke mot grec xrais, avec aphérèse de la 
première lettre, Dans l'explication de ع‎ proverbe, j'aimerais 
traduire 351 ee par © inpoli » au lieu de « indolent» et de 
méme .م‎ 188 (5e us). au liva de «sans vigueur s. P. 86. 
Dans انسيت‎ l'élif, selon M. Landberg, est prosthétique, conime 
dans endhif pour لمم‎ 11 me semble plus probable que est 
le classique ait qui s'est conservé dans le proverbe. ILn'est 


pus invraisemblable que des formes comme 253 (Landberg ١ 


qui figurent à présent comme des impar-‏ ,53د , ند , ناذا .م 
faits de la prenuère conjugaison (Spitta-Bey, Gramm., p.215),‏ 
ne séiént en réalité que des imparhits du passif de la qua-‏ 
du duel des noms qui‏ ن trième. P. gg. La conservation du‏ 
désignent un membre double du corps avant le pronom per-‏ 
امم été‏ 5 , ايحكيتك , اجرتينك , عيتتيتك sonnelsullixe, comime‏ 

Mokaddnsi p. 41, 13 , comme une particularité du dialecte 
d'Aden, en Yémen. P. 149. La question de M. Landberg : 
« Pourquoi prétend M. Dozy, Sappl.,s. v., que ce mot est hi- 
myarite? C'est plutôt une onomalopées, nest pas heureuse. 
M. Doiy ne prétend rien: il ne fait que donner l'opinion des 
lexicographes arabes communiquée par Freylag, Einleitun, 
p. 128,et répétée par Lane d'après l'Obdb et le Tidj al-arous. 
Que le mot soit proprement une onomalnpée, ce n'est pas ani 
possible, mais je ne vois pas pourquoi l'un cmpécherait l'autre. 


Page 165 et suiv. l'auteur, parlant du verbe أفعلق‎ (iles). 
dit qu'il sigailie proprement tomber. etque « le bilitére عل إسل)‎ 
parait avoir عا‎ sens de tomber ou faire tamber, jeter, ü en juger 
d'après ses nombreux dérivés usilés dans la langue vulgaire ». 
Il parait que l'auteur, cn melbtat entre parenthèses Je, a 
pensé au verbe ه سلق‎ faire tomber», dont il considère حدق‎ 
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comme un dérivé (p. 59). Il n'est pas hors de saison ; il me 
semble, de rappeler ce que M. Landberg remarque lui-même 
p- 206, qu'il est ae très difficile de déterminer quelle 
est la lettre augmentative de la racine trilitère. Les vertes 
شلى‎ et ,سلق‎ auxquels il faut encore ajouter خعلق‎ , en sont un 
bon exemple, Quant à 31 dans le sens de « faire tomber» , 
١1 y a au moins autant de raison pour le dériver de He, qui 
à son عنما‎ serait un safal de E (comp. Wright, Grammar, 
1,565 Rem., p. 48 de la "د‎ édit). que pour en faire هل‎ racine- 
M. Spitta (Gramm., p. 191) comme un schaf el de علق‎ , M. Sa- 
chau (Note sur Djawäliki, an, ...م‎ 42) le considére comme 
une autre forme de ,علق‎ selon l'analogie de, plusieurs autres 
verbes (voy. Fraenkel, Mekrlautige Bildungen, p.25 et suiv. ). 
M. Sachau prend علق‎ comme a pour des formes du verbe 
syrien pos monter مد‎ En réalité. Get est à peu près syno- 
فدرم‎ de اط‎ et de اعفن‎ et ne semble pas renfermer l'idée 
ré ee le es ls en soit venu au sens de descendre 
(ce n'est pas encore tomber dans الحايط‎ 312), c'est ce dont il 
est possible de donner une explication. Construit avec ,مي‎ le 
verbe sis s'emploie également dans ce sens, par exemple, 
Mille et une nuits, 1! fr, 13, éd. de Macnaghten, C'est par 
analogie avec le verbe ss Qui, signiliant ordinairement des- 
cendre, s'emploie quelquefois dans le sens opposé (Adhdäd, 
éd. Hontsma , p.rr-), de méme que #55 et #1 (ibid, pr), 
صعد‎ El ع5 اصعد‎ prennent au sens de 1 تنمت‎ Dans le sens 
de compressit puellam علق‎ et صلق‎ sont des formes dialectiques 
de :سلق‎ dans celui de « fendre » صلق‎ est une autre forme de 
,هبق‎ dans celui de « battre, souleter» de Elus (a). Quant 
à ae (Landberg, .م‎ 20g), ce n'est probablement -qu'une 
Mauvaise prononciation de غلق‎ | 

Page 174. L'explication que M. Landberg donne de ان‎ 
Après ايش‎ me parait excellente, La nounation s'est maintenue 
pour ايش‎ dans tous les dialectes ف‎ ce qu'il semble. Djawälik 
l'atteste déjs ( Morgenl. Forseh. , .نر‎ 146). M. Spitin T'élablit 
pour l'E “pile, M. Socin pour la Mésopotamie en pronon- 


NOBVELLES ET MÉLANGES. EU 


P 2% ei üschnim (Zeïtschr. XXXVI, p. 5, |. 7). La ter-‏ أدب 
minaison , une fais devenue particule, n pris sa place comme‏ 
telle dans des phrases analogues où il n°} aurait pas en lien‏ 
macdartya semble‏ أن d'appliquer In nounation. Par contre: le‏ 
lieu‏ 00 مي es‏ سافرت être devenu nounation dans la phrase‏ 
w* (Landberg, p° 158 L 8), parce qu'on‏ حين أن سافبى de‏ 
Peut-être faut-il expliquer de‏ . إن toujours comme‏ أن prononce‏ 
Dozy‏ :173 .م méme manière 2, (Spilta, Gramm.,‏ ذا 
d'après Bocthor) : faute d'exemple de l'emploi de cet ad-‏ 
verbe, je ne peux rien décider, Mais il fout y rattacher‏ 
(Land-‏ عضب probablement la prononciation de 36 comme‏ 
٠ ١ 4‏ عَضيّان berg, Gloss.). On aura pris sé pour‏ 
ou‏ كواز Page 184. Il n'est pas vraisemblable, que le mot‏ 
dont dérive l'espagnol alcarraza (Dozy et Engelinann ,‏ ا 
soit arabe. Cette crache semble persane d'invention‏ )86 . 
et de nom (comp. Polak, Persien, Il, 180 et suiv.). Si les‏ 
Persans l'eussent empruntée aux Arabes, la forme se que‏ 
le mot a aussi en persan serait difficile à expliquer. n'ya‏ 
et‏ قوس pas de preuve d'un ancien emploi de 3,5 au lieu de‏ 
n'exprime pas l'idée de‏ قيس M. Dory a remarqué déjà que‏ 
fraîcheur, mais celle d'un grand froid qui gèle l'eau. — P.2 18.‏ 
J'espère que M. Landberg reviendra, dans un tome suivant,‏ 
: ) موجود =( « dans le sens de « se trouvant‏ واحت sur l'emploi de‏ 
J'ai noté dans‏ , م والجد كتير الييم 4 السيق : par exemple‏ 
mon Glossaire ne 0 Se qu'en Palestine on‏ 


employait déjà vers l'an 1000 يجن‎ POUr يون‎ (comp. la locu- . 


tion وازن‎ F9) عوجت‎ pour sys. أت‎ 

+ Land a eu la bonne idée d'ajouter à son livre un 
glossaire contenant les mots et les locutions qui ont quelque 
importance pour la lexicographie. 11 en a fait usage pour com- 
pléter, éclaircir et corriger ce qui avait êlé dit dans le corps 
du livre. Ce glossaire double la valeur de sa publication. Je 
ne me permeltrai qu'une seule observation. Nous lisons, 
p. 419, qu'on prononce Ls pour شنا‎ : « ces deux formes sont 
également bonnes d'après les dichonnatres, quoique نا‎ 


' 3 
0 بن"‎ ١ 
(ro اف‎ 


[| 1 à 1 4 
2 5 RÉ AMEL  ى‎ | 








5 مده و انا 
ANRIL-MAL JUIN 1833:‏ 546 


{ Ja soil plus exacts. Je ne me rappelle pas avoir rencontré 
ln forme 4122, et mes recherches expresses ont عن‎ infruc- 
lucuses. » Je crois que M, Landberg commet une erreur. Les 
lexicographes disent que le giyds, c'est-dire la forme nor- 
male de ,غناء‎ serait غناك‎ purce que la plupart des noms de 
son ont la forme Ji, mais ils ne disent rien d'un emploi , 


même local, de cette forme normale. 


Le livre a été dédié à l'illustre maître de Leipug, M. Fleis- 
cher, et son exécution matérielle fait honneur à l'imprimerie 
de MM. Brill, mais la correction laisse à désirer. La dernière 
phrase du numéro 154 à été déplacée, elle appartient au nu- 
méro précédent. 

Je ne veux pas terminer cette notice sans avoir répété que 
M: Landberg rendra un service éminent à la science en con. 
Unuant ses recherches, et surtout en entreprenant cette explo- 
ration scientifique de l'Arabie qu'il a inscrite dans son 
programme. J'ai la conviction que pérsonne n'est mieux quali- 
lié pour mener à bien cetie belle entreprise: en effet il s'est 
habitué aux fntigues et aux privalions qui allendent le voya- 
geur, il connaît comme peu l'arabe et ما‎ manière de penser 
des Orientaux, et sait distinguer ce qui est intéressant de ce 
qui ne l'estpas. J'ai acquis cette conviction non: seulement 
par la lecture du livre important qui fait le sujet de cette 
notice, mais encore et surtout par des conversations réitérées 
avec l'auteur, Je fais donc appel à tous ceux qui peuvent 
aider ce savant dans l'exécution de son projet et les prie ins- 
lamment de ne pas lui refuser leur concours. 

NE .ل‎ De Gone. 
Leyde, janvier 1883, 


me ————— 


ERRATUM. 


Dans Île chier de fRvrier-mars 1883, p. 254, 1 1, au Heu de 
Par d'éditer, عرزا‎ Par le secrétaire Etat pour Pre, 
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